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DE 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 



OBSERVATIONS 

Sur V Action mutuelle des Sels. 



Par M. Lobgghamf. 

L A dissolubîlité du nitrate de potasse , dans une disso- 
lution saturée de ce sel à laquelle on ajoute du chlorure 
de sodium, a été annoncée pour la première fois par 
Léméry fils (i), et depuis a été le sujet des travaux de* 
plus savans chimistes , à l'occasion des épreuves du sal- 
pêtre brut* 

Lavoisier s'en occupa, et la Régie des Poudres, dont 
il faisait partie , publia une table dans laquelle on fait 
connaître la quantité de nitrate de potasse dont l'addition 

de différentes quantités de sels étrangers favorise la disso-* 

i 

t ■ i ■ ■ i .... tm > ■■■ i ■ ' ■■ 

(i) Mémoires de T Académie des Sciences pour 1716 et 
1727. ' 

ETANTS* 
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lutîon ; maïs les bases de ce travail n'ayant point été suf- 
fisamment discutées lors de leur adoption , cette table a 
été rejetée. Les résultats qu'elle présente sont inutiles 
aux chimistes, parce que. ce n'est pas seulement du 
chlorure de sodium qu'on ajoutait au salpêtre , mais en- 
core uue cau-mère qui contenait , en quantités indéter- 
minées , des chlorures de calcium et de magnésium , des 
nitrates de ces bases , etc. 

Lorsqu'on eut constaté que la table publiée par la 
Régie des Poudres ue donnait que des corrections fausses, 
on voulut en reconnaître la cause; c'est alors que 
Fourcroy et M. Vauquelin ramenèrent à un nouvel 
examen le phénomène observé par Lémery. {Ann. de 
Chim., XI, 125.) 

M. Vauquelin publia , quelque temps après (Ann. de 
Chim., XIII, 86), un travail ayant pour titre : Expé- 
riences sur la dissolubilité du sel marin dans les dissolu- 
tions de differens sels neutres , etc. Ce célèbre chimiste 
ajouta de nouveaux faits à ceux qu'il avait fait connaître 
dans le Mémoire qui lui est commun avec Fourcroy. 
Je vais présenter ici ceux qui ane semblent les plus 
notables. 

Le chlorure de sodium précipite de leurs dissolutions: 
Le sulfate de soude, et le thermomètre s'est élevé 

ceatign 

de ...... . ... . il, i5; 

Le sulfate de potasse , idem. 0,62 5 

Le sulfate d'ammoniaque, idem 10,00; 

Le sulfate de magnésie , idem 3,75 -, 

Le nitrate de soude , idem 5, 60 ; 

Le nitrate de magnésie , idem. ....... o,3o •> 
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Le chlorure de potassium, idem. ; ; * . . 6,1 5 î 
L'hyd rochlorate d'ammoniaque , idem. . . . 5,oo % 

Le chlorure de barium , idem 3, 7 5 $ 

Le chlorure de sodium ne précipite pas de 

leurs dissolutions : 

Le sulfate de chaux, et le thermomètre a 

baissé de 2,20 ; 

Le sulfate d'alumine , idem * . 1,4° * 

Le nitrate de baryte, idem. ........ 1,90. 

Le nitrate de potasse ne varie pas. 

Le chlorure de sodium ne se dissout pas dans les 

dissolutions de nitrate de chaux et de chlorure de 

calcium. 

Le chlorure de sodium est plus soluble dans la disso- 
lution de certains sels qu'il ne le serait dans Peau distillée \ 
c'est, par exemple, ce qui arrive avec les dissolutions 
de sulfate de chaux , de sulfate d'alumine. 

M. Vauquelin fait remarquer que, dans aucun cas , le 
chlorure de sodium ne fait précipiter tout le sel de la dis- 
solution saline avec laquelle on la fait agir. 

Cet accroissement de dissolubilité du nitrate de potasse 
par le chlorure de sodium fut encore Je sujet des re- 
cherches de plusieurs autres chimistes (1); mais au eu a 
n'avait envisagé le phénomène sous le rapport de la 
théorie. M. Bcrthollet, qui, dans sa Statique chimique * 
a soumis à un nouvel examen un grand nombre de phé- 
nomènes, a taché, le premier, d'indiquer les causes de 
celui-ci ; et c'est à l'action mutuelle des sels qu'il les a. . 
rapportées. (Tome I, page 5t.) 



— 



(i) Annales de Chimie , t. XXII I, pag. 225» 
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C'est aussi à Faction mutuelle des sels que Fauteur 
rapporte la formation des eaux-mères incristallisables. 

(1,52.) 

Si c'est Faction mutuelle qu'exercent les sels qui est 
la cause de l'accroissement de solubilité du nitrate de 
potasse par le chlorure de sodium , il faut reconnaître 
cette force comme très-énergique ; car je ferai voir, par 
la suite , que la dissolubililé du nitrate de potasse est 
augmentée de près de 53 pour ioo, c'est-à-dire, qu'une 
quantité d'eau distillée qui n'aurait le pouvoir de dis- 
soudre que ioo parties de salpêtre, en dissoudra k> j. 
lorsqu'il y aura en présence une suffisante quantité d« 
chlorure de sodium. Si les eaux-mères sont dues à l'ac- 
tion mutuelle des sels, ce sera une des plus fortes que 
les chimistes doivent considérer } car il arrive un terme 
t>ù l'eau-mère se prend en masse plutôt que de laisser sé- 
parer le sel crislallisable , quoique celui-ci soit en plus 
grande quantité que l'eau du liquide n'en pourrait re- 
tenir si elle ne contenait point d'autres sels (i). Mais 
pour que l'action des molécules salines s'opère, il faut 
qu'elles puissent se mouvoir : or, la viscosité des eaux- 
mères est un obstacle à leur mouvement. Aussi n'ob- 
tient-on que des cristaux très-ténus dans la dernière 



(i) J'ai fait dissoudre du salpêtre très-pur dans une disso- 
lution de nitrate de chaux pure \ lorsqn'apres plusieurs 
cristallisations il ne m'a plus été possible d'obtenir du nilre 
par ce moyen , j'ai constaté que la liqueur à 5° centigrades se 
trouvait contenir : eau, 17, 26 j nitrate de chaux, i6,33; sal- 
pêtre, 5,57, c'est-à-dire, plus du double de salpêtre que 
17,26 d'eau ne peuvent dissoudre à cette température. 
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cristallisation du nitrate de potasse , mêlé avec des sels 
déliquescens. Mais M. Berthollet , bien loin de regarder 
comme énergique l'action mutuelle des sels, ne la consi- 
dère, au contraire, que comme très-faible. (I, 225. ) 

Si l'action était mutuelle , elle serait exercée par le 
nitrate de potasse sur le chlorure de sodium, comme l'on 
pense que cela arrive dans l'inverse : or, il n'en est pas 
ainsi ; car je me suis assuré que le nitrate de potasse 
n'augmente que très-peu la dissolubilité du chlorure de 
sodium. 

En faisant d'autres considérations de ce genre , je 
soupçonnai bientôt la cause du phénomène que j'attri- 
buai à la décomposition réciproque des deux sels ; et 
l'expérience confirma ce que j'avais prévu; car, ayant 
mêlé ensemble 33 parties de nitrate de soude et 33 parties 
de chlorure de potassium, j'obtins, par une première 
cristallisation , 28 parties de nitrate de potasse. Après 
avoir ainsi vérifié la justesse de mes soupçons, je ne 
poussai pas plus loin l'expérience , et je laissai dans 
l'oubli l'explication du phénomène. Mais aujourd'hui que, 
par des travaux que j'ai faits subséquemment , je crois 
- pouvoir , au moyen de cette théorie , amener des chan- 
gemens heureux dans l'art du salpêuier, je vais appeler 
l'attention sur ce sujet. 

Je me suis d'abord attaché à reconnaître la quantité 
de nitrate de potasse dont des quantités variées de chlo- 
rure de sodium favorise la dissolution. Je vais présenter 
ici le résultat de ces recherches ; il pourra servir aux chi- 
mistes et aux personnes qui s'occupent de travaux sur le 
salpêtre , pour apprécier, sans analyse , la quantité de ni- 
trate de potasse et de chlorure de sodium que contient 
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une dissolution de ces deux sels , lorsqu'elle est saturée 
du premier. 

J'ai opéré à 1 8 degrés centigrades, et toutes les liqueurs 
y ont toujours été ramenées. A cette température , la pe- 
santeur spécifique d'une dissolution saturée de salpêtre 
est de i,i5i , et se compose de : 

Eau , . 78,37 ; 
Salpêtre, 2i,63. 

La première colonne présente la quantité de dissolu- 
tion de salpêtre employée ; la seconde , celle du sel 
marin ajoutée; la troisième, celle du salpêtre dissous 
à la faveur du sel marin ; la quatrième , celle du salpêtre 
primitivement dissous ; la cinquième, le total du sal- 
pêtre que contenait la liqueur, soit celui primitivement 
dissous, soit celui que le sel marin a fait dissoudre; 
enfin, la sixième présente la pesanteur spécifique des 
dissolutions de salpêtre et de chlorure de sodium. 



1 QtJAWT!Tf 
de la dissolution 
| de salpêtre 
employée. 


SEL MARIft 
«jouté. 


SALPETRE 

dissout 
à la faveur 
du sel marin. 


SALPRTRF 
primitivement 

dlSJOUS. 


TOTAL 

du 
salpêtre 


PEftAWTETJ* 
apéciâqnea 

de* 
dissolution*. 


gramm. 

i 100 
| 100 

l 100 
; 100 

.00 

li== — 


gramm.. 

5 
10 
i5 

20 

25 

26,85 


gramm. 

0,746 
1,267 

1,658 
1,827 
9,583 
3,220 


21,63 
21,65 
3i,65 
»< 65 
2r,65 

2i,65 

, 1 


22,576 
22,8Ç)7 
25,288 

«3,452 

24,21 5 
24,8^10 


1,1871 

1,2212 
1,2525 
1,2852 
1,5096 
1,521)0 



Le dernier résultat présente le maximum de nitrate 
de pousse et de chlorure de sodium que peut contenir 
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une dissolution au degré de température auquel j'opé- 
rais (i). Si actuellement on a une dissolution saturée de 
salpêtre qui ne contienne que du chlorure de sodium , en 
en prenant la pesanteur spécifique, on saura de quoi 
elle se compose. Si , par exemple, elle est à 18 0 centi- 
grades de i,25a3, elle sera composée de la manière 
suivante : 

Eau , 78^70 ; 

Salpêtre, 23,288; 
Chlorure de sodium , i5,ooo. 

Voici quel le mélhode j'ai employée dans ces recherches : 
j'ai pris 100 parties de dissolution de salpêtre que j'ai 



(1) A 4° centigrades, la pesanteur spécifique d'une disso- 
lution saturée de salpêtre et de chlorure de sodium est de 
i,3o57 ; elle se compose de : 

■ 

Eau, 61,74 ; 

Salpêtre, 16,06; 
Chlorure de sodium , 22,20. 

1 

Or, à cette température, 61,74 d'eau ne peuvent dissoudre 
que 9,827 de salpêtre ; donc la dissoluhilité de ce sel a été 
accrue , comme je l'ai dit plus haut, de 53 pour 100 3 et 
Ton voit bien qu'il peut arriver un terme où elle s'accroîtrait 
peut-être de 100 pour 100, et au-delà ; car, à quelques 
degrés au-dessous de zéro$ le salpêtre est peu soluhle , tandis 
que le nitrate de soude et le chlorure de sodium le sont 
encore beaucoup relativement t ainsi donc , il se dissoudra 
autant de salpêtre qu'il faudra de potasse pour former le chlo- 
rure de potassium qui pourra se dissoudre au degré de tem- 
pérature auquel on opérera. 
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fait évaporer avec soin , et par la quantité de sel qui est 
restée , j'ai connu de quelle manière cette dissolution se 
composait. J'en prenais alors 100 parties, auxquelles 
) ajoutais une quantité déterminée de sel marin , et lors- 
que ce sel était dissous , j'agitais avec du salpêtre très- 
pur en poudre. La dissolution étant revenue à la tempé- 
rature première, j'en prenais la pesanteur spécifique, 
puis je la fesais évaporer. En défalquant du résidu que 
laissait l'évaporation , la quantité de salpêtre que conte- 
nait la dissolution primitive, puis celle du chlorure de 
sodium ajouté , l'excédent représentait le nitrate de po- 
tasse qui était dissous à la faveur du sel marin. 

Avant d'aller plus loin, je dois observer qu'il y a 
une objection qui semble assez forte à faire à la théorie 
que je présente pour expliquer l'accroissement de disso- 
lubilité du nitrate de potasse ; car, si ce phénomène est 
dû, comme je le pense , à une décomposition entre les 
deux sels, pourquoi cette dissolubilité du nitrate de 
potasse ne croit-elle pas jusqu'à ce que les élémens.de ce 
sel puissent saturer ceux du chlorure de sodium ? Il me 
semble que l'on résout facilement cette difficulté, en 
observant que la grande affinité de l'eau pour le sel marin > 
augmentant encore à mesure que la quantité de ce sel 
diminue, s'oppose enfin à sa décomposition; d'un autre 
côté, le chlorure de potassium agit avec peu d'énergie 
sur l'eau qui tient en dissolution le sel marin , tandis 
qu'au contraire, celui-ci précipite beaucoup de chlo- 
rure de potassium de sa dissolution , ainsi que Ta fait voir 
M. Vauquelih , et que je m'en suis assuré. 

Si la décomposition du nitrate de potasse par le chlo- 
rure de sodium a lieu, comme je le peusc, voici le 
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résultat qu'offre une dissolution faite h i8°, et qui se 
compose de : 

Eau , 58,66 ; 

Nitrate de potasse, 19,87 ; 

Chlorure de sodium, 21,47. 

Il se formera : 

ISitrate de soude , 16,744 ? 

Chlorure de potassium, 14)670. 

Et il restera 9,92 de chlorure de sodium indecom- 
posés. On trouvera aussi qu'il resterait 0,006 de chlore 
libre 5 mais cet excédent de chlore provient de quelques* 
erreurs dans la détermination des élémens des sels. 

M. Berthollet a, le premier, attiré l'attention des chi- 
mistes sur les modifications que les masses apportent 
dans l'action chimique. Il a fait voir combien était 
illusoire cette théorie des affinités électives qui varient, 
et selon les masses, et selon les dissolvans, et selon I» 
tendance à la cohésion ou à l'élasticité. L'étude appro- 
fondie des lumineuses observations du célèbre auteur de 
la Statique chimique, répand tous les jours de nouvelles 
clartés sur les différentes parties de la science ; mais je 
crois qu'il n'en est pas où elle doive être plus essentielle 
que lorsqu'il s'agit d'observer les décompositions mu- 
tuelles des sels. . . 

En suivant la théorie de M. Berthollet sur l'action des 
masses , on devait naturellement penser que , dans le 
traitement par la potasse des eaux de lavage des maté- 
riaux salpêtrés, tout l'alcali ne se portait point sur 
l'acide nitrique; mais qu'une partie se combinait avec 
l'acide bydrochlorique , et que le nitrate et Fhydrochlo- 
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rate de potasse êe formaient en conséquence des quan- 
tités relatives de nitrate et d'hydrochlorate de chaux qui 
existaient dans les liqueurs. D'un autre côté , on avait 
observé que le salpêtre brut contient du chlorure de po- 
tassium mais on pouvait penser que ce sel préexistait 
«u dans les eaux salpêtrées , ou dans les potasses em- 
ployées au traitement de ces eaux. J'ai jugé qu'il serait 
utile à l'art du salpélrier de constater quel est le résultat 
de la décomposition du nitrate et de l'hydrochlorate de 
chaux par la potasse. 

Pour cela , je me suis procuré des quantités suffisantes, 
pour toute la suite de mon travail , de dissolutions de ni- 
trate et d'hydrochlorate de chaux très-purs , et aussi de 
sous-carbonate de potasse obtenu de la décomposition 
du nitre pur par le charbon. Ces dissolutions ont été ren- 
fermées dans trois flacons bouchant à l'émeri. J'ai déter- 
miné par tâtonnement la quantité précise de la disso- 
lution de nitrate de chaux qui était décomposée par 
ioo parties de la dissolution de sous-carbonate de po- 
tasse , et aussi la quantité précise de la dissolution d'hydro- 
chlorate de chaux qui était décomposée par ces mêmes 
too parties de sous-carbonate. J'ai eu ee résultat : 

3oo parties de sous-carbo- 
nate décomposaient . . f\ oo nitrate de chaux ; 
3oo 389,5o hydrochlorate de chaux. 

■ 

J'ai mis dans un bocal 4°° grammes de nitrate de 
chaux et 389,5 d'hydrochlorate; j'ai versé dans ces li- 
queurs réunies 3oo grammes de sous-carbonate de po- 
tasse. Le précipité a d'abord été très-abondant ; mais , au 
bout de vingt-quatre heures , il s'«st rassemblé au fond 



1 
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fïu vase. J'ai alors soutiré la liqueur avec une pipette; 
j'ai lavé à plusieurs reprises le précipité avec de Peau 
distillée, et toutes les eaux réunies ont été évaporées 
jusqu'au point nécessaire pour que les sels pussent cris- 
talliser. Il fut facile de reconnaître les cristaux de chlo- 
rure de potassium parmi ceux du nitrate. Je décantai 
alors l'eau-mère , et je pressai avec une spatule d'argent 
les cristaux qui étaient très-ténus , pour en exprimer celle 
qu'ils retenaient } enfin , après avoir laissé égoutter pen- 
dant vingt-quatre heures , les cristaux furent introduits 
dans une fiole à médecine avec de lalcool; celui-ci fut 
renouvelé six fois dans l'espace de six jours , après quoi 
la bouteille qui contenait le résidu salin fut placée sur le 
bain de sable^ où elle resta jusqu'à ce que ces sels fussent 
parfaitement secs. Voici les résultats de deux opérations 
ainsi conduites: 

Sels. Ean-mèrr. 

i TC opération ( température 5° cent. ) 26,83 49^2 ; 
a e opération (température 4° cent. ) 27,93 46}0. 

Je précipitai les sels par le nitrate d'argent, et je 
constatai ainsi qu'ils se composaient de la manière sui- 
vante ; 

Nitrate de pousse. Chlorure de potassium. 

i rc opération , 22,7384 ^,ogi6- 9 
2° opération, 23,8374 4? I 556. 

* • a 

Mais, outre les sels que j'ai obtenus par la cristallisa- 
tion , les eaux-mères en retenaient encore, et principa- 
lement du chlorure de potassium, qui est beaucoup plus 
soluble à une basse température que le nitrate , et qui de 
plus le déplace de sa dissolution , ainsi que je le ferai 
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Voir dans une autre occasion. Aussi, mes cnux-méreà 
ayant été mises dans des fioles à médecine, je les fis 
évaporer d'un cinquième environ , et par refroidissement 
il se présenta une très-grande quantité de trémies de 
chlorure de potassium , et pas sensiblement de cristaux 
de salpêtre. J'achevai alors l'évaporation jusqu'à siccité, 
et le résidu fut traité par 1 alcool, qui fut changé cinq 
fois , et qui séjourna chaque fois pendant un jour. J'agi- 
tai les fioles quatre à cinq fois dans la journée. L'eau* 
mère de la première opération laissa 5^43 de sels in- 
dissous dans l'alcool ; celle de la seconde 5, î a5. Ces sels , 
analysés par le nitrate d'argent, se sont trouvés com- 
posés de cette sorte : 

Nitrate de potasse. Chic »ore de potassium. 

i rc opération , 0,909 * 4>834î 

2 e opération , 0,570 4>555. 

Si actuellement nous réunissons les sels obtenus par 
la cristallisation et par l'alcool , nous verrons que le ni- 
trate de potasse et le chlorure de potassium se sont formés 
dans les proportions suivantes : 

Nitrate de potasse. Chlorure de potassium. 

i TC opération , a3,647<> 8,9256 ; 

%* opération, 24,4°74 8,7106. 

a *» 

Ce travail a été fait avec le plus grand soin, et les 
résultats qu'il présente sont , je crois , aussi exacts qu'on 
puisse les obtenir; mais ils ne peuvent jamais être qu'une 
approximation , et non une détermination exacte des 
quantités relatives du nitrate et du chlorure de potas- 
sium formés ; car, ce que l'alcool a dissous de ces deux 
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sels , soit dans le traitement des cristaux , soit dans celui 
des eaux-mères , ne peut point être apprécié. Toutefois 
on peut savoir la quantité de potasse manquante» 

Les précipités de carbonate de chaux formés ont été 
soigneusement rassemblés dans des verres, où ils ont été 
lavés, puis ils ont été mis et desséchés dans un creuset 
d'argent , et ensuite pesés dans ce creuset. Mais comme 
une petite portion de carbonate de chaux cristallise contre 
les parois des bocaux, j'ai lavé ceux-ci avec un acide 
nitrique étendu, et les liqueurs mises dans des verres 
ont été précipitées par le sous-carbonate de potasse. Les 
précipités, soigneusement lavés, ont été séchés comme 
les précédens et ajoutés à leurs poids. Le terme moyen 
de trois opérations, dont le plus grand écart n'est pas 
de 3^, m'a donné pour résultat i8« rânK %38 de carbonate 
de chaux, lesquels sont l'équivalent de 26* ranlm -,823 de 
sous-carbonate de potasse, qui eux-mêmes représentent 
38,129 de potasse. Or, le total de l'alcali contenu dans le 
nitrate et le chlorure obtenus (terme moyen des deux 
opérations) n'est que de 16,798; par conséquent l'alcool 
en a retenu, soit à l'état de nitrate, soit à l'état de chlo- 
rure, i,33i. 

Dans une troisième opération , j'ai pris , comme pour 
la première, 4oo grammes de nitrate de chaux, 389,5 
d'hydrôchlorate, et j'ai versé dans les liqueurs réunies 
3oo grammes de sous-carbonate de potasse. L'eau sur- 
nageante du précipité et les eaux de lavage réunies ont 
été évaporées à siccilé-, les sels, soigneusement rassem- 
blés, ont été mis dans une fiole avec de l'alcool , qui a été 
changé cinq fois , après un séjour de vingt-quatre heures 
chaque fois , et agité de temps à autre : ensuite la fiole a 
. t. ix. a 
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été mise sur le bain de sable, où elle est restée jusqu'à la 
parfaite dessiccation des sels, dont le poids a été constaté 
de 3^,195. 3ai reconnu, par le nitrate d'argent, qu'il» 
ae composaient ainsi : 

Nitrate de potasse , a4,23 1 1 ; 

Chlorure de potassium , 7,9638. 

Dans cette troisième expérience, la quantité de sal- 
pêtre est sensiblement égale au terme moyen que donne 
ce sel dans lès deux premières \ mais le chlorure de po- 
tassium ne présente pas un accord aussi satisfaisant. 

Je dois observer que, malgré le soin que j'ai mis à 
enlever les sels terreux par l'alcool , il en est toujours 
resté une certaine quantité avec les sels de potasse ; car 
ceux-ci dissous dans l'eau , la liqueur était troublée par 
un sous-catbonate alcalin. 

Ainsi , d'une part, l'alcool a dissous des sels de po- 
tasse ; de l'autre , ceux-ci ont retenu des sels calcaires ; 
ce qui rend incertaine la détermination précise des pro- 
duits; mais du moins , par les soins que j'ai mis dan» 
mes expériences, j'ai limité autant que possible cette 
indétermination ; et je crois que le terme moyen fourni 
par les deux premières opérations présente sensiblement 
le rapport exact dans lequel se sont formés le nitrate et 
le chlorure. 

Mais il ne faudrait pas conclure que tontes les fois 
qu'on décomposera un mélange de nitrate et d'hydro- 
chlorate de chaux par la potasse , le nitrate et le chlorure 
de cette base seront constamment formés dans le rapport 
de ^4 à 9. Ce rapport ne sera tel qué lorsque l'acide du 
nitrate de chaux «cra l'équivalent Je celui de l'hydro- 
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thlorate changez la quantité d'un des sels calcaires , en 
employant toujours la même quantité d'alcali , vous ob- 
tiendrez le nitrate de potasse ou le chlorure dans des 
rapports divers, suivant que le nitrate ou Phydrochîorate 
calcaire aura été plus abondant. Ainsi se développe 
tous les jours cette belle théorie de l'action des -masses 
conçue par M. Berlhollet; et je crois l'avoir élayée, dans 
ce travail , d'un des fails les plus concluans et le plus à 
l'abri de toute objection que l'on ait encore présentés. 

Partant du phénomène de la dissolubilité du nitrate 
de potasse par le chlorure de sodium, j'ai trouvé la 
décomposition du chlorure de potassium par le nitrate 
de soude. Aujourd'hui que j'ai reconnu la formation du 
chlorure de potassium dans les travaux des salpêtriers, 
je vais faire connaître quelle peut être l'influence de ces 
résultats relativement à la fabrication du salpêtre, dans 
un pays où le sulfate de soude est un produit national , 
tandis que la pousse est presque toujours achetée de 
l'étranger. 

Personne ne mettra en doute que si l'on traitait les 
lessives des matériaux salpêtres par le sulfate de soude , 
au lieu de les décomposer par les sels de potasse en usage, 
le nitrate de soude obtenu ne fût d'un prix beaucoup 
moins élevé que ne l'est celui du salpêtre (i), puisque 



(i) M. d'Arcet (Lettre a M. Gay-Lussac, Ann. de Ch. et 
de Phys. VI. 206) assure que depuis long-temps M. Proust 
a proposé l'emploi du nitrate de soucie dans les arts. Le fait 
est que ce chimiste a fait insérer, ilans le Journal de P/ty- 
sique (LXIlf. 59) une note de quelques lignes, dans laquelle 
il propose l'emploi du nitrate de soude dans le* feux d'arti- 
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Palcali .>pris dans le sulfate de soude ne coûte pas le lieri 
de celui pris dans le sulfate de potasse. 

Ainsi donc, si un art ou une source quelconque pou- 
vait nous donner du chlorure de potassium en suffisante 
quantité pour décomposer tout le nitrate de soude qu'on 
pourrait fabriquer, Fart du salpêtrier changerait la marche 
de ses travaux, en présentant toujours le même produit, 
mais à un prix beaucoup moins élevé. Je désire que l'at- 
tention des personnes qui s'occupent des arts chimiques 



fice , comme produisant une flamme à 1 un jaune tirant sur le 
rouge , qui pourrait être de quelque effet dans son mélange 
avec les autres flammes. De ce que les artificiers n'ont pas 
su profiter d'un nouveau sel que leur proposait M. Proust t 
ou de ce qu'ils n'ont pas cru devoir en faire usage , il ne faut 
pas en conclure que le nitrate de soude est un produit que 
les arts ne sauraient employer. Ce n'est point l'emploi de 
quelques kilogrammes de nitrate de soude que j'ai proposé , 
mais bien la substitution complète de ce sel au nitrate de po- 
tasse dans tous les arts qui le consomment. On objecte que le 
sulfate de potasse provenant de la décomposition du nitrate , 
a une valeur élevée , tandis que relativement le sulfate de 
soude n'en a pas ; mais peu importe la valeur de ce résidu 
*i le prix auquel le gouvernement pourrait livrer le nitrate 
de soude compensait toutes les pertes. En proposant de 
substituer le nitrate de soude au nitrate de potasse , j'ai eu 
pour but de conserver à la France un art important , celui 
du salpêtrier. Il occupe beaucoup de bras y et la France ne 
peut pas, sans compromettre son indépendance , l'aban- 
donner. M. d'Arcet, qui a tant contribué à la prospérité de 
nos fabriques , appréciera le motif qui me fait défendre 
uue branche de l'industrie nationale. 

i 
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se porte sur cet objet; en attendant, Je vais commun îqner 
ce que je sais. 

M. Vauquelin \Ann. , XL, 284), dans un travail 
ayant pour but un procédé simple de reconnaître la va- 
leur d'une potasse du commerce, nous a donné l'analyse 
de celles qui sont le plus employées. Toutes contien- 
nent du chlorure de potassium; mais il en est une, celle 
des Vosges , qui par conséquent est un produit national , 
qui en contient plus que de potasse réelle, puisque 
1 i5a parties de cette potasse contiennent en alcali 444 1 
en chlorure 5 10. Jusqu'à présent le chlorure de potas- 
sium n'est employé à aucun usage ; il serait donc avan- 
tageux pour les personnes qui fabriquent les potasses des 
Vosges, de séparer, pendant l'évaporation, le chlorure de 
potassium de l'alcali. Leurs potasses croîtraient beau- 
coup en valeur, puisqu'alors elles deviendraient égales 
aux meilleures fournies par l'étranger, et le chlorure 
qu'ils extrairaient leur serait acheté par les salpetriers : 
c'est au gouvernement à solliciter ce travail. 

L'on a reconnu que le salpêtre brut contient 18 à 20 
pour 100 de sel marin; par conséquent, s'il se fabrique 
en France i,5oo,ooo kilogr. de salpêtre raffiné, ce tra- 
vail doit produire environ 4°°îOOO de chlorure de so- 
dium : or, plusieurs commissaires des poudres , surtout 
ceux qui sont placés dans les pays où les salpètrîers dé- 
composent les sels calcaires avec des eaux de cendres r 
ont trouvé que ce prétendu sel marin contenait la moi lié 
et jusqu'aux deux tiers de chlorure de potassium. Voilà 
donc 400,000 kilogr. de ce sel que l'on perd depuis bien 
des années. Il faut espérer qu'actuellement que j'àî fait 
connaître le parti qu'on en peut tircr^ il n'en sera j>lu* 
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ainsi. La Direction des poudres aura d'abord à supprimer 
totalement l'emploi de la potasse dans ses ateliers , puis- 
que les eaux que Ton traite ordinairement par cet alcali 
sont saturées d'hydrochlorate , et contiennent de très- 
grande quantité de sels calcaires déliquescens. En décom- 
posant par le sulfate de soude, elles ne contiendront plus 
que des nitrates de potasse et de soude , des hydro- 
chlorates de ces bases ; et enfin , dans l'acte de la cristal- 
lisation , elles présenteront pour résultat du uilrate de 
potasse et du chlorure de sodium. Les salpêtriers doivent 
être éclairés aussi sur l'emploi du sulfate de soude $ ce 
6el doit remplacer chez eux la potasse ou les eaux de 
cendres , toutes les fois qu'il s'agira de traiter des eaux- 
mères quelconques , premières ou dernières. 

U fallait déterminer les quantités précises de nitrate 
de soude et de chlorure de potassium qu'il faudrait em- 
ployer pour qu'il n'y ait point excès de l'un des sels 
après leur décomposition réciproque. Les analyses con- 
nues jusqu'à ce jour laissant dans la liqueur un excès 
considérable d'un des composans, j'ai cru devoir re- 
chercher s'il n'y aurait pas quelques modifications à ap- 
porter à la détermination desélémens du nitrate de soucie, 
et des sels qui résultent de sa décomposition par le chlo- 
rure de potassium. Avec des chiffres on fait aujourd'hui 
beaucoup d'analyses dans le cabinet; mais j'ai cru devoir 
m'occuper de ce travail dans le laboratoire. Les résultats 
que j'ai obtenus seront utiles puisqu'ils sont donnés par 
l'expérience. 

J'ai purifié du sous-carbonate de soude avec le plus 
grand soin ; je l'ai fait dessécher, et je l'ai chauffé, pen- 
dant près de deux heures , dans un creuset d'argent , et , 
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nu sortir du feu, je le renfermais encore chaud dans, 
un flacon à Kern cri. Le creuset n'étant point assez grand 
pour chauffer à-la~fois tout le sel, j'ai procédé à plu~ 
sieurs reprises, et j'ai agité le flacou en tous sens pen-> 
dant très-long-temps pour avoir un mélange bien exact , 
dans le cas où l'une des chauffes aurait été moins com- 
plète que l'autre. ' 

Je fesais ensuite la tare d'une fiole avec une balance 
très-exacte , j'y introduisais de mon sous-carbonate , et 
j'en prenais le poids. La saturation était faite dans la fiole 
même , avec la précaution de mettre un léger excès 
d'acide. La fiole était alors mise sur le bain de sable, et 
lorsque l'évaporation élait achevée, je l'entourais de sable 
jusqu'au col, et je continuais le feu pendant trois heures. 
Pour éviter que, dans la saturation, il n'y eut quelques 
parties de liqueur de projetées par le dégagement du gaz i 
j'avais pris des portions de tube de verre plus larges que 
les orifices des bouteilles, et de 10 à 12 centimètres de 
long-, je les avais rendues légèrement coniques afin qu'on 
pût les asseoir sur les fioles , et l'extrémité était tirée 
capillaire, en sorte que ces petits tubes formaient bou~ 
ehon , et l'acide ne tombait que goutte à goutte. 

20 grammes de sous-carbonate de soude, traités par- 
l'acide nitrique , ont donné : 

Nitrate de sonde. 
I er résultat , 3*,o5a 1 Terme moyen. ' 

s mc 3a,o43 V 3a,o35. 

3 me 3a,ôio ) 

ao grammes du même sous-carbonate, traités par IV 
cide bydrochl crique, ont donné 1 
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Chlorure de sodium. 

1 er résultat, 22,122 ^ Terme moyen. 

2 me 22,080 l 22,096(1). 

3 mc 22,o85 j 

' 1 

5 grammes du même sous-carbonate, traités par l'a- 
cide sulfurique , ont donné : * 

Sulfate de soude. 

I er résultat, 6,710 \ 

2 me 6,720 f Tcrme moyCD - 

3 mC 6,708 f 6 ^ l5 « 

4 me 6,708 J 

J'avais d'abord opéré sur 20 grammes de sous- carbo- 
nate de soude ; mais le sulfate acide que je formais ne 
put pas être décomposé à la plus forte chaleur du bain 
de sable. J'ai cru que cela tenait à ce qu'il y avait une 
trop grande masse de sel 5 j'ai donc opéré sur de plus pe- 
tites quantités ; mais je n'ai pas mieux réussi , quoique 
j'aie chauffé pendant plus de vingt heures , à trois reprises 
différentes. J'ai alors dissous le sel au moyen de l'eau 
distillée , et la dissolution a été versée dans un creuset 
de platine. L'évaporation a été conduite avec soin , et 
lorsqu'elle a été achevée , le creuset a été porté au rouge. 
Le sulfate de soude n'attaque pas le creuset de platine 
comme le sulfate de potasse. 



(1) M. Berzelius (Annales, LXXIX , 262) a obtenu de 
10 grammes de sous-carbonate 10,99$, résultat parfaitement 
conforme au mien. 

4 



Digitized by Google 



( *5 ) 

Ainsi, 20 grammes de sous-carbonate de sonde sec 
donnent : 

32,o35 de nitrate ; 

22,096 de chlorure 5 

26,846 de sulfate. 
• 

On connaîtrait donc la quantité de soude qui entre 
dans le nitrate si Ton avait une analyse certaine du sous- 
carbonate, ou du sulfate, ou du mûri a te ; mais reste à 
savoir quelle est celle des trois sur laquelle on peut 
compter. Si on conclut de l'analyse du sous-carbonate qui 
semble reçue aujourd'hui , et par laquelle on admet que 
-4m3 acide saturent 58,87 alcali (0? <* n trouve que U 
nitrate, le chlorure et le sulfate se composent ainsi : 

Nitrate de soude , ( ' 63 ' 2 ^ 5 

( soude, 36,^53. 



100,000 (2). 



Chlorure de sodium , [ !?k? re ' 6o,i3$$ 

{ Sodium, 39,767. 



100,000. 



Sulfate de sonde ,{ adde SUlfQri ^ e ' 56 '' 43 ' 

( soude, 4^,957. 



100,000. 



(1) Analyse donnée par M. Thenard dans son Traité de 
Chimie, 

(2) Les chimistes admettent de l'eau de cristallisation dans 
le nitrate de soude; mais ee sel n'en contient point. 
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Ces résultats cadrent presque avec ceux que donne 
M. Thenard, et que ce chimiste a calculés sur 100 d'a- 
cide. Toutefois on remarquera qu'ils excèdent en acide y 
puisqu'ils donnent, pour 100 de ces sels: 

Acide nitrique , 63,o8o ; 
Chlore , 5(),8o6 ; 

Acide sulfurique, 55,919. 

J'ai voulu m'assurer , par une autre voie , des propor- 
tions des composais du nitrate de soude. Pour cela , je 
me suis procuré une quantité d'acide nitrique suffisante 
pour toute la suite du travail ; je prenais 100 parties de 
cet acide, que je saturais par le sous-carbonate de soude 
pur, que j'ajoutais en léger excès, et je prenais les 
précautions nécessaires pour éviter toute perte par le 
dégagement du gaz, ou autres causes. Je concentrais la 
liqueur par l'évaporation , puis j'achevais la saturation 
avec un acide nitrique qui était au premier comme 1 
à 10. Lorsque j'étais parvenu à une saturation parfaite, 
j'achevais l'évaporation jusqu'à siccité. J'ai opéré de la 
même manière avec le sous-carbonate de potasse. Trois 
saturations faites avec chaque alcali m'ont donné des 
résultats d'une concordance parfaite. Je n'en présenterai 
que les moyennes, pour ne point rapporter inutilement 
des chiffres. 

t e\f\ nartiPC rVinrlf» nitnniip 

donnent i 26,73 nitrate de soude ; 

( 31,72 nitrate de potasse. 

Si donc ou avait une analyse certaine du nitrate de 
potasse > on déduirait naturellement celle du nitrate de 
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foucîe, ou Lien réciproquement, une a»ajy«e cerlaine de 
ce dernier sel donnerait le moyen de conclure celle du 
salpêtre. J'ai le plaisir de trouver une concordance pres- 
que parfaite entre l'analyse du nitre donnée par M. Wol- 

Jaston (Ann. de Chim., XC , i$4), €t ce ^ e ^ ^ ou 
déduit du résultat que je présente, et de l'analyse du 
nitrate de soude que j'ai donnée plus haut, ainsi qu'on 
va le voir. 

"WoIUston. Longchamp. 
Acide nitrique , 53,332 53, 297 $ 
Potasse , 46,668 46,703. 

100,000 100,000. 

M. Berthollet a donné , dans le 3 WC volume dArcueil 
(page 170), des proportions qui ne s'accordent pas 
avec celle-ci ; car il a trouvé : 

Acide nitrique, 4°o9? 
Potasse, 5o,i. 

Mais je crois que le résultat de M. Wolîaslon et le 
mien ne laissent aucun doute quant à la quantité d'alcali , 
qui doit être fixée à 46,7 pour 100 de sel. Il n'en est pas 
de même de l'acide que nous ne trouvons que par in- 
duction. M. Berthollet a analysé le salpêtre en décom- 
posant l'acide, et le calculant d'après les élémens gazeux 
obtenus. Si les résultats de ce célèbre chimiste n'ont pas 
trop été influencés par lacjde nitreux gazeux qui se 
dégageait à la fin de son opération, dont il a négligé 
l'estimation, et qui n'entre pas dans le calcul de l'oxi- 



I 
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gène et de l'azote qu'il a obtenus (1), il faudrait en con- 
clure nécessairement que ie nitrate de pousse contient 
de l'eau , et qu'il se compose ainsi : 

Acide nitrique, 4$M)$ 
Potasse , 4^7 > 

Eau , 3,4» 

Voulant connaître les proportions du nitrate et du 
chlorure de calcium , j'employai le moyen suivant : 
après m'être procuré des quantités suffisantes de nitrate 
de chaux , d'hydrochlorate de chaux et de sous-carbonate 
de potasse pour toute la suite des opérations , je déter- 
minai , par le tâtonnement , que : 

100 de sous-carbonate de . 

, , . . à 1 1 5,64 nitrate de chaux : 

potasse décomposaient . •< 

{ 1 58,75 hydrochlorale de chaux. 

(1) D'ailleurs il a pu se former de l'acide nitreux dans le 
cours de l'opération qui n'aura point été aperçu , parce qu'il 
reformait de l'acide nitrique au moyen de l'oxigène avec 
lequel il était mêlé , et de l'eau qu'il traversait. Il y a dix ans 
que j'ai fait une analyse du nitrate de potasse en le mêlant 
avec de la limaille de fer, chauffant le mélange , et faisant 
passer le gai sur des tournures de fer qui remplissaient un 
canon de fusil. Malheureusement je n'avais à ma disposition 
aucun moyen pour estimer, avec la rigueur convenable , la 
quantité de gaz obtenu , et je n'avais point d'eudiomètre de 
Wolta pour examiner s'il ne contenait pas du gaz hydrogène % 
en sorte que je n'ai jamais eu beaucoup de confiance dans cette 
analyse. En voici toutefois le résultat : 

Acide nitrique, 52,ooj 
Potasse , 48,00. 



* 
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Je pesai donc n3^4 de ma dissolution de nitrate de 
chaux que je décomposai par 100 de sous-carbonate de 
potasse. L'eau surnageante et celles provenant du lavage 
du précipité furent soigneusement évaporées à siccité» 
et après avoir pris le poids du sel , il fut redissous dans 
l'eau distillée , pour en séparer le carbonate de chaux 
qui s'était précipité pendant le cours de l'évaporation. 
Ce carbonate a été pesé avec celui obtenu de la précipi- 
tation , joint à celui qui s'était fixé sur les bocaux , et 
qui, enlevé par l'acide nitrique, a été séparé de cet 
acide par le sous-carbonate de potasse. L'opération , trois 
lois recommencée, ma donné des résultats dune concor- 
dance parfaite , et dont je ne rapporterai , pour cette 
raison , que la moyenne. 

^ratura. grimm. 

Nilrate de potasse, 11,7985. Carbonate de chanx , 6,9802. 

J'ai décomposé avec les mêmes soins 1 58,^3 d'hydro- 
chlorate de chaux par 100 de sous-carbonate de potasse. 
Trois opérations ' m'ont donné des résultats rigoureu- 
sement semblables , dont , par conséquent , je ne rap- 
porterai que le terme moyen. 

Chlorure de potassium, 8,920. Carbonate de chaux, 5,9809. 

En adoptant les proportions du nitrate de potasse que 
j'ai données ci-dessus , et celles du carbonate de chaux 
par M. Wollaston, on trouve que le nitrate se com- 
pose de : , , N * . . . 

Acide nitrique , 65,n4^5 
Chaux, 34,8854. " 

* • * 

En adoptant les analyses du muriate de potasse et de la 
potasse données par M. Berielius {Arm. de C/um. et de 
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Phys., V, 176), on trouve que 8,92 de chlorure de po- 
tassium contiennent 4,^366 de chlore, lesquels répondent 
à 0,1 266 hydrogène, qui sont l'équivalent de 0.947 ox i* 
gène; mais les 6,9806 de carbonate de chaux contien- 
nent 3,367 de chaux , par conséquent nous trouvons que 
cette terre se compose dans les proportions suivantes : 

Oxigène , 28.1 38: 

Calcium, . 71,862. 

■ — — — — 

100,000 (1). 

Et le chlorure sera composé de : 

■ • • • 

Chlore , 63,645 - y 

Calcium, 36,355. 

• • • 

100,000. 

Des résultats des expériences ci-dessus on déduit faci- 
lement les proportions du sous-carbonate de potasse ; car 
8,92 de chlorure de potassium sont l'équivalent de 
5,64^6 de potasse; 5,9805 de carbonate de chaux sont 
l'équivalent de 2,61 35 d'acide carbonique, d'où l'on con- 
clut que 100 de sous-carbonate de potasse sont com- 
posés de : ' 

Acide carbonique , 32,4 1 23 ; 

Potasse, 67,5877. 

Cette analyse, qui coïncide presque avec celle que 
M. Yauquelin a déduite de celle du carbonate qu'il « 



(1) M. Berzelius ( Ann. de Chim. , LXXXI, 18) a 
trouvé, par l'analyse du sulfate de chaux , 28 d'oxigène pour 
100 d'oxide de calcium , et par celle du chlorure 28,267. 
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faîte ( Ann. de Cldm. et de Phjs. , VI , a5 ) , diffère de 
toutes les autres publiées dans ces derniers temps par 
divers chimistes. Mais si les analyses du chlorure de po- 
tassium et du carbonate de chaux sur lesquelles je me 
suis appuyé sont exactes , il est certain que celle du 
sous-cai bonate que je donne doit l'être aussi , puisque 
la quantité de carbonate de chaux, d'où j'ai conclu l'acide 
carbonique, est le terme moyen de six précipités qui ne 
différaient pas dans les millièmes , et le chlorure de 
potassium , d'où je conclus la potasse , est le terme 
moyen de trois expériences non moins satisfaisantes. 

Si l'analyse du # sous-carbonate de potasse est exacte , 
il en résulte que la potasse est cpmposée dans les pro» 
portions suivantes : 

Oxigène, I 7^79î 
. Potassium, 82,721. 

L'incertitude qu'il y a encore dans la détermination 
des proportions des sels , malgré les travaux nombreux 
que les chimistes les plus habiles ont entrepris sur cet 
objet, a nécessité les diverses analyses que j'ai présentées 
dans ce travail : les soins que j'y ai mis me permettent 
d'espérer qu'elles ne seront pas inutiles. L'expérience a 
été trop tôt abandonnée pour le calcul 5 il fallait avant 
avoir des bases certaines , et nous ne les avons pas. Que 
Ton prenne , par exemple , les analyses calculées qui se 
trouvent dans l'ouvrage de M. Thenard ; on trouvera que, 
pour décomposer 100 parties de nitrate de soude, il faut 
employer 87,86 chlorure de poiassium, et qu'il se for- 
mera 119,198 nitrate de potasse, 66,3o2 chlorure de 
•odium, et qu'il restera 2,36 de soude libre. 
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Si Ton adopte les analyses des nitrates de soude et de 
potasse , et du chlorure de sodium que j'ai données , ainsi 
que celle du chlorure de poiassium que Ton déduit de 
l'analyse du muriate de potasse donnée par M. Berzelius 
{Ann.de Chim. et de Phys., V, 176), on trouve qu'il 
faudra employer les proportions suivantes dans le travail 
qui aura pour objet la décomposition du nitrate de souda 
par le chlorure de potassium : 

100 nitrate de soude-, 
87,612 de chlorure de potassium. 

Il se formera : 

iï 8,669 nitrate de potasse; 
68,908 hydrochlorate de soude ; 

Et il restera : 

o,o35 de soude libre. 

Ce résultat me porte à croire que les analyses que j'ai 
faites sont plus satisfaisantes que celles qui ont été dé- 
duites par le calcul , de bases qui n'ont point été suffi- 
samment éprouvées. Les expériences en chimie sont 
souvent influencées par des causes qu'il est difficile d'ap- 
précier; l'on doit donc varier autant que possible les 
moyens d'obtenir un résultat , si l'on veut qu'il serve h 
grouper un grand nombre de faits de même nature. 

■ 
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Exposition de nouvelles Expériences sur la force 

des matériaux. 

Par M. George Réunie. 

Avec quelques Observations par M. Ch. Dupin. 

M. George Réunie, fils du célèbre ingénieur M. Jeaa 
Réunie , a fait sur la force des matériaux employés dans 
les constructions de l'architecture une suite d'expériences 
d'un très-grand intérêt. Elles viennent d'être publiées 
dans la première partie des Transactions philosophiques 
de la Société royale de Londres pour 1818 : nous allons 
faire connaître les principaux résultats de ce travail, et la 
méthode que l'auteur a suivie pour les obtenir. 

Un premier objet des expériences est, de rompre les 
corps par compression \ un second, de les rompre par 
tension ; un troisième , de les rompre par torsion \ un 
quatrième et 4ernier, de les rompre par flexion trans- 
versale. 

Premier objet. Rupture des corps par compression. 

Un levier, Jig. 1 , long de dix pieds , fait d'un excellent 
fer anglais , tourne , à l'une de ses extrémités , autour d'un 
axe horizontal fixe , /. Le levier, au moment où son ac- 
tion doit commencer à s'exercer, esl horizontal, ou à 
ttès-peu près dans cette position. 

L'axe qui sert de point d'appui au levier est une che- 
ville tenue dans un support A , fixé sur une base en 
fer par un boulon qui part de dessous le support , tra- 
verse la base , et est ce-roue en C sous cette base , qui se 
». ix. 3 
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prolonge parallèlement au levier jusqu'à une certain» 
distance. 

C'est entre ce prolongement de la base et le dessous 
du levier, à cinq pouces du point d'appui , que doivent 
s'exercer les pressions pour produire la rupture des 
corps b mis en expérience. 

A cette distance , une cheville verticale B , forte et 
garnie d'une languette saillante, parallèle à l'axe, peut 
monter et descendre à volonté dans un creux de même 
figure présenté par la base inamovible. Un solide 
étrou F, posé sur cette base, s'engrène dans une vis faite à 
la partie supérieure de la cheville 5 par conséquent l'écrou 
la fait monter ou descendre à la hauteur nécessaire , pour 
qu'en posant sur la tête de la cheville le corps b qu'on 
veut briser, le levier, en s'appuyant sur ce corps, soit 
horizontal. # 

A l'extrémité libre du levier est fixée une corde qui 
passe par une poulie de renvoi Gxée au* plancher ; cette 
corde redescend pour s'attacher à un poids, E qui contre- 
balance exactement la propension du levier à tomber en 
vertu de sa pesanteur. 

Enûn, un plateau de balance est fixé tout-à-fait au 
bout du levier , et reçoit les poids dont l'effet seul doit 
produire les pressions. ' 

M. G, Rennie commence par éprouver la force du fer 
pour résister à la compression. M. Reynolds, qui avait 
déjà fait des expériences à ce sujet, a trouvé que pour 
rompre un cube en fer coulé, ayant un quart de pouce de 
côté, il fallait une pression de 44^°°° livres avoir du 
poisc. 

La valeur moyenne de treize expériences faites par 
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M. G. Rennie lui donne seulement io3g2 t *>53, c'est-à- 
dire , plus de quarante fois moins î 

Il est à regretter que M. Rennie ne nous ait pas fait 
connaître l'appareil employé par M. Reynolds, afin de 
nous mettre à même de juger du degré de confiance que 
mérite cet appareil. 

M- Rennie emploie quatre «espèces de fer. 

1. Fer tiré du centre d'une large masse dont les cris- 
taux avaient la forme et l'apparence de ceux qu'on voit 
dans la rupture d'un canon de même métal. 

2. Fer tiré d'une petite coulée , à grain serré , d'un 
gris terne. 

3. Fer coulé horizontalement en barres de f de pouce 
en carré, sur huit pouces de long. 

4. Fer coulé verticalement , et de mêmes dimensions 
que le précédent. \ 

Toutes ces pièces ont été réduites à former des parai - 
lélipipèdes ayant un quart de pouce de côté pour leur 
base , en enlevant de la sorte la croûte grossière qui en- 
veloppe toujours le fer coulé. 

Ensuite on a calibré ces fers pour les soumettre à lu 
rupture , et l'on a obtenu les résultats suivans : 

Expériences sur des cubes en fer coulé de | de pouce» 

Fer tiré d'une masse dont U pesanteur spécifique 

était 7,o33. 

Litres aToir dn poise. Poids noyenj 

♦ * 

i% *4 5 4 1 

3% '449 J 
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Echantillons prismatiques de J de pouce, en carré, dt 
base, avec différentes hauteurs, ayant pour pesanteur 
spécifique 6,977. 



Hauteurs* 


Livres avoir dn 
uivrrs jtTuir au 


* pomc. 
8 




• 

ï 


a3io 




■ 

»363 




aoo5 


1(3) 


1407 


a 


i 7 43 


i ■ 




i 


i43 9 



i 



ai 16. 



1758,5. 



Expériences faites sur des cubes de ~ de pouce de côté* 
tirés de la masse de fer employée déjà. 



Livres avoir du poite. Poidé moyen. 



i°. 10 56i 

2 0 . 9 596 

£ 9 9' 7 

4°- 9 oa ° 



97 7 3 5 5. 



. - — — ■ — \ 

(1) Eclate ayec i863 liv. , 6e fend ensuite , et ne se rompt 
qu'avec les a363 Ht. marquées dans le tableau. 

(2) Eclate avec i4q5 liv. 

• » 

(3) Je suis persuadé qu'il y avait un défaut dans ce prisme ; 
la force devait être entre 1800 et 1900 liv. : j'invite l'auteur 
des expériences à vérifier par un nouvel essai si ma conjecture 
est ou n'est pas fondée. 
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Cuhes de même dimension tiret de barres coûtée* 
horizontalement. Pesanteur spécifique > 7>i 1,3* 

3°: SB } 

4°. 8699 1 " 

Cubes de même dimension, tirés de Barres coulée* 
verticalement. Pesanteur spécifique , 7*074. 

- • , t 

t * 

1 °. ( Boui inférieur de la barre. ) 1 a 665 
2°. 10 g5o 

3°. 11 088 \ 11 i36tt.75. 

4°. 9^44 
5° (1). il 006 

* I 1 fcj « I • ■ , 4 •! î , J t 6- é- » i « 

Un solide (2) de révolution ayant comme tes co- 
lonnes une logarithmique pour profil , posée sur sa base, 
qui avait \ de pouce de diamètre ; enun , la hauteur de 
eeUe petite colonne étant de 1 pouce, il a fallu, pour 
la rompre, un poids de 6954 ÎW- 

Epreuves sur des prismes d'un quart de pouce êarrê 
de base , pour différentes hauteurs. 

Ha m en r Livres avoir du poise. moyen. 



Ci ' 



l 5°. 100*7 J w - 

1 ; Ln balance a rompu pendant cette expérience avec un 
poids de 10 2g4 liv. 0° a repris l'expérience, et l'on a trouvé > 
comme il est marqué , 1 1 006. 

(2) M. G. Rennie appelle ce solide un prisme : peut-être 
ni- je mal compris sa déûuitioiv 



r 
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Hauteurs-. 



Fers coulés horizontalement. 



• « • 



3 

t ' 

5 

h ' ' 

6 

8 " * 

7 

8 ' ' 

. .8 

8 * * 



9 006 

8 845 
8 362 
6 43o 
6 32i 



■ « 



Fers coulés verticalement. 



Uauteurs. 



• 

« 



, Livres avoir do poise. 

~« •••••••••• Q J20 , 

1 



8 385 : 

f Défaut dans l'échantillon. 7 896 ; 

• . . »* ": l 7 018; 
* . . . V'r - . j .'. 6 43o; 

Expériences j ait es sur des cubes d'un quart de pouce 
de côté, de matières diverses. 



.1 



Cuivre coulé, « 7 3>i£ ; 

Cuiv. jaune réduit de— , > 3 2 1 3 ; 

Id. id. £ r 10 3o/i: 

Cuivre battu irf. 3 4^7 ? 

id: \, 6440; ' 

. Etain coulé ù*. ^, 55 a j 

j& , '?*•;*» S 66 ? 

Plomb coulé id. ' £ , 4®3. 



Les différences de résultat observées entre les trois 
premières expériences faites sur des cubes de ^P° ac - ne 
viennent, dit M. G. Ilennie, que de la difficulté de rendre 
parfaitement égaux d aussi petits corps. Les expériences 
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sur les prismes de J *• carré de base, maïs avec diflc rentes, 
hauteurs , ne présentent aucun rapport. Les expérience* 
sur les cubes d'un quart de pouce, en prenant une 
moyenne sur les trois premiers de chaque série, donnent 
une proportion entre le résultat moyeu des trois cubes 
de ^ de pouce. 

: : i : 6,096 fer tiré de la grande masse de fer coulé ; 
: : 1 : 7,35a fer coulé Horizontalement - y 
: : 1 : 8,o35 fer coulé verticalement. 

Dans quelques cas , la proportion est celle des cubes* 
On voit par là que le fer coulé verticalement est plus 
fort que celui qui est coulé horizontalement. 

Les prismes, dit M. G. Rennie, prenaient ordinaire- 
ment une forme semblable à celle d'une courbe du 
3 me ordre ayant de se rompre. Il fallait dire d'abord 
quelle forme de courbe du 3 me ordre. Je crois ensuilo 
qu'il doit être bien difficile de juger, à la vue, qu'une 
courbe de quelques huitièmes de pouce de longueur, 
avec une flexion toujours très -faible r est ou n'est pas 
du 3 me ordre. 

Les expériences faites sur diverses espèces de métaux ± 
dit M. G* Rennie, ne donnent pas de résultats satisfai- 
sant. La difficulté consiste à déterminer la diminution 
de leur volume. Quand on peut les comprimer à un 
certain degré, la force qu'il faut employer pour les 
rompre est énorme. 

M. G. Rennie s'est servi de son appareil pour rompre 
des solides de diverses substances, réduites à un pouc^ 
cube. Voici les poids qui ont brisé ces cubes .1 
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Orme ' 1284$ 

Pin d'Amérique .... * 1606; 

Bois blanc 1928; 

Chêne anglais (moyenne de deux expériences) . 386o 5 

Id. , long de 5 pouces , s'est éclalé avec . . . 2572 , 

Id. , long de 4 pouces 5 147; 

Prisme pierre de Portland , longue de a pouces. 8o5 ; 

Id. 9 marbre de statuaire 3a 16; 

Pierre blanche dite craig leith. 8688. 

Dans les observations suivantes sur la force des pierres, 
la pression était communiquée par une pyramide dont 
la base était séparée du corps à comprimer, par un cuir, 
pour répartir la pression sur tous les points ; le levier 
faisait force sur la pointe de la pyrâmide. 

Les cubes éprouvés avaient tous un demi-poùcè de 
coté. 

Pe«. spéc. Lit. aroir do poise* 

Chaux 1 127; 

Brique rouge pâle ..... a,o£5 ï a65 5 
Pierre de Roe : Glouces- 

tershire t 4495 

Brique rouge : moyenne de 

deux épreuves a, 168 1 817 ; 

Brique de Hammersmith. . a a54 $ 

Id. brûlée -3 *>43 ; 

Brique de Stourbridge. . . 3 864 ; 

Grit de Derby, pierre sili- 
ceuse, rouge et friable. . . a,3i6 ♦ 7 070; 

Id. d'une autre carrière. . a,4a8 9 776; 

Pierre blanche de Killaly, 

non stratifiée a,4a3 10 264 ; 
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Pes. spéc Lit. aToir du poise. 

Pierre de Portland 2,4*8 J o a 84; 

Pierre blanche dité craig 

leith 2,452 12 346; 

Pavé d'Yorkshire parallè- 
lement aux couches 2,507 12 856; 

Id. perpendiculairement aux 

couches 2,507 12 856| 

Marbre blanc statuaire non 

veiné 2,760 j3 632; 

Pierre siliceuse de Branml- 
fall , près Leyde , parallè- 
lement aux couches 2,5o6 i3 632; 

Id. perpend 11 * aux couches, 2,5o6 t3 632 ; 

Granit de Cornouailles . 2.662 . 14 3os ; 

Pierre siliceuse de Dundée. 2,53o 14 918; 

Cube de 2 pouces , de pierre 

de Portland 2,4*3 14918; 

Pierre craig leith parallè- 

lemcnt aux couches 2,45a i5 56o; 

Marbre rouge de Devonshire 16 712; 

Pierre à chaux compacte. • 2,584 . 17 354; 

Granit à grain serré de Pe- 

terhead « 18 636: 

-' ■ . . • * « 
Pierre à chaux noire et 

compacte de Limerick . . . a, $98 1 9 9 2 4? 

Pjerre de Purbeck 1 .5 99 20 610 ; 

Marbre blanc de Brabant. . 2,697 20 74 2 $ 

Freestone très-dure 2,528 21 254 ; 

Marbre blanc italien , veiné. 2,^26 ai 783; » 

Granit d'Aberdeen bleu . . a,625 *4 556. 

r . 
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Ces résultats font voir que la pesanteur spécifique, bien 
qu'indice assez ordinaire de la plus ou moins grande 
résistance opposée par les corps à la compression , n'est 
pas l'unique élément de leur force. , . 

Ainsi , le marbre statuaire , plus pesant que le granit 
d'Aberdeen, rompt sous une pression plus que moitié 
moindre. 

D'un autre côté , la résistance à la compression ne suit 
pas nécessairement celle à la rupture par un choc : ainsi , 
la pierre à chaux, qui se brise au moindre choc, résiste 
à la pression avec une force presqu'égale à celle du 
granit. 

• » ■» , 
Second objet : Rupture des corps par tension. 

• * 

Pour atteindre le second objet , on s'est servi du mêm» 
levier que dans les expériences précédemment décrites; 
il a seulement fallu changer l'appareil pour tenir les 
corps soumis aux expériences. " 

Ces corps étaient des barres carrées b, jig. 2, de gros- 
seur constante dans leur partie intermédiaire libre y et 
augmentant d'équarrissage aux deux bouts pour tenir sans 
glisser dans deux espèces de mâchoires : celle de dessus 
suspendue à une traverse horizontale inébranlable ; celle 
de dessous libre et traversée par le levier même; enfin > les 
deux parties de chaque mâchoire fortement serrées pour 
empêcher de glisser la barre soumise aux épreuves. 

Quand le levier devait agir par pression, le corps à 
comprimer était sous le levier; à présent qu'il doit agir 
par tension , le corps à distendre est en dessus. 

Les barres de fer à rompre ont, dans leur partie inter- 
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médiaire , un quart de pouce d equarrissage et 6 pouces 
de longueur. 

Fer coulé horizontalement . . i 166 ) -, r 

a > no3,5. 
Fer coulé verticalement. ... 1218} 

Acier coulé {Tilted) 8 3 9 i 5 

Acier (Blister) icduil an marteau. 8 322; 

Acier (Shear) id 7 977? 

Fer de Suède , id 4 5o4 ; 

Fer d'Angleterre , id. .... 3 49 2 5 
Métal de canon dur, moyenne 

de deux épreuves ....... 2 273 ; 

Cuivre battu 2212; 

Cuivre coule : 1 192: 

Cuivre jaune lin 1 12a; 

Jbtain coule 29b \ 

Plomb coulé n4« 

• * ... 

Rapport des forces pour produire, par compression, la 
rupture des cubes de fer coulé horizontalement , et , par 
tension , la rupture des barres de même matière et de 
même equarrissage = 8,65. 

Rapport des forces pour produire , par compression , 
la rupture des cubes de fer coulé verticalement, et , par 
tension, la rupture de barres de même matière et de 
même équarrissage =9,14. 

Rapport moyen de la force des barres à celle du cube 
d un . pouce d'équarrissage = 10,611. 

Les autres métaux éprouvés décroissent en force, depuis 
l'acier coulé jusqu'au plomb coulé. 
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L allongement des barres a toujours produit un déga- 
gement de chaleur. 

La rupture des barres ne présentait qu'une très-faible 
diminution dans l'équarrissage de la section. 

M. Prony assure qu'en faisant une légère incision sur 
la surface des barres, leur force est diminuée de moitié. 
M. G. Rcnnie a voulu répéter cette expérience, et n'a 
pas trouvé plus d'un sixième de diminution dans la force : 
il est vrai que l'incision que M. Rennie a faite dans la 
barre d'un quart de pouee n etak elle-même que d'un 
quarantième de pouce : c'est néanmoins beaucoup encore. 

Troisièke objet. Rupture par torsion. 

Pour produire la rupture par torsion^ M. G. Rennie 
s'est servi d'un levier long de deux pieds , en fer tra- 
vaillé, terminé d'un tout par lin arctle cercle égal à 
6o°, et ayant deux pieds dé rayon. Par conséquent le 
levier représentait le rayon de cet arc. Le centre autour 
duquel il se mouvait offrait un trou carré, ou matrice, 
destiné à recevoir le bout de la barre de fer qu'où 
voulait tordre. 

Le levier était balancé par un contre-poids , comme 
dans l'appareil précédemment décrit ; enfin , un plateau 
de balance pendait à une corde tangente à l'arc dont le 
levier est le rayon. 

La barre qu'on voulait tordre était engagée , par 
son bout destiné à rester fixe , dans un trou carré que 
présentait une matrice en fer inamovible. Voici lès poids 
qu'il a fallu mettre dans la balance pour produire la 
tUpture. 
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Torsion produite par T application du levier, à toucher 

la matrice. 

.... 

Fer coulé horizontalement. 



• » 



1°. ••••••••• IO* 1 * lA 0 *** } Force moyen. 

8 4 | 9* i5«~ 

10 II J 



Barres f i° 

de 4 l 2°. mauvaise coulée, 
de pouce* J 3°, ......... 

Fer coulé verticalement. 

t » • • • 

Barres C i° . io* 1 P°»d« 

dei J 2 o V# IO l3 i I0 tf 10 o^ 

de pouce. ( 30 ? I(? „ J 

1 

Métaux divers. 

Aeier coule. 17 95 

Acier (Shear) . 17 15 

Acier (Blister ) . 16 115 

Fer battu d'Angleterre. ... 10 2 ; 

Fer battu de Suède 9 8 ; 

Métal de canon, dur .... 5 o. 

Fonte jaune fine 4 1 1 > 

Cuivre coulé 4 5 5 

Elain 1 7 ; 

Plomb. 1 o. 



avec différentes longueurs de barre entre les 
points d application de la puissance et de la résistance. 

Fer coulé horizontalement. 

-, . 

Distance susdite. 
Barres ( ï P 0UC C • 7 3 \ 
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Fer coulé verticalement. 



m « 



Barres f 1 pouce. 10 15 

de j s j id. 8 9$ 

de pouce. [ t ^ t m ■ g 5> 



»» 



Torsion exercée à 6 pouces de distance entre les points 

d'application. 

Barres r i°. 10 9 ; 

de i ) o", . . o A 

de pouce. | 30 9 7. 

Torsion de barres de fer coulé horizontalement, ayant 
un demi-pouce d équarrissage. 

i°. La puissance appliquée à toucher la résis- 
tance 93* 1%*"* 

2 0 . id. id. id. . , 74 

3°. id. à 10 pouces de la résistance, 52. 

Torsion de divers matériaux. 

Ces expériences ont été faites de manière que la puis- 
sance fût appliquée à toucher la matrice exerçant la 
résistance , et les poids accumulés dans le plateau de 
balance jusqua la production de la rupture. 



♦ - «• 



Shear 
Blisier. 



Acier coulé . ........... 19* 9 

Acier (Shear) 17 1 

Acier (BUster) 16 11 

Fer d* Angleterre ........ îo 2 

Fer de Suède 9 8 

Métal de canon dur 5 0 

Fonte de cuivre jaune, lin . . . 4 11 

Cuivre. .... \ . ". . . .... 4 ' 5 1 

Etain. . . .°, . •. ' 1 7 , 

Plomb. . V « 1 e 
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Remarques. 

Ici, comme précédemment, la force du fer coulé ver* 
ticalement prédomine. La force moyenne de torsion des 
fers coulés verticalement et horizontalement, comparée 
pour des barres d'un quart de pouce et d'un demi-pouce 
d'équarrissage , donne, dit M. Rennie, le rapport des 
cubes de ces dimensions (i). 

Dans les fers coulés horizontalement, M. G. Rennie 
trouve que la force de torsion décroît à mesure qu'on 
éloigne la puissance de la résistance. Il trouve le contraire 
dans les fers coulés verticalement , et il en conclut qu'il 
n'y a pas de loi mathématique apparente à laquelle on 
puisse soumettre ces irrégularités. 

Je suis persuadé que cette loi mathématique existe \ 
mais ce qui rend sa découverte embarrassante par une voie 
expérimentale, c'est l'extrême difficulté d'obtenir des bar- 
res de fer qui aient exactement la même pesanteur spéci- 
fique (2) et la même cristallisation. Cela est si vrai que, 
dans les trois expériences des barres de j de pouce, tor- 
dues en appliquant la puissance aussi près que possible 
de la résistance, la seconde expérience diffère plus des 
deux autres, que le résultat de la torsion d'une barre où 
les deux forces sont à un pouce de distance ne diffère de 
la force d'une barre où la puissance et la résistance sont 
à six pouces de distance. 



(1) Lès expériences de M. Rennie donnent un peu moins 

1 * 

que ce rapport. 

(2) Il est à regretter que M. G. Rennie n'ait pas donné ces 
pesanteurs. 
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Les barres employées étaient donc trop peu compa- 
rables pour qu'on pût espérer de trouver la loi des 
torsions avec une précision satisfaisante- : néanmoins ces 
expériences sont très-utiles en ce qu elles font apprécier 
les limites de la force des fers coulés dans les mêmes 
circonstances. 

Quatrième et dernier orjet. Force transversale de 
barres de fer coulé de différentes dimensions , mais 
présentant pour section la même superficie : les boMts 
libres* 



Barre d'un pouce carré . . . 

\Id.. . . . , 

1 Moitié de cette barre. . . . 
f Barre d'un pouce carré po- 
j sée diagonalement* .... 
( Moitié de cette barre. . . . 
T Barre de 2 pouc. d'épaisseur 

-I sur { de largeur 

I Moitié de eette barre. . . . 
T Barre de 3 pouc. d'épaisseur 
\ sur ^ de largeur. 



( Moitié de cette barre. . . . 
Barre de 4 pouc. d'épaisseur 
sur j pouc. de largeur . . . 
Triangles équilatéraux. 

Un angle en haut 

Un angle en bas 

Moitié de la première barre. 
Moitié de la seconde .... 
Barre de fer ayant la forme 
d un j , et ayant 2 pouc. de 
long, sur 2 de haut dans 
cette position 



Poida 

des 
barres. 


Distance 

des 
appuis. 


Poids 
qui produit 
la rupture. 


1|T. OOC. 


piCdi. po. 


lit. 


10 b 


5 


» 


897 




2 


8 


1086 


.... 


1 


4 


238o 


a (.)8 


2 


8 


85 1 


• • . » 


1 


4 


i58 7 


9 5 


2 


8 


2i85 




1 


4 


45o8 


9 l5 


2 


8 


3588 


1 


4 


6854 


9 7 


2 


8 


3979 


9 11 


2 


8 


i43 7 


9 7 


2 


8 


84o 


. . . . 




4 


3o5 9 




1 


4 


i65G 


10 0 


2 


8 


3io5 

■ 



(1) C'est sans doute une erreur : il faut probablement 
9 liv. 8 onces. 
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Expériences analogues faites sut des barres de 4 pouces 
d'épaisseur, pour un quart de pouce de largeur. 



Barre profilée ett ( demi- 
ellipse. « » . 

Id. en parabole , le sommet 
en bas . »... 

Id. 4 pouc. sur ± de pouce. 



Poids 

des 
barres» 



llv. 



• • • 



Distance 

des 
appuis. 


KOI os 
aoi produit 
La rupture. 


piedi. po. 




2 8 


4ooo 


2 £ 


386o 


2 8 


3 979 



Expériences sur la force transversale de barres, fixes 
d'un bout, le poids appliqué à Vautre bout , à 2 pieds 
8 pouces du point d'appui. 

• • • 

• Barre d'un pouce carré « \ . 280 liv. 

2 pouces sur ^ 539 

Une barre de fer, les deux bouts fixes . * nj3 

Pour vérifier un paradoxe mathématique présenté par 
Emerson, dans sa Mécanique, M. G. Rennie a pn*3 
deux prismes équilatéraux de fer coulé et de même 
dimension, les bouts libres, les appuis distans de 2 pieds 
8 pouces , et la charge au milieu. Le premier prisme 
entier posé sur Une de ses arêtes, et la face opposée 
élant horizontale , a porté . 840 liv* 

Le second, après qu on eut retranché son 
arête inférieure , dans toute sa longueur et à 
une certaine épaisseur, mise dans la même 
position que le précédent, a porté 11 29 

11 est à regretter que M. G- Rennie n'ait pas indiqué le 
volume de la partie retranchée du second prisme, 
x. ix, 4 
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Remarques. 

• » 
M. Banks trouve qu'une barre de fer coulé , les appuis 

«étant à trois pieds de distance , porte 864 

M. G. Rennie trouve, pour des appuis éloi- 
gnés de 2 pieds 8 pouces 897 

Différence (provenant en partie de la dis- 
tance différente des appuis) 33 

La force des barres suit à très-peu près la loi donnée 
par la théorie, du rapport composé des simples lon- 
gueurs et du carré des épaisseurs. Cependant la barre, 
épaisse de 4 pouc. et large de ~ de pouce', est déjà plus 
faible que ce rapport ; et Ton conçoit qu'il est un degré 
d'aplatissement au-delà duquel le fer ne peut plus être 
employé avantageusement : il fléchirait transversalement 
avant de se rompre. 

Les barres de fer placées dans une position diagonale 
ont été trouvées plus faibles que dans la position directe 5 
ce qui est contraire aux idées généralement reçues à ce 
sujet. . 

La barre en x n'était pas si forte que celle de quatre 
pouces. 

Lâ barre demi-elliptique était plus forte que celle de 
quatre pouces de large , quoique formée de celle-ci par 
la suppression de deux angles. 

La barre parabolique était à -peu-près aussi forte que 
la barre carrée dont on l'a tirée. 

Telles sont les expériences de M. G. Rennie • elles 
font connaître des faits très-remarquables : l'auteur lui- 
même reconnaît que, dans un aussi vaste sujet, elles 
laissent encore beaucoup à désirer 5 il paratt disposé à 
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les continuer si elles sont reçues avec indulgence, tes 
su van s et les artistes doivent encourager M. G. Rennie, 
et l'engager à compléter un genre de recherches sur 
lequel nous n'avons encore ptesque pas de données 
positives. 

É i 

Nouvelles Observations sur tes Acides et 
les Oscides oxigénés. 

• • r 

' ' ' ' 

Par M. L.-J. Thenard. 

... 9 

Lu à l'Académie des Sciences le i4 septembre 1818. 

* 

Y kl annoncé, dans nies précédentes observations , que 
les acides hydrochlorique , nitrique, etc. étaient suscep- 
tibles de s'pxigéner plusieurs fois» Il était important de 
déterminer la quantité d'oxigène qu'ils pouvaient pren- 
dre -, c'est ce que j'ai Fait pour l'acide hydrochlorique , 
comme je vais le dire succinctement. J'ai pris de 1 acidé 
hydrochlorique liquide au point de concentration, où* 
en le combinant avec la baryte, il en résultait une dis- 
solution qui par une légère évaporation laissait déposer 
des cristaux d'hydrochlorate. J'ai saturé cet acide de 
deutoxide de barium réduit en pâte molle par l'eau et 
la trituration ensuite j'ai précipité la baryte de la li- 
queur par une quantité convenable d'acide sulfurique ; 
puis j'ai repris l'acide hydrochlorique oxigéné; je l'ai 
traité par le deutoxide de barium et l'acide sulfurique 
pour l'oxigéner de nouveau, et je l'ai ainsi chargé 
d'oxigène juscm'à quinze fois. Cette opération se fait 
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les cinq à six premières fois sans qu'il se dégage de ga» 
oxigène , surtout si Ton ne sature pas complètement 
l'acide hydrochlorique , et si Ton verse l'hydrochlorate 
dans l'acide sulfurique ; mais au-delà il est difficile de 
*ne pas perdre un peu d'oxigène : la majeure partie de ce 
gaz toutefois reste unie à l'acide. J'ai obtenu ainsi un 
acide qui contenait trente-deux fois son volume d' oxi- 
gène â la température de 20 0 et sous la pression de o m ,7t3, 
et seulement quatre volumes et demi de gaz hydrochlo- 
rique , c'est-à-dire, que le volume de l'oxigène étant 7, 
ctlui de l'acide hydrochlorique n'était que de 1. 

Quoique l'acide hydrochlorique oxigéné préparé par 
la méthode que je viens de décrire contienne une grande 
quantité d'oxigène, il n'en est point encore saturé; il 
peut en recevoir une nouvelle portion -, mais pour la lui 
faire absorber facilement, il faut employer un nouveau 

1 

moyen. Ce moyen consiste à mettre l'acide hydrochlo- 
rique oxigéné en contact avec le sulfate d'argent ; à 
l'instant , il se forme du chlorure d'argent insoluble et 
de l'acide sulfurique oxigéné très-soluble. Lorsque celui- 
ci est séparé par le filtre , on y ajoute de l'acide hydro- 
chlorique , mais en moindre quantité que n'en contient 
l'acide hydrochlorique oxigéné, dont on se sert d'abord ; 
\ alors , dans le mélange d'acide sulfurique oxigéné et 

d'acide hydrochlorique, on verse assez de baryte seule- 
ment pour précipiter l'acide sulfurique ; et tout-à-coup 
l'oxigène, abandonnant l'acide sulfurique pour s'unir h 
l'acide hydrochlorique , fait passer celui-ci au summum 
d'oxigénation. L'on voit donc que l'on peut transporter 
tout l'oxigène de l'un 'de ces deux acides à l'autre , et 
pour peu qu'on rélléchissë, l'on verra aussi que», pour 
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obtenir de l'acide sulfurique au summum d'oxigénation , 
il n'y aura qu'à verser de l'eau de baryte dans l'acide sul- 
furique oxîgéné, de manière à précipiter seulement une 
partie de l'acide. Toutes ces opérations avec un peu d'ha- 
bitude se font sans aucune espèce de difficulté. 

En combinant les deux méthodes dont je viens de ' 
parler, j'ai pu obtenir de l'acide hydroclilorique oxigéné, 
qui contenait en volume tout près de seize fois autant 
d'oxigène que d'acide hydroclilorique réel. 11 était si 
faible d'ailleurs que d'un volume d'acide , Ton ne retirait 
que 3 TwL ,63 de gaz oxigène , sous la pression de 76 cent, 
et à la température de i8°.5 centigrades. 

L'acide hydroclilorique oxigéné m'a présenté de nou- 
veaux phénomènes dignes de remarque. 

Récemment préparé , il ne s'en dégage pas de bulles 
lorsqu'il vient d'être filtré ; mais bientôt après Ton en 
voit de très-petites partir du fond du vase et venir crever 
à la surface de la liqueur, dans le cas même où l'acide 
n'est oxigéuç qu'une seule fois. Présumant que cette 
décomposition lente pouvait provenir de l'action de la 
lumière, j'ai rempli presqu'entièrement un petit flacon 
d'acide^ etaprès en avoir assujetti le bouchon , j'ai ren- 
versé le, vase et l'ai placé dans l'obscurité. Au bout de 
quelquçs; ^eures , il a fait explosion 5 l'acide contenait 
plus de trente volumes d'oxigène : cependant ca> même 
acide-, mis, sous le récipient de la machine pneuma- 
tique , ne laissait dégager qu'une très-petite quantité du 

on» ^..-.1 j^tt iwuivTif v&nf&rm.ij 

KCI£> UUI 3 j ÎIVUTIIII Idildllitî. 

J'avais cru jusqu'à présent que l'oxîgène se dégageait 
tout entier de l'acide hydroclilorique au-dessous de la 
température de Tobullilion -, le contraire m'est parfai- 
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tement démontré. Ayant fait bouillir de l'acide hydro- 
chlorique oxigéné pendant une demi-heure, j'y ai encore 
retrouvé de i'oxigène. 

C'est par l'oxide d'argent que l'on peut démontrer la 
présence de I'oxigène dans l'acide hydrochlorique oxy- 
géné qui a été soumis à l'ébullition : à peine le contact 
a-t-il lieu, que I'oxigène se dégage tout-à-coup. Cet 
oxide nous offre ainsi le moyen de. déterminer faci- 
lement la quantité de gaz oxigène contenu dans l'a- 
cide hydrochlorique oxigéné 5 l'analyse n'exige même 
que quelques minutes : l'on prend un tube de verre 
gradué; on le remplit presque entièrement de mercure; 
on y verse ensuite un volume déterminé d'acide , puis 
on achève de remplir le tube avec du mercure , et on le 
renverse sur le bain ; enfin , on y fait passer un excès 
d'oxide d'argent en suspension dans l'eau, et tout-à-coup 
on Ht le volume de I'oxigène contenu dans l'acide. On 
apprécie d'ailleurs la quantité de chlore, et, par suite, la 
quantité d'acide hydrochlorique, en décomposant une 
partie de l'acide môme par le nitrate d'argent (1). 

Le dégagement d'oxigène de l'acide * hydrochlorique 
oxigéné est si rapide qu'il y aurait du danger à opérer 
sur un acide faible qui contiendrait vingt ; six à trente vo- 
lumes d'oxigène. Le tube échapperait probablement des 
mains* de celui qui ferait l'opération , ou bien même se 
briserait-, aussi rien n'égale la violence de l'efferves- 
cence* qu'on produit lorsqu'on plonge et qu'on agite 
■ — — 1 1 ■ » « 1 1 i ■ ■ 1 ■ 

(1) Comme j'ai reconnu depuis peu que, dans cette expé- 
rience , il y a une portion de I'oxigène de l'oxide d'argent qui 
se dégage, il faut tenir compte de cette quantité d'oxigène 
dégagé, pour que l'analyse soit exacte. ( Voyez, a cet égard, 
les nouvelles observations qui se trouvent à lafiu de ce Cahier.) 
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l'extrémité d'un tube chargé d'oxide d'argent dans quel- 
ques grammes de l'acide dont nous venons de parler t 
comme cet acide se trouve de suite détruit , loxigène 
est rendu à son état de liberté , et s'élance avec force en 
projetant le liquide au loin. * 

Versé sur du sulfate, ou du nitrate, ou du 11 un te d'ar- 
gent , l'acide hydrochlorique le plus .oxigéné possible ne 
produit aucune effervescence. Tout son oxigène s'unit 
à l'acide du sel , tandis que l'acide hydrochlorique forme 
avec l'oxide d'argent de l'eau et un chlorure^ 

J'ai déjà fait plusieurs tentatives pour savoir si les 
acides oxigénés pouvaient prendre d'autant plus d'oxi- 
gène qu'ils renfermaient plus d'acide réel , ou si l'eau , 
par s'a quantité, n'avait pas une influence sur la plus ou 
moins grande oxigénation de l'acide. Mes essais ne 
m'ont pas encore permis de résoudre complètement cette 
question. 

J'ai également tenté sans succès bien marqué jusqu'à 
présent d'oxigéner la magnésie et l'alumine; mais je suis 
parvenu à suroxigéner plusieurs autres oxides , savoir : 
celui de zinc , celui de cuivretét celui de nickel ; on ne 
réussirait pas , ou du moins on ne réussirait que très- 
imparfaitement, si on se contentait d'ajouter dé l'acide 
oxigéné aux dissolutions salines de ces trois métaux , et 
si Ton précipitait la liqueur par la potasse. 

Il faut dissoudre les oxides de ces métaux dans de l'ac*ide 
hydrochlorique oxigéné trois à quatre fois ^ et décom- 
poser Phydrochlorate oxigéné par de la potasse ou de la 
soude , en ayant soin de n'en mettre qu'un petit excès. 
Il y a même une précaution de plus à prendre pour la 
préparation du sur-oxide de cuivre $ c'est de mettre la 
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deuloxide de cuivre dans l'acide hydrochlorique oxigénéf , 
pir portion , de manière que l'acide hydrochlorique 
oxigéné soit en excès : si l'oxide était prédominant , la 
majeure partie de Toxigènese dégagerait. 'Dans tous les 
cas , l'oxide se précipite eif masse gélatineuse ou à l'état 
d'hydrate. Celui de zinc est jaunâtre , celui de cuivre 
d'un vert olive , et celui de nickel d'un vert pomme sale,, 
peu foncé. Les deux premiers laissent dégager une por- 
tion de leur oxigène à la température ordinaire : lors- 
qu'on les fajf bouillir avec l'eau , le dégagement est bien 
plus abondant -, toutefois ils n'abandonnent pas, surtout 
celui de zinc, tout l'oxigène qu'ils ont absorbé; car, 
lorsqu'on les dissout ensuite dans l'acide hydiochlo- 
rique et qu'on chauffe la liqueur, on obtient une nou- 
velle quantité de gaz. L'oxide de nickel se décompose 
aussi à la température de l'ébullition, et même sa décom- 
position commence au-dessous. Traité par l'acide hydro- 
chlorique , il se dissout comme les oxides de zinc et de 
cuivre , et -se désoxigène par la chaleur sans qu'il se jna 7 
pifesie de chlore. Ajoutons encore que ces dilïerens 
hydrates oxi gênés repien|^pt sensiblement les couleurs 
qui caractérisent les oxides ordinaires après les avoir fait 
bouillir dans l'eau; ainsi , l'hydrate de zinc passe du 
jaune au blanc, celui de cuivre du vert olive au brun 
foncé. M. Rothoff, chimiste suédois, avait déjà an- 
noncé que le deuloxide de nickel se décomposait par la 
dessiccation. 

Ces nouveaux hydrates ressemblent , comme on le- 
voit, à ceux de baryte, de strontiane et de chaux, et 
forment une classe analogue à celle des acides oxigénés. : 
probablement que j'en découvrirai plusieurs autres* 
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Lettre de M. Fresnel à M. Arago, sur T influence 
du mouvement terrestre dans quelques phéno- 
mènes d'optique. ■ ' 

« Mon cher ami , 

» Par vos belles expériences sur la lumière ies étoiles, 
vous avez démontré, que le mouvement du globe ter- 
restre n'a aucune influence sensible sur la réfraction des 
rayons qui émanent de ces astres. On ne peut expliquer 
ce résultat remarquable, dans le système de rémission, 
comme vous l'avez fait observer, qu'en supposant que 
les corps lumineux impriment aux molécules de lumière 
une infinité de vitesses différentes, et que ces molécules 
n'affectent l'organe de la vue qu'avec une seule de ces 
vitesses, ou du moins enlre des limites irès-rapprochées, 
et telles qu'un dix-millième en plus ou en moins est plus 
que suffisant pour empêcher la sensation. La nécessité de 
cette hypothèse n'est pas une des moindres difficultés du ♦ 
système de l'émission ; car à quoi tient la visiun ? Au choc 
des molécules lumineuses contre le nerf optique ? Mais 
ee choc ne deviendrait pas insensible par une .augmen- 
tation de vitesse. A la manière dont elles se réfractent 
dans la prunelle ? Mais des molécules rouges , par exem- 
ple , dont la vitesse aurait été diminuée même d'un cin- 
quantième, se réfracteraient encore moins .que les rayons 
violets et ne sortiraient pas du spectre, qui présente les 
limites de la vision. 

» Vous m'avez engagé à examiner si le résultat de ces 
observations pourrait se concilier plus aisément avec le 
système qui fait consister Ta lumière dans les vibrations 
d'un fluide universel. U est d'autant plus nécessaire d'en 
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donner l'explication dans celte théorie, qu'elle doit s'ap- 
pliquer également aux objets terrestres ; car la vitesse 
avec laquelle se propagent les ondes est indépendante du 
mouvement du corps dont elles émanent. 

» Si Ton admettait que notre globe imprime son mou- 
vement à l'élhér dont il est enveloppé , on concevrait 
aisément pourquoi le même prisme réfracte toujours la 
lumière de la même manière, quelle que soit le côté d'où 
elle arrive. Mais il parait impossible d'expliquer l'aber*' 
ration des étoiles dans cette hypothèse : je n'ai pu jus- 
qu'à présent du moins concevoir nettement ce phéno- 
mène qu'en supposant que Téther passe librement au 
travers du globe, et que la vitesse communiquée à ce 
fluide subtil n'est qu'une petite partie de celle de la 
terre ; n'en excède pas le centième, par exemple. 

» Quelque extraordinaire que paraisse cette hypo- 
thèse au premier abord , elle n'est point en contradiction , 
ce me semble , avec l'idée que les plus grands physiciens 
se sont faile de l'extrême porosité des corps. On peut 
demander, à la vérité, comment un corps opaque très- 
mince interceptant la lumière, il arrive qu'il s'établisse' 
un courant d'éther au travers de notre globe. Sans pré-r' 
teudre répondre complètement à l'objection , je ferai re- 
marquer cependant que ces deux sortes de mouvemens sont 
d'une nature trop différente pour qu'on puisse appliquer 
à l'un ce qu'on observe relativement à l'autre. Le mouve- 
ment lumineux n'est point un courant , mais une vibra- 
tion de Pélher. L'on conçoit que les petites ondes élémen- 
taires dans lesquelles la lumière se divise en traversant 
les corps peuvent , dans certains cas , se trouver en dis- 
cordance lorsqu'elles se réunissent, en raison delà diffe* 
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rence des chemins parcourus ou des retards inégaux 
qu'elles ont éprouvés dans leur marche; ce qui empêche 
la propagation des vibrations , ou les dénature de façon 
à leur ôter la propriété d'éclairer, ainsi que cela a lieu 
d'une manière bien frappante dans les corps noirs; tan- 
dis que les mômes circonstances n'empêcheraient pas 
l'établissement d'un courant d'éther. L'on augmente la 
transparence de l'hydrophane en la mouillant , et il est 
évident que l'interposition de l'eau entre les particules , 
qui favorise la propagation des vibrations lumineuses , 
"doit au contraire être un petit obstacle de plus à réta- 
blissement d'un courant d'éther; ce qui démontre bien 

la grande différence qui existe* entre ces deux espèces 

.... - « • 

de mouvemens. 

* « * . • 

» L'opacité de la terre n'est donc pas une raison suf- 
fisante pour nier l'existence d'un courant d'éther entre 
ses molécules , et l'on peut la supposer assez poreuse 
pour qu'elle ne communique à ce fluide qu'une très- 
petite partie de son mouvement. • 

* A l'aide de cette hypothèse, le phénomène de rabe'A- 
ratïôn est aussi facile à concevoir dans la théorie des 
ondulations ique' dans celle de l'émission ; car il résulte 
du déplacement dè fà lunette pendant que la lumière la 
parcourt : or, d'après cette hypothèse , les ondes lumi- 
neuses ne participant point' sensiblement au mouvement 
de la lunette, que je suppose dirigée sur le lieu vrai de 
l'étoile , l'image de cet astre se trouve en arrière du ûl 
placé au foyer de l'oculaire d'une quantité égale à celle 
que parcourt la terre pendant que la lumière parcourt' la 
lunette. 

d II s'agit d'expliquer maintenant, dans la nu)me hy 
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poihèsc , comment la réfrac/ion apparente ne varie pas 
avec la direction des rayons lumineux par rapport au 
mouvement terrestre. , , 

» Soit FFG,fig. 3, un prisme dont le côté FF est 
supposé perpendiculaire à -la-fois à l'écliptique et aux 
rayons incidens, qui se trouvent ainsi dans la direction 
du mouvement terrestre : s'il peut influer sur leur ré- 
fraction , c'est le cas où cette influence doit être le plus 
sensible. Je suppose qu'ils se meuvent dans le même 
«ens que le prisme. 

» Les rayons, étant perpendiculaires à la surface d'en- 
trée, n'éprouvent aucune réfraction decrcôtédu prisme, 
et l'on n'a à considérer que l'effet produit par la seconde 
surface. Soient LD et LB deux de ces rayons qui ren- 
contrent la surface de sortie aux points D et B. Soit 
B C la direction que prend le rayon LB fin sortant 
du prisme, dans le cas où ce prisme est immobile. Si 
du point D on abaisse une perpendiculaire sur*le rayon 
émergent, et que par le point Z?, on mène BA per- 
pendiculairement aux rayons incidens*, la lumière doit 
parcourir AD dans le même instant que Jff C : te) le est 
la loi qui détermine la direction de l'onde réfractée DC. 
Mais le prisme étant entraîné paij le mouvement ter- 
'restre, pendant que la lumière parcourt l'intervalle AD, 
le point D se déplace; ce qui, augmentant la différence 
des chemins parcourus dans le verre par les deux. rayons 
LD et ZZ?, doit changer l'angle, de réfraction. FG re- 
présentant la position de la surface d'émergence , lorsque 

• 

Tonde incidente est arrivée en AB , soit D' le point où 
le rayon AD atteint celte surface et soit du prisme. 
Soit BC la nouvelle direction des voyons réfractés. La 
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perpendiculaire D'C sera celle de Tonde émergente t 
qui devra satisfaire à la condition générale que AD' soit 
parcouru par la lumière dans le même temps que 2? C. 
Mais pour déterminer les rapports de longueur de ces 
deux intervalles , il faut calculer la variation que le mou- 
vement du prisme apporte dans la vitesse des ondes lumi- 
neuses qui le parcourent. 

» Si ce prisme entraînait avec lui tout l'éther qu'il 
contient , la totalité du milieu qui sert de véhicule aux 
ondes partageant ainsi le mouvement terrestre , la vitesse 
des ondes lumineuses serait celle qu'elles devraient avoir 
dans le milieu supposé immobile , augmentée de la vi- 
tesse de la terre. Mais le cas dont il s'agit est plus com- 
pliqué ; ce n'est qu'une partie de ce milieu qui est en- 
traînée par notre globe , celle qui constitue l'excès de sa 
densité sur l'éther environnant. L'analogie indique que 
lorsqu'une partie seulement du milieu se déplace, la 
vitesse de propagation des ondes ne doit être augmentée 
que de la vitesse du centre de gravité du système. ' 

» Ce principe est évident pour le cas où la partie en 
mouvement est la moitié du milieu; car, en rapportait 
le mouvement du système à son centre de gravité, consi- 
déré un instant comme fixe, ses deux moitiés s'en éloi- 
gnent l'une et l'autre avec une égale vitesse et dans des 
sens opposés; il en résulte que les ondes doivent être 
autant retardées dans un sens , qu'accélérées dans l'autre , 
e* qu'elles n'ont que la vitesse ordinaire de propagation 
par rapport au centre de gravité , ou , ce qui revient au 
même , qu'elles partagent son mouvement. Si la partie 
mobile était le quart, le huitième , le seizième , etc. du 
milieu , on démontrerait aussi facilement que la vitesse à 
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«jouter à colle de propagation des ondes est le quart, le 
huitième, le seizième, etc. de celle de la partie mobile, 
ou la vitesse même du centre de gravité, et îl est clair 
que le théorème étant vrai pour tous ces cas parlicu*- 
liers, doit l'être en généra). 

» Cela posé , le milieu prismatique étant en équilibre 
de tension avec l'éther environnant (je suppose, pour 
plus de simplicité, que l'expérience est faite dans le 
vide), on peut considérer le retard de la lumière dans^ 
le* prisme lorsqu'il est immobile, comme résultant uni- 
quement d'une plus grande densité; ce qui donne le 
moyen de déterminer le rapport de densité des deux mi- 
lieux; car on sait qu'il doit être inverse de celui des 
carrés des vitesses de propagation des ondes. Soient d 
et d' les longueurs d'ondulation de la lumière dans l'éther 
environnant et dan6 le prisme, à et A' les densités de ces 
deux milieux ; on a donc 1h proportion : d* : d'* : : a' : A 5 

d a d a d' 8 \ ' 

d'où A'=A. et par conséquent A'~— A= A ^— — j* 

Telle est la densité de la partie mobile du milieu pris 1 
matique. Si l'on représente par t l'espace que parcourt 
la terre pendant la durée d'une oscillation lumineuse, le 
déplacement du centre de gravité de ce milieu pendant 
le môme intervalle de temps, que je prends pour unité } 

ou la vitesse de ce centre de gravité sera : t. 

Par conséquent, la longueur d'ondulation d" dans le 

(d V 8 ï 

prisme emporlé par la terre sera égale à d'-\- 1 \ r 

. | * • • « • " , 

» En calculant, à l'aide de cette expression, l'espace 
AD' (Jig. 3) parcouru par le rayon AD avant sa sortie 
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«îu prisme, on peut aisément déterminer la direction du 
rayon réfracté B C. Si on la compare à celle du même 
rayon B C, dans le cas où le prisme est immobile, on 
trouve pour le sinuu de l'angle CBC\ en négligeant, à 
cause de la petitesse de t, tous les termes multipliés par 
son carré et les puissances supérieures , l'expression : 

2? «ia. î cos. i— - -jj r sin. i \/<?J-d a sin.V, 

dans laquelle i représente l'angle d'incidence A BD. 

» Je suppose que , par un point H quelconque du 
rayon B C, on mène une ligne H H' parallèle à réclip- 
tique , et égale à l'espace parcouru par la terre pendant 
le temps employé par la lumière pour aller de B en If ; 
l'axe optique de la lunette avec laquelle on» observe le 
point de mire étant dirigé suivant 2?//, la lumière doit 
suivre la direction B H' pour arriver en H 9 en même 
temps que le fil de la lunette entraînée dans le mouve- 
ment terrestre : or, la ligne B H' coïncide précisément 
avec la direction B G du rayon réfracté par le prisme 
emporté dans le même mouvement \ car on trouve aussi , 

pour la valeur de sin. RBH', l'expression : 

* . i 

-r, sin. i cos. i — — r,. sin. i \/d'l. d * sin/ i. 
a * a a 

» Ainsi, l'on doit placer la lunette dans la même direc- 
tion que si le prisme était immobile ; d'où il résulte que 
le mouvement de notre globe ne doit avoir aucune in- 
fluence sensible sur la réfraction apparente , lors même 
qu'on suppose qu'il ne communique à lether qu'une 
très-petite partie de sa vitesse. On peut s'assurer, par un 
calcul très-simple, qu'il doit en être de même de la 
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réflexion. Ainsi , celte hypothèse, # qui donne une expli- 
cation satisfaisante de Paberraiion , ne conduit à aucune 
conséquence contraire aux faits observés. 

» Je terminerai cette lettre par une application de la 
même théorie à l'expérience proposée par Boscovich, 
consistant à observer le phénomène de l'aberration avec 
des lunettes remplies d'eau, ou d'un autre fluide beau- 
coup plus réfringent que l'air, pour s'assurer si la di- 
rection dans laquelle on aperçoit une étoile peut varier 
en raison du changement que le liquide apporte dans 
la marche de la lumière. Je remarquerai d'abord qu'il 
est inutile de compliquer Je l'aberration le résultat que 
l'on cherche , et qu'on peut aussi bien le déterminer en 
visant un objet terrestre qu'une étoile. Voici , ce me 
semble, la manière la plus simple et la plus commode 
de faire l'expérience. . 

» Ayant fixé à la lunette même, ou plutôt au micros- 
cope FBDE (fig. 4), le point de mire M, situé dans 
le prolongement de son axe optique CA , on dirigerait 
ce système perpendiculairement à l'écliptique, et, après 
avoir fait l'observation dans un sens , on le retournerait 
bout pour bout, et l'on ferait l'observation en sens con- 
traire. Si le mouvement terrestre déplaçait l'image du 
point M par rapport au fil de l'oculaire, on la verrait, 
de celte manière , tantôt à droite et tantôt à gauche 
du fil. • ' 

» Dans le système de l'émission , il est clair , comme 
Wilson l'a déjà remarqué, que le mouvement terrestie 
ne doit rien changer aux apparences du phénomène. En 
effet, il résulte de ce mouvement que le rayon partant 
de M doit prendre pour passer par le centre de l'ob- 
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yectif, une direction MA' telle que Pespace A A r soit 
parcouru par le globe dans le même intervalle de temps 
que la lumière emploie a parcourir'- jî/^', ou M A (à 
cause de la pethesse de la vitesse de la terre relativement 
à celle de la lumière ). Représentant par v la vitesse de 

la lumière dans Pair, et par t celle de la terre, on a 

A. A' t 

donc : MA : AA'w v:t> ou -^f^ = ~] c'est le sinus 
d'incidence, v' étant la vitesse de la lumière dans le 
milieu plus dense que contient la lunette, le sinus de 

l'angle de réfi action C A[G sera égal à — ; on aura 
donc C'G = A' G d'où l'on tire la proportion : 

C'G: A' C : : t : y\ Par conséquent , le fil C de .l'ocu- 
laire placé dans l'axe optique de la lunette arrivera 
en G en même temps que le rayon lumineux qui a 
passé par le centre de l'objectif. - 

» La théorie des ondulations conduit au même résultat. 
Je suppose, pour plus de simplicité, que le microscope 
est dans le vide, d et d' étant les vitesses de la lumière 
dans le vide et dans le milieu que contient la lunette , 

on trouve , pour le sinus de l'angle d*încidence A MA' , 

t - ' 

, et pour celui de l'angle de réfraction C A' G, 

Ainsi , indépendamment du déplacement des ondes dans 

le sens du mouvement terrestre, C'G^A'C'.^—. Mais 

la vitesse avec laquelle ces ondes sont entraînées par la 
partie mobile du milieu dans lequel elles se propagent 

~~ )\ donc leur déplacement total G g, 
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pendant le temps qu'elles emploient à traverser la lu- 
nette, est égal à : 

A' C.i(d*_d'* V 



ainsi : 



On a donc la proportion : C'g l A 9 C : : 1 1 éC\ par consé- 
quent l'image du point M arrivera en £, en même temps 
que le fil du micromètre. Ainsi , les apparences du phé- 
nomène doivent toujours rester les mêmes , quel que soit 
le sens dans lequel on tourne cet instrument. Quoique 
cette expérience n'ait point encore été faite, je ne doute 
pas qu'elle ne confirmât cette conséquence, que l'on 
déduit également du système de l'émission et de celui 
des ondulations. » 



Sur Phénomène de météorologie relatif à la 
direction dans laquelle se propagent quelquefois 
les ouragans. 

• 

On trouve dans le premier volume des Transactions 
de la Société pttilosophique de New-York, qui nous est 
parvenu depuis peu, une description circonstanciée de 
l'affreuse tempête qu'on éprouva en décembre 1811, 
dans les Etats-Unis d'Amérique. L'auteur de cet écrit 
M. Mitchill, y rapporte en détail des renseignemens com- 
muniqués par les capitaines de plusieurs bâti mens qui 
furent jetés à la côte dans divers points situés entre le 
cap Hatteras et la baie de Massachusetts , et par plu- 
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êieurs autres observateurs. En partant de ces rensei- 
gnement, nous avons formé la table suivante dans la- 
quelle l'heure où l'ouragan a commencé à se faire sentir 
dans chaque ville est placée en regard de la latitude cor- 
respondante. On voit ainsi , d'un coup-d'œil , que c'est au 
cap Hatteras, ou dans le point le plus méridional , que 
l'ouragan a commencé, et qu'en partant de là, il s'est 
avancé graduellement, du suo kv nord, jusqu'à Boston , 
où il n'est parvenu que huit heures plus tard. Qui ne 
serait porté , d'après cela , à supposer que le vent devait 
souffler du sud au nord ? Or, c'est précisément le 
contraire qui avait lieu. 

Par-tout la tempête se manifesta subitement et par 
d'épouvantables bouffées Je vent du nord , accom- 
pagnées, quelque temps après, d'une abondante quan- 
tité de neige. Le vent avait donc commencé dans un lieu 
vers lequel il soufflait. 

Il est facile de voir sur la table que l'ouragan s'avan- 
çait du sud au nord avec une vitesse d'environ vingt 
lieues par heure. A Norfolk , le thermomètre baissa de 
près de 17 0 centigrades dans la seule nuit du 23 au 
a4 décembre. Des troupeaux et plusieurs individus sur- 
pris en rase campagne dans le voisinage de Boston , par 
ce froid intense et subit , périrent gelés. Jamais, peut-être, 
on ne compta autant de naufrages sur la côte des Etats- 
Unis , et en particulier sur celle de Long-Island, en face 
de New- York. 
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NOMS DES LIEUX. 



Dix milles au nord 
du cap Uatteras. . 

• 

Washington 

New-York. 

Lyrae 

BostQn 



LATITUDES 



55<4 

580.55'. N. 
K.40'. N. 



HEURES DU PHÉNOMÈNE. 



Le 23 décembre 9 à 8 heures 
de l'après-midi. 

Le 23, à 10 hetfres du soir. 

Le 23 , à minuit. 

Le 24 1 à 2 heures du matin. 

Le 2 4 , à 4 heures du matin. 



420.22'. N. 

Voici les heures où la neige a commencé à tomber. 



A Plandome. 



A New-London. 
A Boston 



4*' 



42°.22'. N. 



Le 24 décembre , à 1 heure 
du matin. 

Le 24, à 2 heures du matin. 

Le 24 , à 4 heures du malin. 



Déjà en février 1802 , le même M. Mitcbill avait ras- 
semblé les observations d'un ouragan du nord-est qui se 
propagea , comme le précédent , du sud au nord. On 
l'éprouva à : 

Gharlestown , latitude 34°. f N. , le 2 1 février, à 2 heures 
après midi. 

Washington , latitude 38°.55'. N. , à 5 heures ; 
New -York ,• latitude 4°°*4 0 ''N. , à 10 heures; 
Albany , latitude 44°* N- , au point du jour. 

Une observation du même genre, faite aussi sur la côte 
des Etats-Unis d'Amérique, est consignée dans l'ouvrage 
de Franklin , intitulé : Lelters and Paper s on Philoso- 
phical subjects, 36 mC lettre. Franklin rapporte qu'ayant 
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voulu observer une éclipse de lune à Philadelphie, il eu 
fut empêché par un ouragan du nord-est qui se mani- 
festa sur les sept heures du soir, et amena , comme d'or- 
dinaire , des nuages épais qui couvrirent tout le ciel. Il 
fut surpris, quelques jours après, d'apprendre qu'à Boston , 
situé environ 4°o milles au nord-est de Philadelphie, 
la tempête n'avait commencé qu'à onze heures du soir, 
long-temps après l'observation des premières phases de 
l'éclipsé. En comparant ensemble les rapports recueillis 
dans diverses colonies, Franklin trouva constamment 
que cette tempête du nord-est avait eu lieu d'autant plus 
tard, que la station était plus septentrionale. « D'après 
» cela, ajoute-t-il, je me formai, sur la cause des oura- 
» gans , une idée que j'expliquerai par un ou deux 
» exemples familiers. 

- » Supposez qu'un long canal rempli d eau soit fermé 
» à son extrémité, par une vanne. L'eau y restera en 
» repos tant que le tube sera fermé -, mais elle comroen- 
» cera à se mouvoir si la vanne est enlevée $ l'eau en 
» contact avec la vanne se déplacera la première 5 l'eau 
ï> contiguë viendra après , et ainsi de suite, graduelle- 
» ment, jusqu'à l'autre extrémité du tuyau où le mou- 
» vement se fera sentir le plus tard. Dans ce cas , toute 
» l'eau marche réellement vers l'ouverture que la vanne 
» fermait; mais les ébranlemens qui correspondent au 
» déplacement initial du fluide, dans diverses parties 
» du canal, se propagent en sens contraire, c'est-à-dire, 
» «n remontant de la vanne vers l'embouchure. 

» Supposons , si l'on veut , que l'air soit en repos dans 
» une chambre ; aucun courant ne se formera s'il n'y a 
» point de feu dans la cheminée $ mais aussitôt que l'air 
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)> de la cheminée raréfié par le feu's'éièvera , Pair voisin 
» viendra remplir sta place et marchera vers le foyer : ce 
» même mouvement se communiquera ensuite de proche 
» en proche , et en sens contraire de sa direction , jus- 
» qu'aux couches contiguês à la porte. Ainsi , pouf qu'il 
» se forme en Amérique un ouragan du nord-est, il suffit 
» qu'une forte raréfaction ait eu lieu dans le golfe du 
» Mexique, ou près de ce golfe ; l'ajr qui s'élève est rem- 
» placé par Pair contigu , plus boréal, plus froid et plus 
» dense ; à celui-ci succède un nouvel air, *plus boréal 
» encore : ce qui détermine un courant auquel les mon- 
» tagnes de l'intérieur des Etats-Unis doivent donner 
» une direction nord-est. » 

Il resterait à rechercher si les exemples que nous avons 
rapportés sont des exceptions à la manière dont le ven* se 
propage ordinairement , ou si , comme quelques per- 
sonnes le pensent, ces exemples font connaître, au con- 
traire , la direction la plus habituelle de cette propa- 
gation. Quoi qu'il en soit , pour qu'on ne suppose pas 
que le phénomène qui fait l'objet de cet article est 
particulier au vent du nord-est et à la côte des Etats-Unis, 
nous terminerons par la remarque suivante qui est due à 
Wargentin. 

Quand , dans le nord de l'Europe, Je vent passe k 
V ouest y il se fait sentir à Moscou plutôt qu'à Abo, 
quoique cette dernière ville soit de i5° plus occidentale 
que Moscou^ et il ne parvient en Suède qu'après avoir 
préalablement soufflé en Finlande. 



Digitized by Google 



- ( V ) » 
MÉMOIRE 

fa Brèche siliceuse <fo Mont-Dore. 

. Par M. Cordieu, 

Iaspecteur divisionnaire aa Corps rojal des Mines. 

On trouve au milieu des plus anciens terrains volca- 
niques de l'Auvergne , au pied du Puy-de-Sancy, près 
des sources de la Dordogne, une roche anomale fdrt 
remarquable , à laquelle on a donné le nom de brèche 
siliceuse du MonuDote. Cette roche n'a point encore été 
observée en place ; elle se présenté en blocs et en cail- 
loux roulés dans le lit de la Dore, immédiatement au- 
dessous des cascades que ce torrent forme dans presque 
toute l'étendue du profond ravin de la Craie. À mesure 
qu'on s'éloigne des cascades et qu'on descend la Dor- 
dogne , ces cailloux et ces blocs diminuent en nombre 
et en volume; on n'en rencontre pres'que plus au-dessous 
du village des Bains. 

La substance silicée qui sert de base à la brèche 
compose presque toujours une portion notable des masses. 
Elle se présente sous forme de pâte d'un grain excessi- 
vement fin et parfaitement compacte , d'un blanc grisâtre 
ou grise , opaque ou très-faiblement translucide sur les 
angles , dure tantôt au point d'étinceler par le choc du 
briquet, et tantôt seulement comme la pierre calcaire, 
difficile à casser, et offrant une cassure inégale passant à 
la conchoïde : la surface démette cassure est sans éclat , 
lout-à fait mate, et annonce que la substance est le ré- 
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sultat d'une aggrégation confuse. L'épreuve de la pesan- 
teur spécifique m'a donné pour résultat 2,7706. Les 
autres caractères extérieurs semblent indiquer une pâte 
siliceuse très-homogène. 

Au milieu de cette base sont disséminés en plus ou 
moins grande abondance et d'une manière irségulière 
des grains ou fragmens de forme indéterminée , dont la 
grosseur varie communément de 5 à i5 millimètres, et 
atteint rarement celle d'un demi-décimèue. Ces grains 
ou fragmens offrent absolument les mêmes caractères que 
la pâte enveloppante ; leur couleur est seulement plus 
blanche : Fessai de leur pesanteur spécifique m'a donné 
pour résultat a,63o. Les uns sont pleins (et ce sont ceux-là 
qu'on a pesés) , les autres poreux et comme cariés ; dans 
ce dernier cas , la roche ne ressemble pas mal au silex 
meulier. Les .cavités spnt tantôt irrégulières, tantôt et 
plus rarement .dp figure en partie symétrique, et conte- 
nant le squelette , siliceux de cristaux de feld-spath dé- 
composé. ,Les unes et les autres ©lïrent quelquefois une 
particularité remarquable, celle de renfermer des glo- 
bules de soufre à cassure brillante, et dont le volume 
peut aller jusqu'à 5 millimètres. , 

.Depuis environ viugt ans que la brèche siliceuse dont 
il s'agit esç connue , les minéralogistes ont presque exclu- 
sivement recherché les échantillons de la variété sulfu- 
reuse. La présence du soufre, qu'on ne rencontre nulle 
part ailleurs dans les volcans éteints ou démantelés de 

a paru un caractère de volca- 
nicité précieux à constater. On s'est naturellement ar- 
rêté à la considération de et» caractère , sans faire beau- 
coup d'attention à la roche elle-même.; on a supposé 
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qu'elle avait été originairement examinée arec attention 
et définie avec exactitude. 

Partageant moi-même ce préjugé et présumant seule- 
ment que la substance siliceuse qui forme les différentes 
parties de la brèche pouvaient être à l'état d'hydrate, 
j'ai cru devoir l'essayer dans cette vue. 

Jai choisi avec soin des fragmens de la pâte qui ne 
contenaient point de soufre , et ils ont été réduits en 
poudre impalpable. 5 grammes de cette poudre ont été 
fortement chauffés pendant deux heures dans un creuset 
de platine , »et on a reconnu qu'elle avait perdu près du 
tiers de son poids. Cette perte excédant celle qu'on devait 
attendre d'un hydrate de silice / on a recommencé l'opé- 
ration pour la suivre en détail ; ce qui n'avait pas eu 
lieu d'abord : on a observé qu'il se dégageait d'abon- 
dantes vapeurs d'acide sulfureux pendant le grillage. La 
perte a été de 3o,2 sur 100. 

Présumant alors que la substance siliceuse était inti- 
mement mêlée de particules sulfureuses imperceptibles ^ 
j'en ai fondu une petite quantité avec quatre fois son 
poids de potasse caustique. Le résultat de la fusion a été 
immédiatement délayé dans l'eau pure-, on a filtré en- 
suite une petite portion de cette lessive pour l'essayer 
par le nitrate dé plomb ; on a obtenu un précipité blanc 
qui n a point changé de couleur ; d'où on a dû conclure 
que la substance ne renfermait point de soufre pur. On a 
alors traité la lessive alcaline par les procédés connus, 
pour rechercher les différens principes qu'elle pouvait 
contenir, et après avoir constaté l'absence de*Ja chaux et 
de la magnésie , on a procédé à une analyse complète 
ainsi qu'il suit ; 
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I 

a grammes de la pâte siliceuse , préalablement ré- 
duite en poudre impalpable , ont été fondus avec deux 
fois leur poids de potasse caustique. La masse , délayée 
dans l'eau et sur-saturée d'acide hydrochlorique , a été 
évaporée à sicçité. En délayant de nouveau dans l'eau et 
en filtrant, on a obtenu un résidu de silice pure, pesant 
16,42, après avoir été rougi fortement) ee qui répond 
à 28,4 pour 100. » „ 

La dissolution hydrochlorique a été partagée en deux 
portions égales qu'on a concentrées par 1 evaporation. 

On a versé de l'hydrochlorate de baryte dans la pre- 
mière portion ; il s'est formé un précipité de sulfate de 
baryte qui , après avoir été rougi , pesait 1 s, 96. En sup- 
posant , d'après les tables de M. Thenard , que l'acide 
constitue les 0,344» du sulfate , la quantité précédente 
équivaut à 67 etD *' 8 ,58 d'acide sulfurique T ou 27 ,o3 
pour 100. • 

On a saturé la seconde portion de la liqueur avec l'am- 
moniaque. U s'est formé un précipité blanc qui sur le 
filtre a pris une légère teinte brune. On a fait bouillir 
ce précipité dans une solution de potasse caustique , et 
il s'est presque entièrement dissous. Le résidu, après 
avoir été fortement chauffé avec un peu d'huile , se com- 
posait de fer protoxidé , légèrement attrrable , et pesah 

3 c-li *v6} ce qui iait i,44 P° ur ,0 °- 

On a rapproché la liqueur aIraKne précédente , puis 
saturé avec de l'acide hydrochlorique et précipité par le 
carbonate d'ammoniaque ; on a obtenu un précipité blanc 
composé (tfalumràe , et pesant , après avoir été rougi , 
yu^ T »y 5 5 ce qui correspond à 3 1,8 pour 100. 

Les principes élémentaires ci-dessus trouvés ne for- 
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mant que 88 parties 67 centièmes de la substance ana- 
lysée , j'ai cherché si la perte n'était pas due à de la po- 
tasse et à de Peau de composition , ainsi que cela était 
indiqué par les résultats déjà obtenus. 

5 grammes de la même substance pulvérisée ont été 
mêlés et fondus arec le double de leur poids de nitrate de 
baryte; la masse a été traitée par l'acide sulfurique, après 
avoir été broyée et délayée. On a évaporé à siccité , puis 
on a fait bouillir le résidu dans l'eau; on a ensuite neu- 
tralisé la liqueur avec de l'ammoniaque, puis filtré. La 
liqueur a été de nouveau évaporée a siccité; il s'est formé 
un résidu salin qui, après avoir été rougi, pesait 33 tM %4> 
et se composait de sulfate de potasse. Ce sulfate conte- 
nant, d'après les tables de M.Thenard, o,5454 d'alcaïi 
pur, la quantité précédente correspond à i9* iBt t 3l de 
potasse; Mais M. Vauquelin admet qu'on n'obtient guère 
plus des f de l'alcali par le procédé Ci-dessus ; d'où il 
suit qu'il faut porter la quantité précédente A 28 e61 *, 96. 
Ainsi , la quantité de potasse obtenue est de 5,7<) 
pour 100. 

Enfin , 5 grammes de poudre impalpable de la pâte 
siliceuse ont été exposés pendant une heure a une chaleur 
douce : on a ensuite augmenté le feu jusqu'au point où il 
se serait dégagé de l'acide sulfureux. Le résidu pesé 
n'avait perdu que i8 c,ùt *,6; ce qui fait 3,72 pour 100 
d'humidité. Il est à observer que cette manière d'évaluer 
l'eau de composition pourrait bien n'être pas d'une par- 
faite exactitude ; il reste peut-être un peu d'eau qui ne 
saurait être vaporisée qu'avec l'acide. 

Quoi qu'il en soit , il résulte des expériences précé- 
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dentés que la pâte siliceuse de la brèche du Mont-Dore 
contient, sur 100 parties : 

Silice , 28,40 ; 

Acide sulfurique , 27,03 } 
Alumine, 3 1,80; 

Potasse , 5,79 5 

Fer protoxidé , a ,44 ? 
Eau , 3,72 5 

Perte, , 1,82. . 

1- 

100. 

Je me suis aisément convaincu que les grains et les 
fragmens inclus dans la brèche étaient absolument de 
même nature que la pâte , et qu'en général ils conte- 
naient moins de fer. 

Ainsi , la brèche du Mont-Dore offre une composition 
tout-à-fait analogue à celle de la pierre alumineuse de la 
Tolfa, si connue par une existence qu'on a regardée 
pendant long-temps comme exclusive, par les produits 
qu'on en extrait depuis trois siècles, et par les recherches 
que les chimistes les plus habiles, à commencer par 
Monnet et Bergman , ont faites pour déterminer ses prin- 
cipes constituans (1). 



(1) Analyses du minerai de !a Tolfa : 

. Par M. VauqoeiiiC Par Klaproth. 

Silice , 24 56,5 ; 

Acide sulfurique 9 a5 16, 5 } 

Alumine, 43*92 «9î 

Potasse, 3,o8 4; 

Eau ^ 4 5 ; 

Perte, 1. 

IQO. IOO. 
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Cette analogie reconnue, il convenait de vérifier si la 
roche soumise à des essais imités du procédé qu'on suit à 
la Tolfa était susceptible de donner de l'alun. On n'en 
pouvait guère douter ; mais , à cet effet , on en a réduit 
en poudre grossière plusieurs échantillons pris au ha- 
sard, et on les a fait torréfier séparément, jusqu'au point 
d'en dégager des quantités plus ou moins fortes d'acide 
sulfureux. On les a ensuite humectés et abandonnés 
pendant plusieurs semaines dans un lieu humide. Des 
efflorescences se sont manifestées assez promptement. 
Une partie des grains s'est désaggrégée d'autant plus com- 
plètement que 1» torréfaction avait approché davantage 
du point le plus convenable. Ensuite on a fait macérer à 
chaud les différentes portions du minerai ainsi e (fleuri » 
et, après avoir filtré, on en a retiré de 10 à 20 pour 
100 d'alun , cristallisant en petits octaèdres bien lim- 
pides et qui ont paru d'une grande pureté. 

Pendant le cours de ces essais on a été curieux d'é- 
prouver si le minerai était susceptible de fournir de 
l'alun sans torréfaction. A cet effet, on en a exposé, dans 
un lieu humide , plusieurs fragmens grossièrement con- 
cassés et recouverts de leur propre poussière. Après plu- 
sieurs semaines , les tas se sont plus ou moins revêtus 
. d'efflorescences alumineuses , les unes assez pures , et les 
autres mêlées d une quantité sensible de sulfate de fer. 

Enfin, j'ai repris et complété l'examen des caractères 
minéralogiques de la brèche du Mont-Dore; j'ai faci- 
lement reconnu que l'analogie se soutenait, à de légères 
différences près. Comme je l'ai dit, on n'avait guère fait 
attention jusqu'à présent qu'à la variété sulfureuse-, sa 
structure cariée, sa grande dureté habituelle , sa couleur 
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grise et le caractère empirique tiré de la présence du 
soufre en avaient imposé : je n'insiste pas, au reste , sur v 
la comparaison des caractères minéralogiques ; on en 
trouvera Jes élémens dans la description spéci6que qui 
doit faire suite à ce Mémoire. 

Ces résultats achèvent, ce me semble, de prouver 
l*identité de la roche du Mont-Dore avec la pierre de la 
Tolfa$ on peut les envisager principalement sous deux 
points de vue , l'un minéralogique et l'autre écono- 
mique. 

Sous le premier point de vue , je ferai remarquer 
d'abord que les minéralogistes ne se sont point encore 
accordés sur le compte Qu'ils doivent tenir de la pierre 
de la Tolfa. Les chimistes sont plus avancés ; après avoir 
été pendant long-temps incertains sur la définition qu'il 
fallait en donner, ils en ont fait , d'après M. Vauquelin , 
un sous-sulfate d'alumine et de potasse. Quelques-uns 
ont pensé depuis avec M. Gay-Lussac que la silice y 
existait peut-être à l'état de combinaison ; on pouvait 
objecter que cette terre s'y montre en propmtions trop 
variables pour que cela soit possible. Cette objection 
semble devenue sans réplique depuis que nous possédons 
l'analyse d'une autre pierre alumineuse jusqu'ici peu ou 
point connue, et qu'on exploite cependant depuis un 
certain nombre d'année à Montione , lieu qui n'est pas 
très-éloigné de la Tolfa. Cette analyse trouvée dans les 
papiers d'un "chimiste dont la perte prématurée a causé 
de bien justes regrets, de Colet-Descostils , cette ana- 
lyse, dis-je, nous a appris que la pierre de Monlione 
ne contient que du sous-sulfate d'alumine et de potasse , 
sans silice , quoiqu'elle se présente avec les mêmes ca- 
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ractères extérieurs que les variétés les plus pures de la 
Tolfa(i). 

Weraer et son école ont toujours fait une espèce du 
minéral de la Tolfa, mais sans le définir et en le plaçant 
dans la classe des pierres , en lui imposant la dénomina- 
tion vague de pierre d'alun ( alaunstein ) , et en en don- 
nant une description fort incomplète à l'égard des pro- 
priétés les plus essentielles. Cet exemple était d'autant 
moins fait pour entraîner, que la qualification d'espèce 
dans la méthode wernerienne n'a point une acception 
aussi rigoureuse que dans la nôtre ; le minéral de la 
Tolfa ne s'est d'ailleurs jamais montré cristallisé , mais 
bien en masses compactes -et résultant d'une aggrégation 
confuse. U n'est donc point étonnant que M. Haùy, soit 
dans son Traité, soit dans ses cours publics , lait provi- 
soirement laissé hors ligne , et ne l'ait considéré que 
comme une roche volcanique altérée toute particulière. 
Beaucoup de minéralogistes, et notamment M. Bron- 
gniart, sont restés dans l'opinion adoptée par M. Haùy! 
qui était aussi celle de Dolomieu. Delamétherie en a 
manifesté une qui lui était propre dans son dernier 
Traité, et a confondu la pierre en question avec le schiste 
alumineux ordinaire. 

— — 

(j) Voici cette analyse : 

Acide Sulfurique , 35,6 ; 
Alumine , 4° > 

Potasse, 13,85 
Eau et perte , 10,6. 

100.. 

( Annales des Mines , année 1816 f p. 574.) 
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Il serait maintenant difficile de se refuser à admettre 
les inductions qu'on doit tirer des expériences de Des* 
costils et de celles que j'ai exposées. Les pierres de la 
Tolfa , de Montione et du Mont-Dore paraissent appar- 
tenir à une combinaison naturelle déterminée, puis- 
qu'elle se reproduit dans ces trois localités avec l'en- 
semble des mêmes caractères. On ne pourra donc 
s'empêcher dorénavant de se ranger à l'opinion des mi- 
néralogistes qui avaient déjà pris un parti à l'égard de 
la pierre de la Tolfa. On devra seulement classer l'es- 
pèce parmi les substances acidifères insolubles , lui 
donner la dénomination commandée par sa composition, 
et en faire une description bonne et convenable. Deux 
"variétés paraissent devoir partager l'espèce : le sous- 
sulfate pur et le sous-sulfate silicifère, ce dernier faisant 
gelée lorsqu'on le traite successivement par la potasse 
caustique et l'acide hydrochlorique étendu d'eau ( expé- 
rience facile à exécuter à l'aide du simple chalumeau). 
Chaque variété pourra être sous-divisée en massive ou 
poreuse ; il est indispensable de distinguer cette dernière 
forme de l'état d'aggrégation 5 car elle change singuliè- 
rement l'aspect de la substance. 

Le Mont-Dore , la Tolfa et Montione ne sont pas les 
seules localités qu'on devra citer ; les au/curs allemands 
indiquent une pierre d'alun en Hongrie , d'après une 
analyse de Klaproth ; mais ce gite est encore peu connu. 

L'espèce est d'ailleurs dans le cas de recevoir une 
addition plus importante. Les recherches précédentes 
m'ont conduit à examiner la nature d'un assez grand 
nombre de substances que tous les minéralogistes ont 
jusqu'à présent rejetées hors de la méthode, pour les 
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reléguer dans les classifications purement géologiques 
sous ht rubrique banale de roches volcaniques altérées. 
Cet examen a été commencé en grand. sur deux échan- 
tillons provenant, l'un, d'une scorie basaltique de l'Etna, 
recueillie par Dolomièu , et l'autre , d'une lave vitreuse 
prise par moi-même au sommet du pic de Ténériifr. Je 
l'ai continué sur plusieurs autres variétés ramassées en 
Sicile, au Vésuve et à l'Ile-de-Bourbon , mais en suivant 
le procédé d'anahae approximative en petit de M. Wol- 
laston ; procédé dont les minéralogistes devraient s'em- 
presser d'adopter l'usage. Toutes les substances dont il 
s'agit se présentant sous forme de masses indéterminées , 
conservant plus ou moins la structure des roches origi- 
naires , ayant une couleur blanche, ou grise , ou blanc- 





m 









très-variable , ont été fondues avec de la potasse causti- 
que. Toutes ont fait gelée avec l'acide hydrochlorique. 
Cette gelée a été évaporée à siccité , délayée avec de l'eau 
et décantée ; la liqueur ainsi obteuue a fourni des préci- 
pités abondans , d'abord par l'hydrochlorate de baryte , 
et ensuite par l'ammoniaque. Eprouvées par la simple 
torréfaction, on en a dégagé de l'acide sulfureux, puis 
on en a obtenu de petits cristaux d'alun. Il parait, d'après 
ces essais , que les substances minérales résultant de* 
transmutations que les vapeurs acido-sulfureuscs opèrent 
dans les terrains volcaniques peuvent rationnellement se 
placer dans les classifications miriéralogiques , et qu'elles 
doivent y prendre rang en qualité de sous-sulfates d'alu- 
mine et de potasse siliciferes. Ici , je ne dois pas omettre 
de dire que les observations de Bergman sur la lave 
qui porte les efïïoj escences alumineuses qu'on recueille 

T. IX. 6 



Digitized by Google 



■(■s* ) 

à h Solfatare, près Naples , auraient dû depuis -long- 
temps faire préjuger lès résultats dont je viens de rendre 
compte» Cette lave altérée est composée comme les 
précédentes. j 

En opérant, du reste, la réunion que je propose, il 
ne faudra pas l'étendre aux résidus pulvérnlens de la 
viiriolisation des roches volcaniques 5 résidus dont nous 
avons un exemple fort remarquable dans la belle terre 
blanche qui occupe en partie la capacité du cratère qui 
termine le pic de Ténériue : leur composition présente 
des différences sensibles que je n'ai point encore assez 
examinées. On ne devra pas non plus confondre ici le 
minéral qu'on a nommé pendant long-temps alumine 
nalwe.de Halle , et ses analogues. D'après MM. Simon, 
Bucholz et Stromcyer , ce minéral t est un sous-sulfate 
d'alumine fortement hydraté et sans potasse (1). 

Si on veut maintenant envisager la connaissance des 

principes chimiques de la brèche du Mont-Dore sous le 

• • • . 

point de vue économique, on se demandera s'il est à 
présumer que cette brèche constitue un gîte exploitable. 
La solution de cette question est de quelque intérêt. Il 
existe en Europe, et particulièrement en France, un 



(i) Il contient, d'après Bucholz : 

• • .».<.».< 'i î. 

Acide sulfurique , 21, 5 -, 

Alumine, 5i,; 

. Eau, :; 45; 

Fer, chaux et silice, 2 ; 

Verte , o,:>. 



100. 
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grand nombre de fabriques d'alun. Quel que soit le mi- 
nerai employé ou le procédé suivi dans ces fabriques 4 
les produits ,ne sont point encore parvenus à rivaliser 
complètement avec ceux de la Tolfa et de Momione 4 
ail gré du moins de la 'plupart des consommateurs. 
D'après les prix courons de 18 18 pour la place de Paris 4 
ces derniers aluns , que l'on confond sous le nom d'aluns 
de Home , valent , au quintal métrique , 99 fr. , ceux 
de Liège ^3 fr. , et ceux dits de Paris 62. Les* diffé- 
rences sont énormes ; elles tiennent à des causes très- 
compliquées, parmi lesquelles il faut placer en première 
ligne, d'une part, l'aveugle routine et les préjugés d'un 
grand nombre de consommateurs , et de l'autre , la qua- 
lité nécessairement invariable et la constante homogé- 
néité des produits que fournit le minerai de la ToUa. 
Quoi qu'il en soit , il y a un si grand appât à faire de 
l'alun de Rome à Paris, ou j pour s'exprimer avec plus 
d'exactitude, à en imiter les caractères extérieurs, qu'au 
rapport de MM. Thenard et Roard (1) , il s'en fabriqué 
beaucoup et même de très -bon. Cela se concevra de 
reste si nous ajoutons qu'on ne parvient à écouler 
convenablement les produits vraiment supérieurs de 
quelques-uns de nos élablissemens qu'à l'aide de cette 
imitation -, mais les importations du véritable alun de 
Rome n'eu éprouvent aucun ralentissement. Les quan- 
lités importées dont l'Administration des douanes a eu 
connaissance pour 1816 et 18 17 s'élèvent , année 
moyenne, à 246,466 kilogrammes , c'est-à-dire, à-peu- 

près à la moitié de la quantité qui se fabrique annuelr 
_________ — — — . — — - 

(1) Annales de Chimie, Juillet 1806, tome LIX. 
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lemetu à la Tolfa. Le droit d'entrée ne paraît point un 
obstacle , quoiqu'il soit considérable. En effet , il monte 
en principal à 20 ou 22 francs par quintal métrique, 
suivant que le vaisseau est français ou étranger (1). 
. . On peut compter sur l'exactitude de ces documens ; ils 
me laissent le regret de n'avoir rien d'aussi positif à 
exposer relativement à la question de savoir si la brèche 
du Mont-Dore constitue un gîte exploitable. À ce sujet f 
je dois' me borner à rapporter quelques probabilités que 



(1) Pendant les mêmes années on a importé , année 
moyenne, 558,657 kil. d'aîuus de moindre qualité, payant, 
à fentrée , .de i5 fr. à 16 fr. 5o c. par quintal métrique. On 
a exporté, année moyenne, 46>f)65 kil. des mêmes aluns» 
Il est en outre sorti une très-petite quantité d'alun de Rome 
en 1817, celle île 3,5g?» kil. En somme, on voit que l'expor- 
tation a été très faible, et que l'importation s'est élevée à 
785,io3 kil^d'aluns de toutes qualités. 

On ne peut nullement comparer ces documens avec ceux 
recueillis par l'administration antérieurement à i8i4; car 
alors le territoire français embrassait non-seulement la Bel— 
gique et le pays de Saarbruck, où il se fabrique beaucoup 
d'alun , niais encore les Etals romains. En outre, le blocus 
continental avait détourné le commerce de ses routes natu- 
relles. Cependant nous croyons devoir rapporter les données 
suivantes : en 1807, époque où les Etals romains n'étaient 
point encore réunis, les importations ont été de 756,645 kil. 
de toutes qualités, et les exportations de 5i3,i*4 
181 1 , les importations n'étaient plus que de ?.5o,5io kil. , 
et les exportations montaient à 5^5,845 kil. Ces années peu-» 
vent tres-bi n servir d'exemple pour les autres années réci- 
proquement subséquentes. 
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je crois pouvoir déduire et des observations que j'ai an- 
ciennement faites sur le terrain , et d'une reconnaissance 
que M. Ramond , malgré le mauvais état de sa santé , a 
exécutée, à ma prière, pendant son dernier voyage aux 
bains du Moni-Dore. 

Les blocs et les fragmens de la brèche alumineuse 
viennent incontestablement du vallon de la Craie, au 
pied du Puy-de-Sancy. Ce vallon, très-étroit, très- 
profond , bordé d'escarpemens à pic , est d'un accès fort 
difficile. Les eaux de la Dore s'y précipitent en cascade» 
formant plusieurs étages séparés, et qui paraissent sans 
communications praticables. M. Ramond n'a pu pénétrer 
que sur les premiers plans. 1J s'est assuré que la partie 
inférieure du vallon est composée dalloïte (ou tuf 
blanc }, sur laquelle reposent deux assises de trachite (ou 
lave feldspathique porphyrique). Nous savons d'ailleurs 
que la partie supérieure est entaillée dans deux immenses 
assises de brèche , Tune à base de tufl'aïte très-ferrugi- 
neuse, renfermant des fragmens volcaniques très-variés; 
et l'autre à base de pépérite, d'un vert grisâtre, enve- 
loppant des scories noires capillaires $ celte dernière est 
superposée à la précédente. *Mais la région moyenne qui 
comprend une épaisseur d'environ i5o mètres (ou 
900 pieds) reste, à peu de chose près , inconnue. M. Ra- 
mond ne doute pas que le gîte du sous-sulfate d'alumine 
et de potasse ne soit contenu dans cette région. Il pense 
d'ailleurs qu'a l'aide de moyens fort simples qu'il n'avait 
pas. à sa disposition , on pourra , quand on voudra , pé- 
nétrer dans cette partie du ravin. Il appuie cette pré- 
somption sur ce que les bergers savent s'y introduire 
pour y recueillir une péperite rouge (ou tuf de celte 
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couleur), à l'aide de laquelle ils marquent leurs trou- 
peaux, el colorent la Groûte de leurs fragmens. C'est 
même à celte récolte que le ravin doit son nom : car la 
pierre dont il s'agit porte celui de craie, dans ces 
montagnes. 

Si, comme on n'en peut douter, la brèche alumlneuse 
est le produit de vapeurs acido-sulfureuses qui ont autre- 
fois percé les bases septentrionales du Puy^le-Sancy, il 
semble que l'abondance et la durée de ces vapeurs ont 
dû être en rapport avec l'étendue et l'épaisseur du 
vaste système volcanique environnant. On doit croire 
qu'elles ont attaqué et dénaturé les parois d'un grand 
nombre de crevasses, ou tout au moins de quelque fente 
fort considérable. Eu un mot, les conditions de la Sol- 
fatare éteinte du vallon de la Craie doivent être ana- 
logues à celles qui caractérisent les mines de la Tolfa 
et de Mentionc. Les époques de formation se rappro- 
chent beaucoup. La seule différence qu'on puisse assi- 
gner dès à présent, c'est qu'à Mentione et à la Tolfa 

les vapeurs acides n'ont agi que sur des courans de 

• • « i 

laves feldspathiques , tandis qu'au Mont-Dore elles ont 
traversé des déjections feldspathiques et pyroxeniques do 
toutes formes. 

Je ferai remarquer maintenant qu'il ne faudrait pas 
tout-à-fait préjuger la qualité du minerai qu'on pourra 
découvrir par les échantillons qui ont été essayés. Ceux- 
ci provenaient de blocs cassés bien au hasard, et que 
l'abondance de la silice avait peut-être préservés de la dé- 
composition. L'espoir de rencontrer un minerai plus riche 
ne serait donc pas déplacé; et, en effet, j'ai retrouvé, 
dans des suites, de roches cassées faite» sur les bords de la 
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Dordogne , des échantillons d'un porphyre alumineux 
semblable à celui qui touche les; veines les plus pures. du; 
minerai de la Tolfa , et ofirant égaJenient dans -sa pâte 
quelques parcelles de sulfure de fer disséminées. 

La pureté du minerai qu'on devra rencontrer en place 
est un autre poiut un peu moins problématique. La pe- 
tite quantité de fer que j'ai reoonnue, en la supposant 
constante, ce qui paraît peu, probable, n'empêcherait 
pas d'obtenir de l'alun d'une qualité supérieure , en em- 
ployant toutefois le procédé de la Tolfa; procédé dout 
l'application exige peu de, science,, dont les résultats 
sont nécessairement homogènes et dp qualité invariable > 
et qui, parle grillage , le lessivage à chaud et la surabon- 
dance, de l'alumine continuellement en présence j exclut 
sans frais le sulfate de fer, ou du moins n'en laisse 
subsister que des quantités infiniment petites , et que 
MM. Thcnard et Roard ont évaluées moindtes que 

Je ne parlerai point des facilités qu'on trouverait dans 
les circonstances locales pour mener des ouvrages d'ex- 
traction en galeries , pour se débarrasser de déblais au 
moyen du torrent, pour établir économiquement une 
usine alimentée par des eaux vives très-abondantes, pour 
obtenir la main-d'œuvre et le combustible à bas prix, et 
pour transporter les produits d'une manière peu dispen** 
dieuse jusqu'à l'Allier. Ces données techniques ne; peu- 
vent intéresser que l'Administration des mines $ c'e^t à 
cette administration qu'il appartiendra de faire, exéoufer 
les recherches nécessaires pour que les probabilités pré- 
cédemment exposées soient vérifiées avec les soins qui 
conviennent à l'importance de leur objet. « ( . 

Si les recherches exécutées ne mèueut point aux résul- 
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tats qu'on avait Heu d'espérer , il n'en faudra pas moins 
«inclure, sous le point de vue purement scientiâque : 

i°. Que la brèche du Mont-Dore est composée d'un 
sous-sulfate d'alumine et de potasse silicifèrc, analogue 
aux sous-sulfates de Montione et de la Tolfa ; 

*°. Que presque toutes les laves altérées par les 
vapeurs acido-sulfureuses des volcans sont aussi des sous* 
.sulfates silicifèrcs, et ne diffèrent des précédentes que 
par les aspects dépendans d'une aggrégation rarement 
parfaite et d'une contexture ordinairement empruntée; 

3". Qu'il est convenable de réunir toutes ces sub- 
stances pour en former 1 , dans les classifications minéra- 
logiques , une espèce particulière qu'on doit placer 
parmi les sels insolubles, et dont il faut étudier et dé- 
crire les caractères avec d'autant plus d'exactitude et de 
détail , qu'on est obligé de suppléer à l'absence totale 
de cristallisation. 
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Observations d'un Météore lumineux 

■ t M l • • ff • • • S » ' •** M • ' » • ■ • * • * »\ * • 

Communiquées par le D T Thomas Yousc, 

:«.'«■• • > • .. 

. L'un de* Secrétaires de la Société royale de Londres. 

* T'Ai vu, le 3 août i8i8,à onzebeuresun quart du soir, 
à Wortbing, latit. 5o 0 '4f)'i long. 20' ouest de Green- 
. wich, un météore très-lumineux, près de Cassiopée. Le 
trait de lumière a commencé à 19° du pôle, et à 65° as- 
cension droite. Il a fini à 1 7 0 du pôle , et à près de 80* 
ascension droite. Il est resté visible plus d'une minute, 
«ans mouvement , comme une comète » le nucleus étant 
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mi point de départ. Cette direction ne diflere que peu 
de celle du mouvement apparent du soleil dans sa révo- 
lution annuelle. Si on a vu ce météore à Paris , ou par- 
tout ailleurs , on pourra en déterminer la hauteur avec 
une grande exactitude par la comparaison des obser- 
vations. 

: 

A propos de l'observation curieuse de 1VI. T. Young , 
nous allons transcrire ici un passage que M. Burckhardt a 
extrait du registre original des observations de Kirch, et 
dans lequel il est également question d'un météore qui 
n'avait pas de mouvement sensible. 

A * 

1 686 , ^juillet , vendredi matin , vers une heure 20 mi- 
nutes, cherchant avec une lunette d'un pied etâemi la 
nouvelle étoile dans le cou de la baleine , je fus frappé 
d'une grande lumière. Regardant alors à l'œil nu , j'a- 
perçus, vers le midi, une grande masse de feu, plus 
claire, plus grande et plus blanche que Vénus, égale 
à-peu-près à la moitié de la lune. Cette masse avait une 
queue, au-dessous et vers l'euest ; elle restait immo- 
bile a sa place. Voyant quelle n'avançait pas du tout 
et ne s'éteignait pas, je commençai à compter lentement 
i , i , 3.... Elle devint peu à peu plus pâle; mais elle était 
pourtant encore très-visible lorsque je comptais 200 : sa 
faiblesse était déjà assez grande quand j'arrivai à 3oo. 
Enfin , elle disparut toul-à-fait, après avoir été visible un 
demi-quart d'heure environ. Pendant sa durée, je l'exa- 
minai avec une lunette d'un pied et demi, et je lui trouvai 
la forme que voici : {voyez la planche figure 5*; les objets 
sont représentés comme dans la lunette , c'est-à-dire , à 

* * 

1 

$ 
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l'envers ) : A est le grand globe, très-lumineux ; D est. 
la queue (ou traînée); B et E sont deux globes plus 
petits et moins brillans que Aj e est une petite étoile 
rouge, très-près de A. La longueur totale AE a été 
estimée 4° ; car je ne l'ai pas mesurée. Le globe A se 
trouvait entre deux étoiles et au milieu de la droite qui 
les joignait. Les nuages empêchèrent de les reconnaître 
avec certitude. Kirch donne en détail les raisons qui lui 
font croire que c'est i verseau, et 0 capricorne -, ei que 
par conséquent le globe A avait longitude 8°£ dans le 
verseau et latit. sept. 4°- Kirch ajoute en note que peut- 
être EB (dans son dessin) est un peu trop élevé (au- 
dessus de A)) mais qu'il n'en est pas sûr. 
... Une autre note dit qu'il n'a pu savoir quelle était la. 
petite étoile" e, les nuages couvrant toutes les autres 
étoiles dans les environs. , 

> • « Ne s'en; suit-il pas que e n'était pas une étoile ; et 
» comment l'éclat du globe n'aurait-il pas effacé la lur 
» mière d'une petite étoile ? et il n'y en a pas de belle 

« 

» dans cet endroit du ciel. » ; 

Quelques sentinelles des portes de Leipsick ont aussi 
aperçu ce globe , et ne lui ont reconnu aucun mou- 
vement-, on la vu, de même à Oelsnich, à Frojmrg 
( 4 lieues de Leipsick), à Schleiz , et sur la route d'An- 
jKuberg (à Leipsick), à dix lieues de Leipsick. 
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Projet d'un nouveau moteur fondé sur la théorie 

du thermomètre. 

, . ' * ». ■ • 

Par M. Pattu, 

Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées dans le département 
■ ■ ■ > ■ du Calvados. 

La mécanique a été enrichie depuis deux siècles par 
de nouveaux moteurs qui ont fait faire des progrès 
considérables à tous les arts. Le plus puissant est pror 
duit par le calorique , ou par la substance qui donne 
aux corps de la chaleur, et augmente leur volume en. 
diminuant cette force inconnue , mais admirable , qui 
lie leurs molécules. Amontons a proposé en 1699, dans 
les Mémoires de V j4 cadémie des Sciences, une roue qui 
est mue par une masse d'air dont la température et ïe 
volume sont variables. MM. INiepee ont présenté à 
l'Institut, en 1806, un moyen semblable pour soulever ' 
un piston et faire monter de l'eau à une grande hauteur. 
Ils se servent d'un récipient de cuivra rempli d'air, 
et dans lequel ils introduisent une flamme très-vive. 
L'air devient plus élastique, il prend un vo 1 urne , plus 
considérable et repousse en même temps le piston. 

Le calorique employé pour dilater l'eau èt la rendre 
aériforme, a fait naître les pompes à feu et toutes lés 
autres machines à vapeur. Leurs eflets excitent sans 
cesse l'admiration des savans et des hommes d'état : ils 
portaient récemment l'illustre secrétaire de 1* Académie 
des Sciences, M. Cuvier, à dire que les expériences . 
• faites pour introduire l'usage de ces machines dans la 
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navigation pouvaient être placées dans la liste de celle» 
qui ont changé la face du monde. 

La dilatation des métaux par le calorique a fourni 
depuis peu à M. Molard un moyen extrêmement ingé- 
nieux , pour redresser deux gros murs d'une galerie qui 
étaient près de tomber. Il lia ces murs ensemble par 
plusieurs tirans de fer, qu'il chauffa ensuite successi- 
vement, et dont il serra en même temps les clavettes 
qui étaient au dehors; ces tirans se raccourcissaient 
par le refroidissement et forçaient les murs à se rap- 
^wrocher. 

11 ne paraît pas que la dilatation des fluides conservés 
dans leur état ait servi pour les machines -, mais le ther- 
momètre, dont elle est la base, vient de nous indiquer 
le nouveau moteur que nous proposons. 

Des expériences faites par de célèbres physiciens, ncf- 
tamment par Nollet, Dalton et Biot, ont appris que le 
volume de l'eau augmente de 3? millièmes lorsqu'elle 
passe de la température de i3 degrés du thermomètres 
de Réaumur à celle de 8o degrés. D'autres expériences 
ont appris aussi que l'eau devait être regardée comme 
incompressible dans la pratique, du moins jamais on 
n'a pu faire fléchir un glpbe de métal qu'elle remplis- 
sait entièrement ; elle se faisait jour à travers les pores 
de son enveloppe, plutôt que de souffrir une diminu- 
tion sensible dans son volume. Ces résultats étant admis, 
si l'on fait construire une boîte en fer, carrée ou cylin- 
drique , qui contienne trois décimètres cubes , que l'on 
soude dans le dessus uu tuyau de même métal ,-et dont 
l'intérieur ait 5 centimètres de diamètre -, que Ton rem- 
plisse la boite seulement avec de l'eau ordinaire, dont la 
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température soit à-peu-près de i3 degrés, et que l'on 
produise ensuite une température de 80 degrés , l'eau 
montera d'un demi-mètre dans le tuyau, comme elle* 
monterait dans un thermomètre. Enfin, si Ton place 
dans ce tuyau une barre de fer de 5 centimètres de 
grosseur qui fasse l'effet d'un piston , on aura un cric 
sans rouage , avec lequel on pourra souleVer d'énormes 
fardeaux, en donnant à la boîte et à son tuyau une 
épaisseur convenable, et sans employer une tempéra* 
ture plus élevée que celle de l'eau bouillante. 

L'usage auquel nous venons de destiner le nouveau 
moteur est limité pour les arts ; cependant, si l'on observe 
qu'il est possible de faire sortir promptement l'eau 
chaude de la «botte, et de la remplacer par de l'eau 
froide qui soit mise à son tour à la température de 
80 degrés, on verra que le piston peut mouvoir un 
rouage ou des leviers , et servir à élever de Peau à une 
hauteur considérable , ou à produire d'autres effets équi- 
valens et successifs. A la vérité, le mouvement primitif 
sera lent, parce qu'il faudra quelque temps pour faire 
chauffer l'eau renfermée dans la boîte; en récompense, 
la force ou la quantité d'action sera prodigieuse, et l'oit 
pourra toujours, par les moyens ordinaires que donne 
la mécanique, obtenir exactement la vitesse dont on 
aura besoin. 

Il aurait fallu sans doute confirmer ici, par des expé- 
riences spéciales, faites avec des modèles de machines 
auxquelles on aurait appliqué le nouveau moteur, les 
raisonpemens que nous avons appuyés sur les principes 
ordinaires de la physique; mais nous ne sommes 'point 
encore à portée de faire ces expériences. D'ailleurs, nous 
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avons pensé fjuc nous serions mieux guidés lorscfue la 
première base du projet que nous prévenions aurait été 
'discutée et approuvée. 

! 

Cinquième Série d'Observations sur les Acides 
et les Oxides oxigénés. 

Par M. Thenard. 

(Lu à T Académie des Sciences le 5 octobre 18 1 8.) 

. 

Les faits dont se compose cette série d'observation^ 
sont si remarquables qu'ils causeront probablement quel* 
que surprise même aux chimistes les plus distingués* Je 
vais les rapporter le plus succinctement possible. 

I er . Les acides nitrique et hydrochlorique oxigénés 
dissolvent l'hydrate de deutoxide de mercure sans effer- 
vescence $ mais lorsque l'on verse ensuite un excès d'al- 
cali dans la dissolution , il se dégage beaucoup d'oxigène, 
et l'oxide de mercure qui reparaît d'abord* sous la cou- 
leur jaune, ne tarde point à se réduire. 

2 e . Cet hydrate se réduit également en le mettant en 
contact avec le nilrale et l'hydrochlorate oxigénés de 
potasse : on le voit passer du jaune au gris,, et l'on voit ' 
en même temps beaucoup d'oxigène se dégager. 

3 e . De l'oxide d'or extrait de l'hydrochlorate d'or par 
la baryte, et contenant un peu de cette base qui lui 
donnait une teinte verdâtre , fut mis en gelée d§ns de 
^l'acide hydrochlorique bxigéné : à l'instant une vive 
effervescence eut lieu ) «Ile était due à l'oxigène; l'oxide 



Digitized by 



(95 ; 

devînt pourpre, et quelque temps après il était complé- 
ici u uni réduit. 

4 e . Les acides sulfurique, nitrique et phosphoriqUe, 
oxi gênés , font passer d'abord l'oxide d'or au pourpre 
comme l'acide hydrochlorique oxigéné -, mais 'l'oxide , 
au lieu de prendre ensuite l'aspect de l'or précipité par 
le sulfate de fer , devient brun foncé. Ces expériences 
ne tendent-elles pas à prouver qu'il existe réellement un 
oxide pourpre d'or. 
. 5 e . Lorsque Ton yerse de l'acide nitrique oxigéné sur 
de l'oxide d'argent, une vive effervescence a lieu; elle 
est due toute entière à l'oxigène , comme dans les cas 
précédens : une partie de l'oxide d'argent se dissout, 
l'autre se réduit d'abord , et se dissout ensuite elle-même , 
pourvu que 1 acide soit en quantité convenable. La disso- 
lution étant faite, si l'on y ajoute peu à peu de la po- 
tasse , il se produit une nouvelle effervescence et un 
précipité d'un violet noir foncé : du moins telle est tou- 
jours la couleur du premier dépôt. Ce dépôt est inso- 
luble dans l'ammoniaque, et est, selon toute apparence, 
un protoxide d'argent semblable à celui qu'un chimiste 
anglais a observé en examinant les produits de l'ammo- 
niaque sur l'oxide d'argent. 

6 e . Les acides sulfurique et phosphorique oxigénés 
réduisent partiellement aussi l'oxide d'argent, en donnant 
lieu à une vive effervescence. 

7 e . J'ai déjà parlé de l'action de l'oxide d'argent sur 
l'acide hydrochlorique oxigéné , et j'ai dit que ces deux . 
corps , par leur réaction , donnaient lieu à de l'eau, à un 
dégagement de gaz oxigène et à du chlorure d'argent 5 
mais ce chlorure est violet. Or, le chlorure violet, de 
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quelque. manière qu'il soit produit, laisse ton joui* un 
résidu métallique lorsqu'on le traite par l'ammoniaque ; 
phénomène que M. Gay-Lussac a observé sur le chlorure 
blanc , devenu violet par l'action de la lumière. 11 suit 
de là qu'en iraitant l'acide hydrochlorique oxigéné par 
l'oxide d'argent, une petite partie de l'oxigène qui se 
dégage. provierit de l'oxide même. Par conséquent, pour 
déterminer, d'après le procédé que j'ai indiqué précé- 
demment (page 54 de ce Cahier), la quantité d'oxigène 
de l'acide hydrochlorique oxigéné par l'oxide d'argent, 
i! faut tenir compte de l'oxigène provenant de cet oxide, 
A cet effet, il suffit de faire une seconde expérience dans 
laquelle on recueille le chlorure d'argent produit et mêlé 
à l'excès d'oxide d'argent; Tort traite le mélange par 
l'ammoniaque, et l'on obtient pour résidu le métal de 
l'oxide réduit : la quantité de ce résidu fait connaître 
immédiatement la quantité d'oxigène cherchée. • 

Je ferai remarquer, au sujet du- chlorure violet, qu'il 
correspond probablement au pfotoxide d'argent. 

8 e . Aussitôt que l'on plonge un tube chargé d'oxide 
d'argent dans une dissolution de nitrate oxigéné de po- 
tasse, il sé produit ime violente effervescence, l'oxide 
d'argent se réduit, l'argent se précipite, tout l'oxigène 
du nitrate oxigéné se dégage eh même temps que celui de 
l'oxide, et la dissolution, qui ne contient plus ensuite 
que du nitrate de potasse ordinaire ^ reste neutre si elle 
l'était d'abord. 

9 e . L'oxide d'argent se comporte avec l'hydrochlorate 
oxigéné de potasse de même qu'avec le nîtrate oxigéné. 

10 e . Que l'on mette de l'argent très-divisé dans du 
nitrate ou de l'hydrochlorate oxigéné de' potassé , totti 
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l'oxigène du sel se dégagera encore tout-à-coup. L*ar» 
•gent ne sera point attaqué , et le sel restera neutre comme 
auparavant. L'action serait moins vive, et même beaucoup 
moins vive si le métal était moins divisé. Dans tous 
les cas , il paraît ,qu' elle est moins forte sur l'hydro- 
chlorate que sur Je nitrate. 

11 e . L'argent n est pas le seul métal capable de séparer 
l'oxigène des nitrate et hydrochlorate oxigénés de potasse. 
Le fer, le zinc , le cuivre , le bismuth , le plomb , le pla- 
tine possèdent aussi cette propriété. Le fer et le zinc 
s'oxident et donnent lieu en même temps à un déga- 
gement d'oxigène j les autres ne s'oxident pas, du moins 
sensiblement. Tous avaient été employés en limaille. 

J'ai aussi essayé l'action de l'or *et celle de l'étain : ces 
métaux n'agissent pas sur les dissolutions neutres, ou 
du moins Jjon voit tout au plus quelques petites bulles se 
dégager de temps en temps. 

12*. Plusieurs oxides, autres que ceux d'argent et de 
mercure , peuvent également décomposer les nitrate et 
hydrochlorate oxigénés de potasse : je citerai particuliè- 
rement le peroxide de manganèse et celui de plomb. Il 
ne faut même que très-peu de ces oxides en poudre pour 
chasser tout l'oxigène de la 'dissolution saline ; l'efferves- 
cence est vive. Je crois que le peroxide de manganèse ne 
subit aucune altération-, il serait possible que celui de 
plomb fût ramené à un moiedre degré d'o xi dation. 

i3 e . L'on sait que l'acide nitrique est sans action sur 
le peroxide de manganèse et sur le peroxide de plomb } 
mais il n'en est pas de même de l'acide nitrique oxigéné. 
<N les dissout l'un et l'autre avec la plus grande facilité. 
La dissolution est accompagnée d'un grand dégagement 

T. IX. r— m » ■ ' ■ i 7 
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de gaz oxigène. La potasse produit, dans celle de man* 
ganèse, un précipité noir floconneux, et dans celle de 
plomb, un précipité couleur de brique. Celui-ci est moins 
oxigéné que le peroxide de plomb ; car, en le traitant par 
l'acide nitrique, Ton obtient du nitrate de plomb et 
un résidu puce. Au moment de l'addition de la potasse , 
il y a vive effervescence. 

i4 e . Enfin, les sulfates, les phosphates et les fluates 
oxigénés se comportent avec l'oxide d'argent, l'argent et 
probablement les autres corps, de même que le nitrate 
et riiydrochlorate oxigénés de potasse. La plupart des 
sels alcalins oxigénés sont doués aûssi des mêmes pro- 
priétés que les sels de potasse oxigénés. 

Quelle est la cause des phénomènes que nous venons 
d'exposer ? Voilà maintenant ce qu'il s'agit de rechercher. 

Pour cela , qu'il nous soit permis de rappelé/ ceux que 
présentent l'oxide d'argent et Fargent avec le nitrate 
oxigéné neutre de potasse. L'argent très-divisé dégage 
rapidement l'oxigène de ce sel -, il ne s'altère point, et 
le nitrate oxigéné devient nitrate neutre. 

L'oxide d'argent dégage plus rapidement encore que 
l'argent l'oxigène du nitrate oxigéné ; lui-même est dé- 
composé, il se réduit , l'argent se précipite tout entier, 
et l'on ne retrouve dans Ja liqueur que du nitrate neutre 
dépotasse ordinaire. Or, dans ces décompositions, l'aci- 
tion chimique est évidemment nulle ; il faut donc les 
attribuer à une cause physique ; mais elles ne dépendent 
ni de la chaleur, ni de la lumière; d'où il suit qu'elles 
sont probablement dues à l'électricité. Je chercherai à 
m'en assurer d'une manière positive; je chercherai aussi 
à savoir si la cause, quelle qu'elle soit, ne pourrait point 
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être produite par le contact de deux liquides , et niènis 
de deux gaz. De là , découlera peut-^tre l'explication d'un 
grand nombre de phénomènes. 



Procépé par le moyen duquel on met à nu la 
potasse contenue dans les sucs ou décoctions 
des végétaux 

Par M. Peschier , Pharmacien à Genève. 

Quoique l'hypothèse sur la production de la potasse 
pendant la combustion des végétaux ait été depuis long- 
temps tenue comme dénuée de fondement, cependant il 
n'avait pas encore été découvert un moyen de mettre en 
évidence la présence de cet alcali dans les sucs des végé- 
taux : on en obtenait bien , par un long travail , des sels 
ayant la potasse pour base ; mais , dans une démonstra- 
tion théorétique, on était obligé de se servir toujours 
de l'expression : « la potasse s* obtient du lavage des 
cendres des végétaux. Cette expression était censée signi- 
fier que ce n'était que daus ces lavages que Ton pouvait 
la rencontrer. 

Ayant toujours observé que les sucs et les décoctions 
des végétaux rougissaient plus ou moins le papier bleu 
de tournesol , et désirant , pour suivre un travail parti- 
culier, découvrir une substance qui, en se combinant 
avec le principe acide , pût former un sel insoluble , la, 

- 

— 

». 

(i) Article communiqué par l'auteur. , 
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magnésie pure ayant cette propriété avec plusieurs acides 
"végétaux, elle me parut remplir mon but en grande 
partie , et son action m*a conduit à la découverte sùi- 
v mue : 

Si Ton agite un instant un suc on une décoction végé- 
tale , ou qu'on les fasse bouillir avec une quantité de 
magnésie pure capable de saturer, soit l'acide libre, soit 
la partie de l'acide combinée avec la potasse , et que Ton 
sépare par un filtre le dépôt magnésien , on obtient un, 
liquide alcalin , bleuissant le papier de tournesol rougi , 
donnant la teinte jaune-rougeâtrc au papier de Curcuma , 
faisant effervescence avec un acide, en un mot, ayant 
tous les caractères d'une dissolution de potasse carbo- 
natée. Par ce moyen , on rend encore sensible la pré* 
sence de la potasse dans les dissolutions du sucre de 
canne, de betterave, de raisin et de lait, ainsi que dans 
celles des gommes arabique et adragante , et des fécules 
amilacées. / 

Les acides le plus généralement répandus dans le 
règne végétal sont le tartarique et l'oxalique; ils for- 
ment tous les deux des sels insolubles avec la magnésie 
lorsqu'ils ne se rencontrent pas en excès : or, il est 
facile d'éviter ce dernier état par l'emploi d'une quan- 
tité de magnésie surabondante. 

L'insolubilité de la magnésie pure ne permet pas de 
supposer que l'on puisse lui attribuer le caractère alcalin 
reconnu au liquide ; au reste, pour lever toutes les ob- 
jections , une certaine quantité de magnésie pure a été 
entretenue long-temps en ébullition dans de l'eau ordi- 
naire , sans qu'aucun réactif ait pu en démontrer la pré- 
sence ; et il a été obtenu de plusieurs sucs végétaux 
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(traites préalablement avec de la magnésie pure) par 
l'addition de l'acide tartarique des tartrates acides dé- 
potasse. 

Lorsque les sels contenus dans les plantes ont pour 
base les acides * sulfurique ou nitrique , 1» magnésie ne 
possède pas la propriété de les décomposer; mais ces sel»: 
se présentent rarement seuls. La plante de la bourrache 
commune offre un de ces cas d'exception 5 son suc ne» 
rougit pas le papier bleu ; il n'éprouve aucun effet de 1» 
magné&ie, parce que le nitre parait être le seul sel qui y 
soit teau en dissolution. 

L'avantage que présente cette découverte est d'abord r 
ainsi qu'il a été dit, pour la démonstration , et secon- 
dement pour la facilité qu'elle donne de pouvoir déter- 
miner, sans, la combustion > la quantité de potasse con- 
tenue dans telle partie du végétal , eu employant la voie 
de la saturation. 

On pourra dorénavant placer en tète de la descrip- 
tion de la potasse , qu'elle se rencontre toujours, dans, 
les végétaux , oombinée avec un acide que Ton peut sa- 
turer avec la magnésie pure, etqu'on l'obtient en grand 
par le lavage des cendres,, l'acide étant détruit part 
l'incinération. 

Extrait des Séances dé VAçactëmic royale 

des ficienoes. 

Séance du lundi 3 1 août 1S1S: 

* 

M. Cuvieh communique une note de M. Delponty 
procureur du roi à Figeac , sur des ossemens fossile* 
découverts près de Brengues en Quercy. Les os cousis-?* 
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tent en fragmens de rhinocéros fossiles, de cerfs de 
l'espèce trouvée à Èlampes , de chevaux et de hœufs. 

M. Mongez lit une Note sur une sourds minérale 
trouvée dans un faubourg de Lyon , d'après les indica- 
tions fournies par une ancienne épitaphe. 

M. Palissot de Beauvois lit un Rapport sur Y Allas 
botanique de M. Lefebvre , ancien sous -préfet de 
Verdun. 

m' 

La nouvelle méthode botanique que M. Lefebvre pro- 
pose lui semble plus naturelle et pins simple que toutes 
celles qui ont paru jusqu'à présent pour arriver à la 
connaissance des plantes. En réunissant les deux mé- 
thodes les plus accréditées , celle de Tôurnefort et 
le système sexuel de Linnée , et les faisant concorder 
pour établir les classes, les ordres, les tribus, les divi- 
sions , les subdivisions , etc. , etc. , fauteur espère 
écarter les exceptions et lès aberrations que chacune de 
ces méthodes offi% isolément. 

Les commissaires pensent que Y Atlas de M. Lefebvre 
est susceptible d'améliorations , et ont terminé leur rap- 
port en engageant Pauteur à y mettre la dernière main. 

M. Berthollet fait un rapport sur le Mémoire de 
M. Laugier relatif au traitement du cobalt et du 
nickel. 

Ce Mémoire a paru digne d'Être publié dans le volume 
des Savons étrangers. (Nous l'insérerons dans les 
Annales y très-prochainement.) 

» • • • * 

M. Binet lit un Mémoire sur un nouveau principe de 
mécanique générale. (Des commissaires sont chargés 
d'examiner ce travail.) 
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M. Hachetle lit un Mémoire sur T écoulement des li- 
quides , qui de même est renvoyé à une commission. 

> 

' M. Vauquelin continue la lecture du Mémoire dans 
lequel il a consigné les résultats de ses nouvelles expé- 
riences sur le cyanogène. 

Séance du lundi n septembre» 

M. Dupin présente les* deux volumes manuscrits dg 
son "second Voyage en Angleterre* 

M. Cordier, correspondant, lit un Mémoire mr une 
pierre siliceuse du Mont-Dore. (Voyez plus haut.) 

M. Cagniard-Latour présente plusieurs nouvelles ma- 
chines hydrauliques , sur lesquelles nous aurons l'occa- 
sion de revenir quand les commissaires chargés (Je, le* 
examiner auront fait leur rapport. 

Au nom d'une commission , M. Duméril fait un rap- 
port sur les et 3 me Mémoires de M. Edwards re- 
latifs à FaspJiyxié dans les reptiles de Vordre des ba- 
traciens. . , 

Le 2 me Mémoire a été inséré dans les Annales, 
-tome VHI j page 226. Nous espérons publier Je $W pro- 
chainement. ! M,-*. 

Les commissaires ont proposé de les insérer dans le 
Recueil des Savans étrangers : cette conclusion a été 
adoptée par l'Académie. 



■ • 

■t .. t 



, Séance du lundi *i septembre, 

' " L'Académïe décide, au scrutin et à rona^ninVît^, ^u'il 
y a lieu â remplacer M. Périer dans la Section deTvleca- 
nique. La présentation se fera dans la séance prochaine. 
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M. le comte de Lacépède lit une Note sur des cétacés 
des mers voisines du Japon. 

M. Thenard lit une suite à ses Recherches sur les acides 
oxigénés. ( Voyez plus haut. ) 

Deux Mémoires avaient été présentés , sur des mé- 
thodes propres à faciliter la taille des habits. L'Aca- 
démie a entendu aujourd'hui la lecture du rapport que 
M. Molard a fait sur cet objet. 

M. Julien-le-Roy lit un Mémoire sur une nouvelle 
machine propre à broyer le chanvre et le lin. Nous la 

ferons connaître quand les commissaires l'auront exa- 

• » 

Un Mémoire sur un nouveau moyen de fixer les 
tuiles briques sur les toitures est renvoyé à l'examen da 
MM. Molard et Girard. 



Sur de nouvelles Observations de la planète 

Uranus. 

Lorsque Herschel eut reconnu, en 1781, le mouve- 
ment propre d'Uranus , les astronomes recherchèrent si 
cet astre n'aurait pas été antérieurement observé comme 
une étoile ûxe. M, Bode découvrit deux observations de 
la planète , l'une dans le catalogue de Flamsieed , et 
l'autre dans celui de Tobie Mayer. Lemonnier, de son 
eôté , reconnut qu'il l'avait lui-même observée trois fois. 
Plus tard, MM* Bessel et Buckharck ont retrouvé plu- 
sieurs positions de la nouvelle planète dans les catalogues 
de Flamsteed et de Bradley. (Voyez Annales x tome III, 
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page 33 1.) Enfin, pour perfectionner, autant que pos- 
sible , les tables qu'il se propose de publier bientôt , 
M. Bouvard a eu la patience de parcourir, ligne à ligne » 
les registres manuscrits de Lemonnier, et a découvert 
que cet astronome avait observé douze fois Urahus entre 
le i4 octobre 1760 et le 18 décembre 1771. Le désordre 
de ces registres qui a rendu le travail de M. Bouvard très- 
pénible , peut seul expliquer comment Lemonnier ne 
s'est point aperçu que l'astre qu'il observait était doué 
d'un mouvement propre. Voici les résultats des douze 
observations de cet astronome ; 

Déclinaison. 

1 5°. 1 '. 4 2 o australe. 
j 4 55 19, o //'. 
4 43 47» 0 boréale. 
12 i5 3 5, o ib. 
12 14 55, o ib. 

12 l4 26,0:: ikm 

12 i4 36, 3 ib. 
12 i5 19,0 ib. 
12 i5 3i ,8 ib. 
12 i5 45,7 ib. 
12 16 7, 5 ib. 
16 25 20, 2 ib* 



Nouyblles observations sur le métal découvert 

par M. Vest (1). 

On ne peut point réduire les oxides de ce métal 
seuls, mais seulement quand ils sont en combinaison 

(0 Voye* t. VUI , p. ï 10 de ce journal. 



Temps moyen , compté de minait. 



- — r j » r— 

1750, le 14 OCt. , k 
ld. , le 5 déc. , à 
1764* le 1 5 janv, , à 
1 768 , le 27 dée. , a 
1J le 3o ÀA " L 



19" 
16 



•'9 
5o 16 

12 23 

38 45 




Ascension droite 
appatente. 

3a4°.5o , 28' r ,2 
5a4 34 53, 5 
12 37 39, o 
3i 26 5'i, o 
3i 24 45,8 
3i 22 7, 7 
3i 12 2% 4 
3i 24 6,6 
3i 24 23,8 
5i *5 4,7 
3i 25 28,5 
43 58 6, o 
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avec l'arsenic Ils sont blancs , ainsi que leurs combi- 
naisons avec les acides. Le précipité formé dans ses 
dissolutions salines est blanc avec le prussiate triple de 
potasse; blanchâtre avec l'infusion de noix de galle, et 
noir avec l'acide hydrosulfurique. Ce précipité noir se 
dissout facilement dans les acides; aussi ne se forme-t-ii 
point lorsque les dissolutions contiennent un excès 
d'acide. L'oxide supporte une chaleur de plus de i5o°. 
W. sans se fondre , et reste blanc avec ou sans le contact 
de r air. Il est très-difficile de séparer le nouveau métal 
de sa mine ; car il est soluble comme le nickel et le 
cobalt dans l'ammoniaque. (Annalen der Physik. 
LIX. 107.) 

,» 

■ ■ 

Alun à base de magnésie. 

Le D r Ficinus, professeur à Dresde, a reconnu que 
l'alun fibreux qu'on trouve <lans les couches de houille 
brune de Tschermig , près Commotau, contient de l'alu- 
mine , de la magnésie , de la silice , de l'acide sulfurique 
et de l'eau. 

Quoique ce fait soit très-curieux, il ne paraîtra point 
extraordinaire à ceux qui savent que la potasse, l'ammo- 
niaque et la soude ont la propriété de former de l'alun 
avec le sulfate d'alumine. Cependant, avant de l'ad- 
mettre , il est nécessaire qu'il soit mieux constaté , et 
• que l'on connaisse les procédés d'analyse du D r Ficinus. 
Lampadius n'a point trouvé , en effet , de magnésie dans 
de l'alun qu'il croit semblable à celui de Commotau , 
en décomposant sa dissolution par le carbonate de soude, 
et en traitant le précipité par la potasse caustique; mais, 
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d'un autre côié , le D r Ficinus rertiarque crue sî Lato- 
padius n'a pas obtenu de magnésie, cela est dû an 
procédé qu'il a employé. \Annalen der Physik. LV1ÏI. 
117-445. LIX. 109.) 



Stm la Dissolution de l'argent 'dans Vammmiaque. 

Par M. Farjldit. 

L'OCDE d'argent précipite' par les alcalis o» par les 
terres alcalines peut être entièrement dissous par 
moniaque. I^a dissolution, exposée à l'air, se couvre 
d une pellicule brillante qui, étant enlevée , est rem- 
placée par une nouvelle , jusqu'à ce que la presque tota- 
lité du métal soit séparée. M. Berthoilet a remarqué 
depuis long-temps {Ann. de Chim. L 56) q«e cette 
pellicule est de l'oxide d'argent \ mais lui ayant recoértii' 
quelques propriétés particulières i je me suis détemiîn£ 
à en faire l'analyse. J'en ai décomposé une certaine quan* 
tité par le feu, dans une morte,- en recueillant le.gatf 
OKigène , et j'ai trouvé qu'il était composé de : 
7,5 d'oxigène et d'environ i 5o d'argent. 

Dans une expérience comparative, l'oxide d argent 
ordinaire m'a donné: a, , • .,. . \[ 

7,5 d'oxigène et 101,6 de métal ; 
ce qui diffère très-peu des proportions qu'on donne dans 
les Traités élémentaires. Il y a donc tout lieu de croira 
que la substance qui se forme à la surfit e de la disso- 
lution d'oxide d'argent dans l'ammoniaque est un oxide- 
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particulier, contenant seulement environ les deux tiers, 
de l'oxigène que renferme l'oxide ordinaire. 

L'oxide formé à la surface d'une solution ammonia- 
cale, par une lente évaporation à l'air, parait gris et très- 
brillant par lumière réfléchie; par lumière transmise, à 
travers des pellicules très-minces , il est d'une couleur 
jaune brillante ; chauffé subitement, il commence par 
fondre , et laisse ensuite un bouton solide d'argent. Par 
le moyen de la pression , on pourrait peut-être le fondre- 
sans le décomposer. 

La pousse précipite en blanc la solution de Voxîde 
d'argent ordinaire dans l'ammoniaque : l'alcool et Peiner 
produisent des précipités d'abord blancs , mais qui chan- 
gent promptement de couleur ; ils détonnent , soit par 1% 
chaleur, soit par le frottement , après avoir été desséchés. 
La teinture de noix de galle donne un précipité noir 
très-abondant , différent en apparence de celui obtenu 
du nitrate d'argent, en ajoutant de l'ammoniaque après 
la teinture. Il paraîtrait , d'après ces circonstances , que 
pendant la dissolution de l'oxide d'argent dans l'ammo- 
niaque une partie de l'oxide passe à l'état de protoxide ; 
et comme il ne se dégage aucun gaz, il faudrait quil 
se formât de l'eau et de l'acide nitrique* 

M. Berthollet, dans le Mémoire cité, a décrit u» 
composé fulminant d'argent et d'ammoniaque , dans lequel 
il regarde le métal comme étant à Pétat de protoxide* 
La meilleure manière de l'obtenir est de faire bouillir 
l.'oxide avec précaution , pendant quelques instans avec- 
une dissolution de potasse et d'ammoniaque : la potasse 
absorbe tout l'acide carbonique qui pouvait être uni k 
l'oxide > et empêche jusqu'à un certain point sa disso^. 



» 
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Kuïon dans l'ammoniaque. On obtient une poudre noire 
semblable à celle fournie par d'autres procédés (i). 

J'avais supposé que cette substance pouvait être un 
composé de peroxide d'argent et d'ammoniaque , et pour 
acquérir quelque donnée à cet égard , j'ai cherché à 
déterminer les circonstances de sa formation. 

En faisant bouillir pendant quelques instans une 
dissolution d'oxidc d'argent dans l'ammoniaque , la dis- 
solution se colore fortement, il s'en dégage de l'azote, 
on obtient un précipité noir qui est de l'argent ful- 
minant, et la liqueur devient incolore. Celle-ci, chauffée 
de nouveau , s'est encore noircie , a laissé dégager de 
l'azote, et a donné un précipité qui n'était point de 
l'argent fulminant, mais un oxide pur. Le même résultat 
s'est présenté jusqu'à cinq fois en faisant bouillir succes- 
sivement la même dissolution. Il faut par conséquent 



(i) En mêlant de l'oxide d'argent avec l'ammoniaque , une 
partie seulement se dissout 9 ssns qu'on observe le déga- 
gement d'aucun gaz , et il reste , au bout de quelques heu- 
res , une poudre noire qui est l'argent fulminant. La liqueur 
surnageant cette poudre, étant soumise à l'ébullition , il s'en 
dégage de l'azote , et il se forme des petits cristaux qui sont 
opaques et qui ont un éclat métallique. Ils fulminent dès 
qu'on les touche, quoiqu'ils soient couverts de liqueur: 
M. Berlhollet les considère comme étant formés par l'am- 
.mouiaque et un oxide moins oxigéné que celui du nitrate* 
( jinn. de Chim. I. 55. ) M. Berthollet ne dit pas précisé- 
ment s'il croit ces cristaux différent de la poudre noire -, 
mais, dans tous les cas, il admettait nécessairement l'exis-* 
tence de deux oxides d'argent. R. 
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conclure que le dégagement de l'azote ne dépend pas 
exclusivement de la formation de l'argent fulminant. 

Je n'ai pu réussir à former de l'argent fulminant, soit 
avec l'oxide précipité de la dissolution ammoniacale par 
la chaleur, que je regarde comme étant le protoxide , soit 
avec celui qui se forme en pellicules a la surface de l'am- 
moniaque, et dont j'ai déterminé Jes proportions. 

Lorsque le composé fulminant est dissous dans les 
acides, il donne un gaz que je crois être de l'oxigène-, 
mais je n'ai pu opérer sur d'assez grandes quantités de 
matière pour m'en assurer. 

A ces raisons , qui me font penser que l'argent fulmi- 
nant est plutôt un composé de peroxide que de protoxide , 
j'ajouterai que Je protoxide se dissout facilement dans 
l'ammoniaque, et que la poudre fulminante s'y dissout 
au contraire difficilement (r). (Journal of Science. 
IV. 268.) 



(1) Quoique le Mémoire de M. Faraday renferme quel- 
ques faits intéressans, nous ne pouvons nous empêcher de 
dire qu'on n'y trouve point cette marche sévère qui déter- 
mine la conviction. Il n'admet que deux oxidcs, dont 
le plus oxigéné entre dans la composition de l'argent ful- 
minant j mais s'il était vrai qu'en traitant cette substance 
par les acides il s'en dégageât de l'oxigène , il faudrait néces- 
sairement conclure qu'il existe un oxide d'argent plus 
oxigéné que celui du nitrate. Le sujet n'est point encore 
suffisamment cclairci , et nous invitons les cjiimistes à s'en 
occuper encore. , 



■ 
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Conservât ton des Substances végétales et 

animales. 

L'on doit à M. Appert un procédé aussi simple que sût 
que le Gouvernement a fait publier, il y a quelques an-* 
nées , après avoir donné une récompense à son auteur. 
On peut dire qu'il s applique à presque toutes les sub- 
stances, tant végétales qu'animales, même à celles qui soni 
les plus putrescibles. Il consiste en général à meure la 
substance à conserver dans un vase qu'on bouche her- 
métiquement , et à l'exposer ensuite , dans un bain- 
marie , à la chaleur de l'eau bouillante pendant un temps 
convenable. Pour les viandes, il est préférable de com- 
mencer par les faire cuire en partie avant de les en- 
fermer dans les vases. Afin de réussir dans ce procédé de 
conservation , il est nécessaire qne la substance reste ex- 
posée h la chaleur un temps suffisant pour prendre, dans 
toute sa masse, la température de l'eau bouillante, et 
que le vase soit parfaitement bouché. M. Appert em- 
ployait, dans Je commencement, des bouteilles ou des 
bocaux de verre qu'il était difficile de fermer exactement, 
surtout quand Icnrs ouvertures étaieut grandes; mais au- 
jourd'hui on emploie avec beaucoup d'avantage des 
boîtes cylindriques de fer-blanc qu'où ferme à la soudure , 
après y avoir mis la substance à conserver. Ce procédé 
est surtout utile pour les substances animales qui de- 
mandent beaucoup plus de précautions que les substances 
végétales. Les boîtes de fer-blanc présentent encore un 
autre avantage ; c'est qu'on peitf connaître , sans les ou- 
vrir, si la substance qu'elles renferment est en bon état. 
En effet, si on les ferme à une température un peu éle- 
vée , qu'on les plonge dans l'eau bouillante ou dans sa 
vapeur, et qu'on les porte ensuite dans un lieu frais , les 
fonds des boîtes se bomberont en dedans, à cause du vide 
qui s'y produit, et devront rester dans cet état ; mais si 
la substance se corrompt , il s'en dégagera des fluides 
élastiques a\ui bomberont en dehors les fonds des boîtes. 
Le procédé de M. Appert est exécuté en manufacture à 
Londres , pour la conservation des viandes. 
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MÉMOIRE 

Sur le Cyanogène et sur l'Acide kjdroçyanique. 

I 

Par M. Vatjquelin. 

M. Gay-Lussac, dans son beau travail sur le cyano- 
gène et l'acide hydrocyanique que tout autre moins 
instruit que lui aurait regardé comme achevé , s'aper- 
cevant qu'il restait encore des expériences à faire pour 
lui donner le degré de perfection dont il est susceptible, 
engage les chimistes à s'en occuper. 

C'est pour remplir en quelque sorte le désir de notre 
confrère, que j'ai entrepris les recherches dont je vaia 
faire connaître les résultats. 

Quoique j'aie trouvé la route frayée et facile à suivre, 
je suis cependant loin de prétendre l'avoir parcourue 
toute entière 5 il reste encore à découvrir beaucoup de 
.sentiers latéraux avec lesquels cette route a des embran- 
chemens 5 mais cela viendra avec le temps. 

De l'Altération* qu'éprouve , à la longue, le cyanogène 

dissous dans Veau. 

Je commence mon Mémoire par cet objet, parce que 
c'est de la connaissance exacte de l'altération du cyano- 
gène par l'eau que dépend l'explication d'une foule de 
phénomènes qu'il présente , ainsi que l'acide hydrocya- 
nique dans leur action sur les autres corps. 

L'on sait que le gaz dont il s'agit est soluble dans en- 
viron quatre fois et demie son volume d'eau; que sa 
». ix. 8, 
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dissolution est acide , et a une odeur et une saveur fort 
piquantes. 

Cette dissolution, récemment préparée, n'a pas plus 
de couleur que l'eau ; mais, au bout de quelques jours , 
elle se colore en jaune léger, puis en brun, enfin dépose 
une matière de la même couleur. 

Lorsque ces changemens sont arrivés , l'odeur a beau- 
coup diminué-, elle ne paraît plus être entièrement la 
même qu'auparavant 5 on croit y reconnaître celle de 
l'acide hydrocyanique. Ce qui parait encore annoncer 
qu'il s'est vraiment formé de l'acide hydrocyankjue , 
c'est le développement de l'ammoniaque que la potasse 
produit dans cette liqueur. 

Cependant , lorsqu'on met cette liqueur avec de la li- 
maille de fer, elle ne forme point de bleu de Prusse 
comme avec l'acide prussique pur ; mais nous en ver- 
rons la raison plus bas. 

Si cette liqueur ainsi altérée est mise avec de la li- 
maille de fer et quelques gouttes d'acide acétique , il ne 
se forme pas de bleu de Prusse; mais en ajoutant à la 
liqueur séparée du fer, de l'acide sulfurique étendu, à 
l'instant il se produit du bleu de Prusse'. 

Quand avec le mélange de limaille de fer et de disso- 
lution aqueuse de cyanogène altéré on met de l'acide 
sulfurique , il se produit sur-le-champ du bleu de Prusse; 
mais s'il y a excès de fer, celui-ci s'unit peu à peu à 
l'acide sulfurique, et le bleu disparaît; et il reparaît de 
nouveau par l'addition d'une certaine quantité d'acide 
sulfurique. 

Il semblerait d'abord que ce n'est pas l'eau qui occa- 
sionne, dais le cyanogène, la décomposition dont noua 
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venons de parler ; car l'alcool à 4o°, qui en dissout huit 
fois son volume, lui fait subir le même changement: 
cependant j'ai remarqué qu'à mesure que l'alcool s'ap- 
prochait de la sic cité parfaite , son action sur le cyano- 
gène diminuait : il est certain que, dans l'éther sulfu- 
rique rectifié, il ne se colore pas , quoiqu'il s'y dissolve 
abondamment et promptement. 

Si à la dissolution éthérée de cyanogène l'on ajoute de 
l'eau et que l'on agite l'un avec l'autre, l'eau, après 
l'être séparée de l'éther, se colore d'une manière très- 
prononcée, et l'éther lui-même se colore légèrement, 
mais plus tard. 

Cette expérience me parait prouver clairement que 
l'eau est la cause efficiente des altérations que subit le 
cyanogène qui y est dissous. 

.En agitant ainsi de l'eau avec une dissolution éthérée 
de cyanogène, elle enlève une partie de ce dernier à 
J'éther, et en même temps l'éther absorbe une petite 
quantité d'eau qui , agissant sur le cyanogène dissous par 
l'éther, chlore ce dernier. 

Si l'on soumet à la distillation l'eau dans laquelle le 
cyanogène a éprouvé les changemens dont nous venons 
de parler, le produit qu'on obtient est alcalin ; il préci- 
pite les dissolutions de plomb et de mercure ; il répand 
une forte odeur d'acide hydrocyanique , et donne du 
bleu de Prusse avec le sulfate acide de fer. Il précipite 
l'eau de chaux en flocons : cette liqueur contenait donc 
de l'hydrocyanate d'ammoniaque et du carbonate de la 
même base. 

Le résidu de cette distillation est une liqueur tenant 
en suspension une matière brune très-divisée : éclaircie 
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par le repos et évaporée doucement, cette liqueur * 
fourni des cristaux parmi lesquels il y en avait quel- 
ques-uns de jaunâtres. Ces cristaux ont une saveur fraî- 
che et piquante : mis sur un fer rouge, ils se bour- 
aoufflenl, s'évaporent en fumée, en laissant une légère 
trace charbonneuse ; mais ils ne s'enflamment pas ; 
l'acide sulfurique n'en dégage point de vapeur sensible -, 
cependant l'ammoniaque placée à une petite distance du 
mélange fait naître des fumées blanches : jetés sur un 
charbon ardent, ils ne le font pas brûler, comme ferait 
un nitrate. 

La dissolution de ce sel précipite le nitrate d'argent et 
l'acétate de plomb en flocons blancs solubles dans l'acide 
nitrique ; elle produit un trouble dans la solution de 
nitrate de baryte , qui disparait par l'addition de l'acide 
nitrique : triturée avec la potasse caustique , elle exhale 
une forte odeur d'ammoniaque ; mêlée au sulfate de fer , 
cette dissolution ne produit point de bleu de Prusse, 
même après y avoir mêlé de la potasse; cependant l'acide 
muriatique , un peu affaibli , dégage de ce sel l'odeur de 
l'acide hydroeyani que , odeur qui n'est point trompeuse; 
' car un papier sur lequel on avait mis de l'oxide de fer, 
exposé pendant quelque temps à cette vapeur, est devenu 
bleu lorsqu'on Ta plongé dans l'acide sulfurique faible. 

11 suit de ces expériences que le sel dont il s'agit a 
l'ammoniaque pour base; mais quel est l'acide qui en 
fait l'autre élément ? J'avais d'abord soupçonné que 
c'était l'acide nitrique ; mais les expériences que j'ai faites 
pour le démontrer n'ont pu réaliser ce soupçon ; en 
sorte que je pea.sc que c'est un acide particulier et nou- 
veau qui s'est formé dans cette opération : la petite 

i • 
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quantité que j'ai obtenue dé ce sel ne m'a pas permis 
d'en isoler l'acide et d'en étudier les propriétés plus en 
détail. 

L'on voit donc que , par la décomposition du cyano- 
gène dissous dans l'eau , il se produit trois acides , l'un 
à l'aide de l'hydrogène , les deux autres à l'aide de l'oxi- 
gène et de l'ammoniaque , qui les sature. 

La quantité d'hydrogène qui forme l'acide hydrocya- 
nique et l'ammoniaque ne met pas assez d'oxigène en 
liberté pour convertir en acide tout le carbone et l'azote 
qui restent : voilà pourquoi il y a une portion de ma- 
tière brune qui se précipite pendant la décomposition 
du cyanogène. 

Manière d'agir du cyanogène sur les oxides métalliques. 

J'expose ici d'une manière générale l'action du cyano- 
gène sur les oxides. 

La manière d'agir du cyanogène liquide n'est pas la 
même pour tous les oxides ; mais les différences ne sont 
pas exactement appréciées. 

Les oxides alcalins , par exemple, apportent, dans la 
constitution de cette substance , une altération profonde 
et subite dont les résultats sont probablement les mêmes 
que ceux qui ont lieu avec l'eau seule , à la différence 
près des résultats dépendant de la présence de l'alcali 
employé. Dans ce dernier cas, les phénomènes que nous 
avons signalés pour le cyanogène dissous dans l'eau 
simple sont rapides : la couleur brune se développe 
tout-à-coup ; mais il ne se forme pas de dépôt s'il y a 
excès d'alcali , parce que la matière qui produit ce dépôt 
dans l'eau est soluble dans l'alcali. 
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Les sels qui se forment ici par l'altération du cyano- 
gène contiennent les mômes acides ; mais ils doivent être 
à base de potasse ou de soude; car l'ammoniaque qui 
est produite dans cette opération devient libre ; je ne 
crois pas qu'il se forme jamais de cyanures d'oxides. 

J'ai constaté la présence de cette ammoniaque en in- 
troduisant dans un flacon profond la combinaison du 
cyanogène et de la potasse , et en suspendant , dans la 
partie restée vide du flacon, a plus de deux pouces du 
liquide, une bande de papier de tournesol rougi par un 
acide ; ce papier a bleui sur-le-champ, dans toutes se* 
parties, d'une manière très-intense%: l'odeur que cette 
combinaison exhale et le produit de sa distillation prou- 
vent la même chose. 

Action de Toxide rouge de mercure sur le cyanogène 

dissous dans F eau. 

Je cherche à savoir, par cette expérience , s'il se forme 
deux sels, et par conséquent deux acides. 

Si l'on met du deutoxide de mercure dans une solu- 
tion aqueuse de cyanogène, peu de temps après l'odeur 
de ce dernier s'évanouit , le volume de l'oxide diminue , 
la liqueur acquiert une saveur sensiblement mercurielle, 
et le mercure restant prend une teinte brunâtre. 

En faisant évaporer dans une cornue la liqueur aprèi 
quelle a perdu son odeur, l'on obtient : i° un produit 
alcalin qui contient du carbonate d'ammoniaque; a 0 un 
sel qui cristallise en prismts carrés comme le cyanure 
de mercure ordinaire ; 3° un autre sel plus transparent 
que le premier qui cristallise en lames carrées, dont les 
arêtes sont quelquefois remplacées par des facettes , et 



Digitized by Google 



( " 9 ) 

dont la saveur est fraîche et piquante d'abord , ensuite 
très-mercurielle. 

Ce sel est plus soluble que le cyanure de mercure. Il 
•e fond et se réduit en fumée sur un charbon ardent , le 
cyanure décrépite ; la potasse ne précipite rien de sa 
solution , propriété qui est commune au cyanure de 
mercure. 

Le mercure qui n'avait pas été dissous contenait quel- 
ques traces de matière charbonneuse , mais beaucoup 
moins que si le cyanogène se fut décomposé seul dans 
l'eau ; ce qui paraît naturel } car s'il s'est formé un cya- 
nure, il a fallu nécessairement que l'oxigène du mer- 
cure qui est entré dans sa composition se soit uni à une 
autre portion de cyanogène ; ce qui a empêché la ma- 
tière charbonneuse de se précipiter. Ce résidu , soumia 
au feu dans un tube de verre , a exhalé l'odeur de l'acide 
hydrocyanique ; il est devenu noir, et le peu de mer- 
cure qui restait s'est sublimé. 

L'acide hydrochlorique mis sur ce sel en dégage une 
forte odeur d'acide hydrocyanique , et si , quelque temps 
après , on met de' la potasse dans le mélange, il se forme 
un précipité blanc, et il se dégage de l'ammoniaque. 

Il s'est donc formé deux sels dans cette opération , 
comme cela a lieu avec le chlore; mais ces sels diffè- 
rent-Us par la nature de leur acide , ou n'y a-t-il d'autre 
différence que la présence de l'ammoniaque dans l'un 
d'eux? Il semblerait naturel de penser qu'il s est formé 
deux acides puisqu'il y a eu déplacement de l'oxigène 
du mercure , et que cet oxigène n'a pu se dégager -, mais 
comme il se forme de l'acide carbonique, il est pos- 
sible que cet oxigène ait été employé à cet* formation 
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cependant il y a eu aussi de l'eau décomposée ; car on 
trouve de l'ammoniaque dans le sel mercuriel , et l'acide 
xnuriatiquc ainsi que l'acide sulfurique dégagent du sel 
ammoniacal- mercuriel, de l'acide hydrocyaniquc 5 ce 
qui n'arriverait pas avec l'acide cyanique : il reste donc 
incertain qu'il se soit formé ici deux acides. 

Action de V acide hydrocjanique sur Toxide de cuivre 

hydraté. 

J'examine ici la différence entre le prussiate simple 
de cuivre et le prussiate triple. 

L'acide hydrocyanique mis en contact avec l'oxide de 
cuivre hydraté a perdu sur-le-champ son odeur ; sa com- 
binaison a une couleur jaune légèrement verte , et cris- 
tallise sous la forme de petits grains. 

Si â\ant qu'elle n'ait pris cet état cristallin on lave â 
l'eau bouillante , cette combinaison devient blanche. 
L'ammoniaque dissout cette matière sans se colorer, 
pourvu que le mélange soit privé du contact de Pair. 
Schéele avait remarqué ce fait. L'acide nitrique dissout 
ce prussiate de cuivre avec effervescence , et l'on croit 
avoir reconnu l'odeur de l'acide hydrocyanique, mêlée à 
celle du gaz nitreux. Le prussiate blanc de cuivre adhère 
à tous les corps comme s'il était mouillé, bien qu'il soit 
très-sec. Mis avec la potasse caustique , il devient jaune , 
ensuite brun , enGn gris d'ardoise. 

Chauffé dans un tube , il a produit d'abord un acide 
qui a rougi le papier de tournesol qu'on y avait mis ; 
mais ensuite il s'est développé de l'ammoniaque qui a 
rétabli la couleur du tournesol; le résidu avait une cou- 
leur bn ne ; sa dissolution dans l'acide bydrochlorique 
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était jaune, et elle précipitait sous la même couleur 
par la potasse caustique. 

Le cuivre n'ayant pas une très-grande affinité pour 
l'oxigène , il semble d'abord naturel de penser que quand 
son oxide est en contact avec l'acide hydrocyanique , il 
y a décomposition et formation de cyanure de cuivre; 
cependant la couleur de celui-ci n'est pas rouge comme 
celle du prussiate de cuivre obtenu au moyen du prus- 
siatc de potasse ordinaire et du sulfate de cuivre. Ce 
dernier, il est vrai , contient du bleu de Prusse qui peut 
influer sur la couleur du cyanure simple de cuivre, qui 
paraît être jaune. 

Une autre expérience semble contraire à cette ma- 
nière de voir ; la voici : le prussiate de cuivre ordinaire 
desséché autant qu'il est possible sans qu'il se décom- 
pose , et soumis à l'action de la chaleur dans un appa- 
reil fermé, a fourni des vapeurs d'hydroeyanate d'am- 
moniaque et de l'humidité. Ceci prouve que c'est un 
hydrocyanate de cuivre , ou que la combinaison retenait 
encore de l'humidité , malgré tout le soin qu'on avait mis 
à la sécher. Il faut cependant observer que ce prussiate 
de cuivre contenant du fer, l'acide hydrocyanique qui 
s'est développé pendant la distillation peut provenir de 
ce dernier, que nous regardons comme un hydro- 
cyanate. 

Sur le Prussiate de cuivre. 

Le prussiate de cuivre a , comme on sait , une couleur 
rouge-pourpre , et occupe un grand volume quand il est 
humide; mais si on le met dans l'ammoniaque liquide , 
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il prend bientôt une couleur verte, perd son volume et 
devient comme cristallin. 

L'ammoniaque qui a séjourné sur cette matière se co- 
lore à peine en vert , et ne contient qu'un atome de 
cuivre qu'on peut cependant y rendre sensible par 
l'hydrogène sulfuré : cette ammoniaque , étendue» d eau 
et conservée pendant quelque temps dans un vase fermé, 
dépose une matière orangée très-belle. 

De Peau mise sur la matière verte séparée de l'am- 
moniaque, lui rend à l'instant sa couleur rouge et son 
volume primitif : ces phénomènes se renouvellent au- 
tant de fois qu'on le désire. ^ 

Il parait résulter de ces expériences , i° que le prus- 
siate de cuivre ordinaire est un hydrate très-prononcé; 
2° que cet hydrate est décomposé par l'ammoniaque, 
qui, s'emparant de son humidité, lui fait perdre son 
volume ; 3° que la couleur rouge de cette substance est 
due à la présence de l'eau, et que la couleur verte-jau- 
nâtre que lui fait prendre l'ammoniaque est sa couleur 
naturelle. 

Il est remarquable que l'ammoniaque n'agisse que sur 
l'humidité de cette combinaison , et ne touche pas du 
tout à ses autres élémens. 

L'ammoniaque dissout, au contraire, très-bien le prus- 
fiate simple de cuivre. 

Action du cyanogène sur le fer oxide'. 

Je cherche par là si le bleu de Prusse est un cyanure 
•u un hydrocyanate de fer. , 

D'après les explications que nous avons données pré- 
cédemment, il ne nous sera pas difficile de comprendra 
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la manière dont le cyanogène se comporte avec le fc? 
oxidé , ni même avec le fer métallique ; mais exposons 
les pbe'nomènes. L'oxide de fer hydraté vert, étant avec 
une solution de cyanogène , ne tarde pas à prendre une 
teinte brune dont l'intensité augmenté successivement 5 
cependant il arrive un moment où il prend une couleur 
verte sombre. 

Si , après que le cyanogène a perdu son odeur, ce qui 
n'est pas long, on décante la liqueur qui surnage l'oxide 
de fer , on lui trouve une légère odeur d'acide hydro- 
cyanique, et Ton retire par la distillation de l'hydro- 
cyanate d'ammoniaque , plus un peu de carbonate de la 
même base. 

Si , d'une autre part , on met de 1 acide sulfurique sur 
l'oxide de fer restant , la plus grande partie se dissout ; 
ce qui reste est du bleu de Prusse , dont la couleur est 
verdàtre. Enfin , si on met de l'acide sulfurique dans le 
mélange avant d'en séparer la liqueur, la quantité de 
bleu de Prusse est plus considérable , parce qu'il se dé- 
compose de l'hydrocyanate d'ammoniaque dont l'acide 
se porte sur le fer. 

Il est évident , ce me semble , que , dans cette expé- 
rience , le cyanogène a subi les mêmes changemens que 
s'il eût été dans l'eau seule , mais seulement avec plui 
de rapidité ; il a de même formé de l'ammoniaque , de 
l'acide carbonique et de l'acide hydrocyanique , qui , au 
lieu de s'unir exclusivement à l'ammoniaque, s est par- 
tagé entre cet alcali et l'oxide de fer. 

La matière charbonneuse que nous avons remarquée 
ailleurs s'est également déposée ici ; c'est elle qui donne 
* l'oxide de fer la teinte brune qu'il présente : il eit 
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probable que l'acide particulier que nous avons indi- 
qué ailleurs se forme aussi dans cette opération ; mais 
nous n'avons pas pu le reconnaître. 

Action du cyanogène sur le fer métallique* 

En suivant l'action du cyanogène dissous dans l'eau 
sur le fer métallique, l'on remarque les effets suivans : 
i° la liqueur perd promptement son odeur si on l'agite 
continuellement avec le fer ; elle prend une couleur 
jaune-verdàtre qui passe peu à peu au brun foncé 5 a° au 
bout de vingt-quatre heures , la liqueur a entièrement 
perdu son odeur; mais elle a acquis une saveur piquante 
et légèrement atramentaire ; 3° une portion de celte li- 
queur exposée à l'air dans une capsule a fourni, par 
évaporation lente , des cristaux qui ressemblaient aux 
barbes de plumes , et avaient une saveur piquante ; 
4° de l'acide hydrocyanique mêlé à une portion de la 
liqueur ci-dessus lui a fait prendre une couleur cra- 
moisi qui est devenue pourpre quelque temps après. 

Quoiqu'on n'ait pu démontrer la présence du fer dans 
cette liqueur par le moyen des réactifs, elle en contient 
cependant une petite quantité ; car, évaporée et calcinée 
dans un creuset de platine, elle a laissé un résidu qui, 
redissous dans l'acide hydrochlorique , a donné de l'oxide 
de fer par l'ammoniaque. 

Si avant d'avoir laissé parcourir au cyanogène tous 
les périodes que nous venons d'énumérer, on filtre la 
liqueur dès qu'elle a perdu son odeur, et avant qu'elle 
n'ait acquis de la couleur, elle contient du fer en quan- 
tité sensible ; il se manifeste , au moyen de la noix de 
'galle , par une belle couleur pourpre qui devient vio* 
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lette : les acides n'y produisent aucun effet. Mais si au- 
paravant on y met de la potasse , il se forme du bleu de 
Prusse , parce qu'il s'est formé de l'acide hydrocyanique. 

Si l'on abandonne à elle-même la solution filtrée du 
fer dans le cyanogène, au bout d'un certain temps , elle 
\se trouble , dépose une matière jaune , devient légère- 
ment alcaline et répand l'odeur de l'hydrocyanate d'am- 
moniaque; et en effet, la liqueur présente tous les carac- 
tères de l'hydrocyanate d'ammoniaque. L'on n'y retrouve 
plus de fer, parce qu'il s'est précipité avec une partie 
de l'acide hydrocyanique, à mesure que celui-ci s'est 
formé 5 ce qu'on démontre en mettant sur le dépôt 
jaune lavé de l'acide sulfurique étendu : il devient ble» 

- 

sur-le-champ. 

Le fer sur lequel le cyanogène a séjourné , ainsi que 
nous venons de le dire , est brun ; mais si on le met dans 
l'acide sulfurique étendu , il se dissout et laisse déposer 
du bleu de Prusse qui est un peu vert. 

Il n'est pas douteux que le cyanogène n'ait éprouvé ici 
encore les mêmes changemens qu'avec l'eau seule 5 mais 
de quelle manière se sont-ils opérés ? Cela n'est pas trop 
facile a apercevoir : cependant il semble, au premier 
coup d'oeil , assez naturel de penser que le fer décom- 
pose l'eau en absorbant son oxigène , et que le cyano- 
gène s'empare de l'hydrogène naissant pour former l'acide 
hydrocyanique 5 ce qui donne naissance à de l'hydro- 
cyanate d'ammoniaque et de fer. 

Mais tout en admettant la décomposition de l'eau par 
le fer , il faut convenir en même temps que le cyano- 
gène la décompose aussi, puisqu'on retrouve dans la 
liqueur de l'acide carbonique et un acide particulier 
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qui n ont pu être formés que par loxîgène de l'eau. Ce 
qu'il y a de certain, c'est que le fer métallique, aussi- 
bien que le fer oxidé , a accéléré singulièrement la 
décomposition du cyanogène , probablement en agissant 
sur ce dernier comme un léger alcali , à mesure qu'il 
s'oxidc. 

- 

Action de Tacide hydrocyanique sur le fer. 

L'acide hydrocyanique étendu d'eau , mis en contact 
avec du fer dans une cloche au-dessus du mercure , a 
donné promptement naissance à du bleu do Prusse , et 
en même temps il s'est dégagé du gaz hydrogène ; la 
.plus grande partie du bleu de Prusse qui s'est formé 
dans cette opération est restée en dissolution dans la li- 
queur î il n'a paru que quand il a eu le contact de Pair ; 
ce qui prouve que le bleu de Prusse au minimum est 
soluble dans l'acide hydrocyanique. 

De l'acide hydrocyanique sec avec de la limaille de 
fer n'a subi aucun changement dans sa couleur ni idans 
son odeur ; seulement le fer qui s'était agglutiné au fond 
du vase paraissait avoir pris une couleur brune. 

Au bout de quelques jours, l'acide hydrocyanique, 
séparé du fer et mis dans une petite capsule sous une 
cloche, s'est bientôt évaporé sans laisser de résidu; ainsi 
il. n avait pas dissous de fer. 

De l'acide hydrocyanique dissous dans l'eau , mis avec 
de l'hydrate de fer obtenu par la potasse et lavé a l'eau 
bouillante, a fourni r sur-le-champ du bleu de Prusse 
sans addition d'acide; Schéele a fait mention de -ce 

Quand l'acide hydrocyanique est en excès sur l'oxide 
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de fer, la liqueur qui surnage le bleu de Prusse prend, 
au bout de quelque temps, une couleur pourpre su- 
perbe : la liqueur, évaporée, laisse dans lo vase des 
cercles bleus et des cercles de matière pourpre où Ton 
voit des cristaux de la même couleur. De Peau mise sur 
ces matières, la couleur pourpre seule se dissout et 
donne à l'eau une très -belle teinte; celle qui ne s« 
dissout pas est du bleu de Prusse qui avait été dissous 
dans l'acide hydrocyanique : quelques gouttes de chlort 
mises dans cette liqueur pourpre la font passer au bleu , 
et une plus grande quantité détruit entièrement la cou- 
leur. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que la potass* 
mise dans la liqueur ainsi décolorée n'en précipite rien. 

On ne manquera pas <Je remarquer, par rapport à ces 
expériences , que l'acide bydrocyanique ne forme pas d* 
bleu de Prusse directement avec le fer ; mais que , par 
l'addition de l'eau , les circonstances restant toujours les 
mêmes , il se produit du bleu de Prusse. 

L'on remarquera encore que le cyanogène uni à l'eau 
dissout le fer -, ce qui est constaté par la saveur atramen- 
taire qu'il acquiert, la disparition de son odeur, enfin», 
par le résidu qu'il laisse après son évaporation ; et ce- 
pendant il ne se forme pas de bleu de Prusse. 

Ces premières expériences semblent déjà annoncer 
que le bleu de Prusse est un hydrocyanale , et non un 
cyanure. 

Action du feu sur le bleu de Prusse. 

Pour mettre le complément à notre conviction Sttr la 
nature du bleu de Prusse, il nous a paru nécessaire 
d'examiner ce dernier lui-mêtne avec soin; et d'abdrti 
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nous allons exposer un phénomène qu'il nous a pré- 
senté lorsqu'on le faisait sécher.- 

Cette matière s'est enflammée à la manière du pyro- 
phore , et a continué à brûler, jusqu'à ce qu'elle fût en- 
tièrement détruite, quoique le vase de platine où elle 
était contenue fût retiré du feu : pendant toute la durée 
de cette combustion il s'est dégagé de Thydrocyanate 
d'ammoniaque, facile à distinguer à l'odeur 5 le résidu 
était de l'oxidc rouge de fer. 

L'ammoniaque et l'acide hydrocyanique qui se déve- 
loppent pendant toute la durée de la combustion du bleu 
de Prusse, prête encore un nouvel appui à l'opinion 
que nous avons émise plus haut, savoir : que cette sub- 
stance eat un hydrocyanate de fer. 

Le prussiate de fer purifié par l'acide sulfurique et 
desséché autant qu'il est possible, a été distillé dans une 
cornue. Peu de temps après que l'opération fut com- 
mencée, on aperçut des gouttelettes d'eau condensées 
dans le col de la cornue; ensuite, lorsque la chaleur fut 
plus forte, parut une vapeur blanche qui se condensa 
en cristaux aiguillés. 

1 

Le gaz développé pendant cette opération fut reçu , à 
diverses époques, dans quatre cloches de même gran- 
deur. Le premier produit, mêlé à une dissolution de 
potasse , a diminué d'un tiers environ de son voJu me ■ 
les deux tiers, non absorbables par cet alcali, ont brûle' 
avec une flamme bleue, et le produit de leur com- 
bustion précipitait l'eau de chaux, 

La potasse qui avait servi à cette opération ne faisait 
pas sensiblement effervescence avec les acides ; cepen- 
dant elle a troublé légèrement l'eau de chaux, et elle 
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a formé de très-beau bleu de Prusse avec le sulfate 
acide de fer; ce qui prouve que Je gaz qu'elle avait ab- 
sorbé était pour la plus grande partie de l'acide hydro- 
cyanique. 

Le 2 me produit gazeux, agité avec de l'eau, a perdu 
la moitié de son volume , et cette eau avait acquis l'odeur 
et la saveur de l'acide bydrocyanique d'une manière très- 
marquée; elle bleuissait le papier de tournesol rougi 
par un acide , et elle formait du bleu de Prusse avec le 
sulfate acide de fer : c'était donc de Thydrocyanate d'am- 
moniaque que l'eau avait dissous. 

Le gaz non absorbable par l'eau brûlait aussi avec 
une flamme bleue , et le produit de sa combustion trou- 
blait fortement l'eau de chaux. 

Les parois de la troisième cloche se sont recouvertes 
d'une matière jaune qui avait l'apparence d'une huile, 
et qui est soluble dans la potasse. L'eau n'a absorbé 
qu'un quart de ce gaz ; elle s'est colorée en jaune ; elle 
est devenue alcaline, et a acquis une saveur très-pro- 
noncée d'acide hydrocyanique; elle a produit beaucoup 
de bleu de Prusse avec le sulfate acide de fer. Le gaz 
insoluble était de même nature que les précédais. 

On a dissous dans l'eau le sel qui s'était sublimé dans 
Je col de la cornue pendant la dissolution du bleu de 
Prusse : il avait une forte odeur d'ammoniaque. Sa dis- 
solution était très-alcaline; elle faisait effervescence avec 
les acides , et ne formait pas de bleu de Prusse avec le 
sulfate acide de fer : c'était donc du carbonate d'ammo- 

ê 

niaque pur. Il semble, d'après cette expérience, que 
l'hydrocyanate d'ammoniaque *est plus volatil que le 
carbonate. 

t. IX. Q 
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Le résidu de la distillation était légèrement altirabte 
à raimant ; il s'est dissous sans effervescence dans l'acide 
hydrochlorique, et sa dissolution était précipitée en brun 
verdàtre par la potasse. Après l'action de l'acide hydro- 
chlorique, il est resté une petite quantité de bleu de 
Prusse qui avait échappé à là décomposition. 

Les résultats que nous a fournis la décomposition du 
bleu de Prusse par le feu annoncent évidemment qu'il 
contient de foxigène et de l'hydrogène; mais ces deux 
corps font-ils partie essentielle du bleu de 'Prusse , ou 
proviendraient-ils de l'eau retenue par ce dernier? C'est 
ce qu'il faut examiner pour pouvoir prononcer Sur la 
nature du bleu de Prusse. 

Sans assurer qu'il soit possible de dessécher le bleu de 
Prusse parfaitement sans lui faire éprouver un commen- 
cement de décomposition, l'on* peut avec quelque raison 
penser que le peu d'eau qui pourrait y rester ne résiste- 
rait pas à l'action du feu jusqu'à la fin de la décompo- 
sition du bleu de Prusse, époque où justement les pro- 
duits contiennent le plus d'oxigène et d'hydrogène (i). 
• Cela doit donc nous déterminer a regarder le bleu de 



(i) Ayant décomposé réciproquement des quantités con- 
Tfeaables de sulfate de fer et de prussiate de potasse dissous 
dans l'eâu , j'ai obtenu un beau bleu dont j'ai rempli un 
flacon dans lequel j'avais mis de la limaille de fer. 

La couleur bleue a pris, au Bout d'ehviron un mois , une 
teinte verdâlre; à celle-ci , plus d'un mois après, a succédé 
une couleur blanche sale.* Lorsque la couleur parut' station*- 
adiré, j'en décantai une j*>rtion dans un verre oit elle ne 
tarda pas à prendre une couleur verdâlre , laquelle est de- 

o 
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Prusse comme un hydrocyanate , et l'oxigène et l'hydro- 
gène qu'il fournît pendant sa décomposition comme ap- 
partenant à l'acide hydrocyanique et au fer. 

Si , d'une autre part , nous considérons la grande affi- 
nité du fer pour l'oxigène , nous aurons peine à croire 
qu'au moment où il se forme du bleu de Prusse par le 
contact de l'acide hydrocyanique et de l'oxide de fer 
hydraté , celui - ci cède son oxigènc à l'hydrogène de 
l'acide, qui y tient lui-môme fortement. Enfin , si nous 
envisageons la décomposition de l'eau par le fer et par 



venue d'un beau bleu par l'addition de l'eau et l'agitation 
dans l'air. 

Si le bleu de Prusse était un cyanure, on ne pourrait voir, 
dans le changement que lui a fait éprouver la limaille de fer, 
qu'un sous-cyanure, et l'on ne concevrait pas comment ce 
corps reprendrait sa couleur bleue par le contact de l'air. 

Au lieu que l'on conçoit aisément que le fer ail enlevé une 
portion d'oxigène à l'hydrocyanate, et qu'il soit passé par là 
à Fétat de proto-hydrocyanate de fer; il paraît que l'oxide 
qui s'est formé dans celte opération ne s'est point détaehé 
du fer lui-même , sans quoi le bleu de Prusse aurait pris , 
par son exposition à l'air, une teinte plus ou moins verle ; 
ce qui n'a pas eu lieu. 

On ne peut pas supposer non plus que celte matière blan- 
che soit un sous-hydrocyanate , parce que pour cela il aurait 
fallu qu'il se dégageât de l'hydrogène , et il ne s'en déve- 
loppe pas un atome. L'on pourrait, il est vrai, supposer que 
le fer, partageant l'oxigène avec celui qui entre dans la 
composition du bleu de Prusse, eût formé une combinaison 
qui fut un sous-proto-hydrocyanale ; mais, parle contacl de 
l'air, il aurait pris une teinte verte, et il est resté bleu. 
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le cyanogène lui-même , ainsi que nous l'avons, prouvé 
plus haut , nous serons encore plus éloignés de croire 
que le bleu de Prusse est un cyanure. 

i 

Action du gaz hydrogène sulfuré sur le cyanogène. 

Cette expérience tend à savoir s'il y a simple combi- 
naison entre le cyanogène et l'hydrogène sulfuré, ou 
s'il y a décomposition réciproque. 

Désirant étudier l'action qu'exerceraient entre eux 
l'acide hydrosulfurique et le cyanogène, je les ai mêlés, 
au-dessus du mercure, en des volumes égaux. Je n'ai 
aperçu, même au bout de plusieurs jours, aucun phé- 
nomène qui annonçât une combinaison ou une décom- 
position , le volume étant resté le môme. 

Mais ayant mis ce mélange en contact avec une quan- 
tité d'eau insuffisante pour dissoudre le cyanogène , il y 
a eu une absorption prompte ; la liqueur a pris une 
couleur jaune de paille qui a passé peu à peu au brun , 
et presque tout le gaz a disparu ; il n'est resté qu'un vo- 
lume infiniment petit d'azote provenant du cyanogène 
décomposé. 

La liqueur qui tenait les deux gaz en solution n'avait 
peint d'odeur ; sa saveur était d'abord piquante , et en- 
suite extrêmement amèré ; elle n'était pas sensiblement 
acide : chose fort remarquable , mêlée à une dissolution 
de sulfate de fer, elle n'y a produit aucun effet. La po- 
tasse ajoutée à ce mélange y a occasionné un précipité 
jaune-verdâtre qui , repris par l'acide sulfurique , a laissé 
une petite quantité de bleu de Prusse, 

La même liqueur, mise dans une solution d'acétate de 
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plomb, n'y a opéré aucun changement; mais la polass* 
caustique en excès a formé, dans ce mélange , un préci- 
pité jaune qui bientôt a passé au noir : ce précipité était 
du sulfure de plomb, et le liquide qui le surnageait a 
donné du bleu de Prusse avec le sulfate de fer. Le même 
effet a eu lieu sans le concours de la potasse , mais très- 
lentement. 

Cotte liqueur, qui ne précipitait ni l'acétate ni le ni- 
trate de plomb, précipitait sur-le-champ le nitrate d'ar- 
gmt en flocons bruns, et en même temps l'odeur du 
cyanogène redevenait extrêmement forte. La même chose 
avait lieu avec le muriate d'or, à l'exception que le cya- 
nogène ne redevenait pas sensible. 

La combinaison dont il s'agit, renfermée dans un 
flacon sans air, se colore de plus en plus avec le temps, et 
dépose une matière brune qui m'a semblé analogue à celle 
produite par le cyanogène dissous dans l'eau simple. 
Alors cette combinaison a une odeur sensible d' acide 
hydrocyanique , et précipite plus promptement l'acétate 
de plomb que quand elle est nouvellement préparée. 

Comment peut-on considérer cette liqueur ? 

Est-ce comme une simple combinaison de cyanogène 
et d'acide hydrosuifurique ? Lés expériences rapportées 
plus haut ne permettent guère d'admettre cette suppo- 
lilion. 

Est-ce comme de l'acide hydrocyanique tenant en dis- 
solution du soufre résultant de la décomposition réci- 
proque des deux gaz ? Cela parait plus vraisemblable; 
car, en supposant que cette liqueur ne fut qu'une com- 
binaison simple des deux gaz, il semble que l'hydrogène 
fulfuré ne devrait pas perdre sa faculté d'agir sur les sel» 
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de plomb. Mais, dans l'hypothèse où l'hydrogène sul- 
furé auiait été décomposé, et qu'il se fût formé de l'acide 
hydrocyanique tenant du soufre en dissolution, com- 
ment celui-ci ne se manifeste-t-il pas par son odeur, et 
comment d'ailleurs expliquer la régénération de l'hydro- 
gène sulfuré et du cyanogène par la dissolution de plomb 
à laquelle on ajoute de la potasse? Cependant, si on vou- 
lait se contenter d'une explication un peu vague , on la 
trouverait dans l'affinité du cyanogène pour la potasse , 
dans celle de l'hydrogène pour l'oxigène du plomb T 
d'où résulterait du cyanure de potasse et du sulfure de 
plomb. 

Dans l'espoir de donner quelque vraisemblance à cette 
explication , j'ai mis avec de l'acide hydrocyanique du 
soufre très- divisé ; mais il ne s'est manifesté aucune 
action entre ces deux corps : l'acide n'a point changé de 
couleur ni d'odeur. Il est vrai qu'ici le soufre, quel- 
que divisé qu'il puisse L'être mécaniqueuienl, ne l'est 
jamais autant que celui qui serait précipité de l'hydro- 
gène sulfuré, et cette expérieuce, simplement négative , 
ne peut détruire l'hypothèse que nous avons émise. 

Là décomposition immédiate du nitrate d'argent par 
cette singulière liqueur ne serait pas plus difficile à 
concevoir ; il suffirait d'admettre dans l'argent une affi- 
nité plus grande pour le soufre, et moins grande pour 
l'oxigène que dans le plomb ; supposition qui n'est pas 
contraire à ce que l'on sait à cet égard : alors l'acide 
hydrocyanique serait décomposé , son hydrogène s'uni- 
rait à l'oxigène de l'argent, et celui-ci au soufre, et l« 
cyanogène redeviendrait libre } ce qui a lieu, en effet : 

au reste, je erpis que les phénomènes que présente la 

- 
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liqueur qui nous occupe s'expliquent aussi bien , en 
admettant entre le cyanogène et V hydrogène sulfuré une 
simple combinaison qui a cependant cela de remar- 
quable que les élémeus qui la composent perdent entiè- 
rement leur acidité ; ce qui ne s'est pas encore vu pour 
les autres corps acides. , 

Action de Toxide^Sè mercure sur le prussiate triple 

de potasse. 
* .} • ' ' ... . 

On prouve par cette opération qu'il se formé un sel 

quadruple. 

La potasse ne paraît apporter aucun changement à, 
l'état du cyanure de mercure \ mais l'oxide rouge de 
mercure, au contraire, décompose promptementle prits- 
siate de potasse ; ce qui est prouvé par la dissolution de 
l'oxyde de mercure , par le dépôt ferrugineux qui a lieu , 
par l'alcalinité que prend la liqueur, et par le sous-car- 
bonate de pousse que Ton obtient par évaporation 
lente. • , 

Cetîe action de l'oxide de mercure sur le prussiate de 
pousse est assez singulière \ d'abord, quelle que soit la 
quantité d'oxide de mercure employé , il n'y a pas de 
décomposition complète : le fer lui-inènie qui entre dans 
îa composition du sel n'est pas entièrement sq>aré par 
le mercure -, il en reste qu'on peut démontrer au moyen 
des acides ; enfin , il se forme un sel quadruple qui a 
«es propriétés particulières. Le fer qui , dans cette opé- 
ration, se précipite sous une couleur jaunc-rougeâtre 
n'est pas de l'oxide de fer pur ; car, après avoir été bien 
lavé , il donne du bleu de Prusse par le contact de l'acide 
hydrocliloriquer 
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Ce fer ne se sépare pas non plus en une seule fois : de 
nouvelles quantités se précipitent pendant l'évaporation 
et la cristallisation du nouveau sel. 

Il est donc certain que le deutoxide de mercure, en 
agissant sur le prusslate de potasse , ne fait qu'en séparer 
une portion de potasse et de sous-hydrocyanate de fer, 
auxquels il se substitue pour en remplir les fonctions 
auprès de la potasse. 

L'on sait que l'oxide de fer, en unissant sou action à 
celle de l'acide hydrocya nique , contribue à la neutra- 
lisation de la potasse dans le prussiate de cette base ; 
car l'acide hydrocya ni que seul ne peut jamais neutraliser 
parfaitement les alcalis, quelle que soit sa quantité. 

La présence du mercure rend aussi plus forte et plus 
durable la combinaison de l'acide hydrocyanique avec 
les alcalis , puisque le sel triple qui en résulte ne donno 
aucun signe d'alcalinité ni d'acidité; tandis que, dans 
la combinaison simple de l'acide bydrocyanique et de la 
potasse, les deux élémcns sont sensibles, Tun par sa 
saveur, l'autre par son odeur. 

Action du soufre sur le cyanure de mercure. 

On cherche à connaître l'affinité relative du soufra 
et du cyanogène sur le mercure. 

Deux grammes de soufre et autant de cyanure de 
mercure , mêlés exactement et soumis à la chaleur, ont 
produit 280 centimètres cubes de gaz, dont les pro- 
priétés étaient les suivantes : 

Il noircissait la solution d'acétate de plomb, et donnait 
naissance à de l'acide sulfureux par la combustion \ il 
Contenait donc de l'hydrogène sulfuré. 
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no centimètres cubes de ce gaz mis en contact avec 
une dissolution de plomb ont été réduits à 60; mais le 
cyanogène étant soluble dans les 22 centièmes de son. 
volume d'eau , et le volume de la dissolution d'acétate 
tle plomb employé, représentant 10 centimètres cubes , 
4* centimètres de cyanogène ont dû être absorbés ; ainsi , 
42 ajoutés aux 60 restant, forment un total de 10a : 
8 centimètres de gaz étranger ont donc été dissous par 
l'acétate de plomb. 

110 centimètres de cyanogène contenant 8 de gaz 
étranger, les 280 obtenus de deux grammes de cyanure 
de mercure doivent en contenir 24; ce qui réduit le 
total du cyanogène à 260 centimètres. 

Lorsqu'on mit de l'eau dans les cloches qui conte- 
naient ce gaz , on remarqua quelques gouttelettes d'an, 
liquide jaune qui avait l'apparence d'une huile et qui 
nageait sur l'eau < l'on observa aussi que les parois des 
cloches ne se mouillaient pas. 

Dans une autre expérience où l'on n'employa que 
2 décigrammes de soufre sur 2 grammes de cyanure de 
mercure, l'on n'obtint que 2^5 centimètres de ce gaz 5 
ce qui prouve qu'indépendamment de l'hydrogène sul- 
furé , le cyanogène de l'expérience ci-dessus contenait 
encore quelqu'autrc gaz. 

Ce gaz ne noircissait pas la solution d'acétate de 
plomb; il ne contenait donc pas d'hydrogène sulfuré: 
on n'y a pas non plus reconnu d'acide sulfureux; mais 
il acquérait l'odeur de cet acide parla combustion. Le 
cyanogène peut donc contenir une petite quantité dé 
soufre en solution gazeuse. 

Nous observerons que quand le mélange de soufre et 
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de cyanure de mercure commença à chauffer, il se dé- 
gagea tout-à-coup, et comme par explosion, une grande 
quantité de gaz qui emporta avec lui une portion de 
sulfure de mercure dans le col de la cornue, et même 
jusque dans la cloche 5 ensuite le dégagement eut lieu 
plus lentement. 

Après cette opération, Ton a trouvé, dans Je col de 
la cornue, une très-petite quantité de soufre, du ci- 
nabre dont la couleur -était pourpre, et un pou de mci- 
eure métallique ; mais on n'a pas trouvé , du moins en 
quantité sensible, de cette matière charbonneuse que 
laisse constamment le cyanure de mercure distillé seul. 

La raison pour laquelle il y avait ici du mercure mé- 
tallique, c'est qu'apparemment, au commencement de 
1 opération où le gnz se développe avec une grande vi- 
tesse, une portion du soufre est mise en vapeur avant 
qu'elle n'ait le temps de s'unir au mercure. 

Cette expérience prouve que le soufre décompose le 
cyanure de mercure à une température très-inférieure à 
celle oi> il eu décomposé quand il est seul 5 et il me 
parait possible, par ce moyen, en dosant convenable- 
ment le soufre , d'obtenir le cyanogène pur, et sans qu'au- 
cune partie de ce corps soit décomposée. 

• 

Sur ce qui a lieu pendant la solution du cyanure 

de potasse dans Veau. 

• • • 

Ici, l'on démontre que quand le cyanure de potasse 
se dissout dans l'eau, il y a formation d'ammoniaque. 

De la corne râpée et calcinée avec quantité égale de 
sous-carbonate de potasse, jusqu'à ce que la matière fût 
fondue et rouge de feu , a produit de l'ammoniaque en 
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se dissolvant dans Peau. Il est aisé de s'en convaincre 
en mettant la matière sèche et froide au fond d'un flacon, 
versant de l'eau dessus et suspendant dans le vide du 
flacon un papier de tournesol rougi par un acide 5 
celui-ci devient bleu sur-le-champ. 

Si, d'une autre part, on soumet h la distillation la 
solution de la matière dont il s'agit , Ton obtient de 
IVau chargée d'ammoniaque pure qui dissout parfaite- 
nient l'uxidc de cuivre, qui ne précipite pas l'eau de 
chaux, et qui ne donne pas de bleu de Prusse avec une 
solution acide de fer. . ? • , , 

Pendant la calcination des matières dont nous avons 
parlé ci-dessus, surtout vers la fin de l'opération , lors- 
que la matière est fondue et rouge de feu , il s'élève du 
creuset une vapeur blanche qui a une saveur très-marquée 
d'acide hydrocyanique. 

Cet acide exisle-t-il tout formé dans la matière, au 
moment où il se volatilise , ou se forrae-t-il par l'humi- 
dité de l'air qu'il traverse pour ai river à l'odorat ? 

Si l'acide hydrocyanique était tout formé dans la ma- 
tière fondue , il me semble qu'il ne, se formerait pas 
d'ammoniaque quand la matière se dissout dans l'eau. 

11 est d'autant plus vraisemblable que le cyanogène se 
convertit en acide hydrocyanique pendant son passage 
dans l'air, qu'il est accompagné par une certaine quan- 
tité de potasse qui esl : volatilisée par l'action du feu, 

Obsct\>ations sur la décomposition du cyanure de 
mercure par f acide hydrocyanique. 

» 

*» - ' 

L'on cherche un moyen plus simple pour obtenir 
l'acide hydrocyanique, soit pur, soit étendu, pour l'usage 
de la médecine. 
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En répétant les expériences de M. Gay-Lussac sur 
l'acide hydrocyanîque , j'ai eu occasion de faire quelques 
remarques qu'il me paraît utile de noter ici. 

La première est relative à l'action de l'acide hydro- 
clilorique sur le cyanure de mercure. 

En décomposant 10 grammes de ce sel avec 20 gram- 
mes d'acide liydrochlorique dans un appareil convenable 
pour condenser et recueillir l'acide hydrocyanîque qui 
devait se développer, et à une température incapable de 
faire bouillir le mélange, je n'aperçus aucune traça 
d'acide hydrocyanîque; alors je fis bouillir doucement 
pendant long-temps ; mais malgré celte élévation de tem- 
pérature, rîen ne paraissant dans le récipient refroidi 
avec un mélange de glace et de sel , je présumai , corn 71e 
M. Gay-Lussac l'a annoncé, que cet acide s'était con- 
densé dans la partie de l'appareil où était placé le mar- 
bre ; alors je fis chauffer, mais ce fut sans succès. Je ne 
trouvai , après plusieurs heures de travail, que quelques 
gouttes d'un liquide blanc, d'une odeur très-forte, que j« 

> 

pus à peine recueillir. 

Si , d'après la composition du cyanure de mercure , 
tout l'acide hydrocyanîque avait été dégagé dans notre 
Opération , j'aurais dû en avoir au moins deux grammes 
et demi. 

- La matière restant dans la cornue devait être du chlo- 
rure de mercure ou sublimé corrosif, si les choses s'é- 
taient passées comme on l'a annoncé 5 mais la cristalli- 
sation du sel qui eut lieu par le refroidissement de la 
liqueur m'ayant paru différente de celle du sublimé cor- 
rosif, je la soumis aux essais suivans : 

i°. Ce sel se dissout dans l'eau beaucoup plu* 
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proj^ptement que le deutochlorure de mercure , et pro- 
duit uq refroidissement assez marqué. 

2°. Sa dissolution donne par la potasse un précipité 
blanc, tandis qu'elle aurait produit un précipité jaune 
si c'eût été du chlorure de mercure pur. 

3°. Une certaine quantité du sel dont il s'agit, triturée 
avec une solution de potasse caustique, a blanchi tout-à- 
coup et a exhalé une forte odeur d'ammoniaque. 
. Ces propriétés prouvent que ce sel n'est pas du su- 
blimé corrosif, mais une combinaison d'hydrochlorate 
d'ammoniaque et d'hydrochlorate de mercure , que l'on 
appelait autrefois sel jilembrotK Elles prouvent en 
même temps que , dans l'opération dont nous avons 
parlé , le cyanogène a été en partie décomposé , et que 
son azote s'est uni à l'hydrogène de l'acide hydrochlor 
rique, ou à celui de l'eau, pour former de l'ammo- 
niaque, et, par une suite nécessaire, de l'hydrochloratç 
ammoniaco-mercuriel. Dans la première supposition, il 
faudrait qu'il se fût déposé du charbon , et , dans la se- 
conde , qu'il se soit formé de l'acide carbonique; mais 
ni l'un ni l'autre de ces deux effets n'a eu lieu ; ce- 
pendant la liqueur a pris une cculeur légèrement 
brune. 

M. Gay-Lussac n'a pas parlé de ce phénomène, parce 
que probablement ayant employé moins d'acide , il n'a 
pas eu lieu dans ses opérations 5 cependant, dans une 
autre expérience où j'ai employé 3o grammes seule- 
ment d'acide hydrochlori que , je n'ai obtenu qu'environ 
deux grammes d'acide hydrocyanique , ayant toutes les 
propriétés décrites par M. Gay-Lussac. Le résidu de 
l'opération contenait encore de Thydrocklorate ammo- 



( «4») 

niaco-mercmieî , quoique j'eusse conduit 1'opéfSflion 
avec beaucoup de précaution. 

Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'ayant répété, quel- 
que temps après, deux fois cette expérience, je n'ai point 
obtenu de sel triple d'ammoniaque et de mercure; je ne 
sais à quoi attribuer cette différence : cependant il serait 
possible que, dans les premières opérations où Ton dis- 
posait l'appareil Ja veille, le cyanure de mercure ayant 
resté long temps en contact avec l'acide bydrocblorique 
avant d'être soumis à l'action de la chaleur, l'acide hydro- 
cyariique ait éprouvé une décomposition. 

Les observations que je viens de présenter relative- 
ment à ce qui se passe quelquefois entre Facide hydro- 
chlorique et le cyanure de mercure n'auraient pas un 
grand intérêt sî elles n'étaient suivies d'un meilleur 
moyen pour obtenir cet acide. 

Réfléchissant que le mercure attire puissamment lg 
loufre, et que le cyanogène s'unit aisément à l'hydro- 
gène quand on le lui présente dans un état convenable , 
j'ai pensé que l'hydrogène sulfuré réussirait pour dé- 
composer à sec le cyanure de mercure-, voici comment 
j'ai opéré : à travers le cyanure de mercure contenu dans 
un tube légèrement chauffé et communiquant à un réci- 
pient refroidi par un mélange de glace et de sel , j'ai fait 
passer du gaz hydrogène sulfuré qui se dégageait très- 
lentement d'un mélange de sulfure de fer et d'acide 
sulfurique étendu d'eau. 

Dès que le 'gaz hydrogène sulfuré fut en contact avec 
le sel de mercure , celui-ci noircit , et cet effet se pro- 
pagea jusqu'à l'autre extrémité de l'appareil. Pendant ce 
Hemps, aucune trace d'hydrogène sulfuré ne se fît sentiV 
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à l'ouverture d'un tube placé sur le récipient, et qui lui 
servait , pour ainsi dire , de cheminée. Aussitôt que 
rôdeur de ce gaz commença à être sensible , on en arrêta 
le dégagement, et on fit chauffer le tube pour en expulser 
l'acide qui aurait pu y rester encore. L'appareil débité, 
on trouva dans le récipient un fluide blanc qui jouissait 
de toutes les propriétés reconnues à l'acide prussique sec; 
il faisait à-peu-près le cinquième du cyanure de mer- 
cure employé. 

Celte opération est* plus facile, et fournit un plus grand 
produit que celle où Ton emploie l'acide hydrochlo- 
rique. Répétée plusieurs fois , elle m'a constamment 
réussi ; seulement il faut avoir soin d'arrêter l'opération 
quelques instans avant que l'hydrogène sulfuré ne se fasse 
sentir, sans quoi l'acide hydrocyanique en serait mé- 
langé : on peut cependant éviter cet inconvénient en 
plaçant à l'extrémité du tube un peu de carbonate de 
plomb. 

Au reste , comme on n'a besoin de l'acide hydro- 
cyanique sec que pour quelques recherches chimiques , 
et qu'on ne peut en faire usage en médecine où il com- 
mence à être employé , qu'étendu d'eau, je crois devoir 
rappeler aux pharmaciens un procédé qui appartient à 
M. Proust , et qui pourrait bien s'être échappé de leur 
mémoire ; il consiste à faire passer, dans une dissolution 
eaturée à froid de ppûssiate de mercure , un courant d'hy- 
drogène sulfuré jusqu'à ce qu'il y en ait un excès; à 
enfermer le mélange dans un flacon, pour l'agiter dé 
temps en temps; enfin, Ton filtre la liqueur. 

Si l'acide hydrocyanique , comme cela arrive presque 
toujours , contient quelques traces d'hydrogène sulfuré; 
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ce (lotit on s'aperçoit à l'odeur, on y met, en l'agitant, nu 
peu du carbonate de plomb en poudre , et on le filtre de 
nouveau. 

Par ce procédé , l'on peut obtenir un acide hydro- 
cyanique dans un état de concentration beaucoup plus 
grand qu'il n'est nécessaire pour l'usage médical : il a 
sur celui qui est sec l'avantage de se conserver long- 
temps sans altération, en prenant toutefois la précaution 
de le priver autant que possible du contact de l'air et d« 
la cbalear. 

Conclusion. 

■ ;. 

Il résulte du travail qui précède ; 
i°. Que le cyanogène dissous dans l'eau se convertit 
en acide carbonique , en acide liydrocyanique , en am- 
moniaque et en un acide particuVer qu'on pourra ap- 
peler acide cyanique, et en une matière charbonneuse , 
et cela en vertu des cléraens de l'eau qu'il décompose. 
Les nouveaux composés dont il s'agit s'arrangent entre 
eux ainsi qu'il suit : l'ammoniaque sature les acides 
d'où résultent des sels ammoniacaux soîubles, et la 
matière charbonneuse insoluble se dépose. 

a°. Que l'altéra tion que portent les alcalis proprement 
dits dans la constitution du cyanogène est absolument 
de la même nature que la précédente, c'est-à-dire, qu'il 
se forme de l'acide hydrocyanique , de l'acide carbo- 
nique, vraisemblablement de l'acide cyanique , de la 
matière charbonneuse et de l'ammoniaque , qui alors 
devient libre à cause de la -présence des autres alcalis : 
voilà pourquoi, comme l'observe M. Gay-Lussac, la 
solution du cyanogène dans un alcali donne sur-le- 
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champ du bleu de Prusse avec la dissolution acide 
de fer. 

3°. Que les oxides métalliques ordinaires produisent 
sur le cyanogène dissous les mêmes effets que les al- 
calis avec des vitesses différentes , suivant l'affinité que 
chacun d'eux exerce sur les acides qui se développent $ 
mais, dans ce cas, il se forme trois sels ou des sels 
triples , ainsi que nous en avons donné la preuve à l'ar- 
ticle de l'oxide de fer et de l'oxide de cuivre ; que consé- 
quemment le cyanogène , semblable , à cet égard , au 
chlore , ne peut se combiner directement aux oxides 
métalliques, et qu'il se forme un acide hydrogéné et 
des acides oxigénés, parce qu'il est composé et que le 
chlore est simple. 

4°. Que le cyanogène peut dissoudre le fer sans qu'il 
se forme de bleu de Prusse , et sans qu'i^ y ait dégage- 
ment d'hydrogène 5 ce qui est prouvé par la belle couleur 
pourpre qu'y fait naître l'infusion de noix de galle ; mais 
comme dans la portion du fer qui n'est pas dissoute 
on trouve du bleu de Prusse , il n'est pas bien certain 
que le fer soit dissous par le cyanogène ; il est plus vrai- 
semblable que c'est par l'acide cyanique : ainsi , dans ce 
cas , l'eau aurait été décomposée 5 il se serait formé de 
l'acide hydrocyanique qui se porterait sur le fer, et de 
l'acide cyanique qui, également uni au fer, le tiendrait 
en dissolution : peut-être se forme-t-il aussi de l'am- 
moniaque et de l'acide carbonique. 

5°. Que l'acide hyrocyanique forme directement , soit* 
avec le fer, soit avec son oxide , du bleu de Prusse sans 

A 

le secours ni des alcalis ni des acides ; que conséquem- 
jnent le bleu de Prusse paraît être un hydrocyanate de fe.- 
t. ix. 10 
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6°. Que .toutes les fois que le cyanure de potasse est 
en contact avec Peau , il se produit de l'ammoniaque qui 
se combine avec l'acide carbonique qui se forme en même 
temps -, d'où il suit qu'une grande quantité de cyanure 
de potasse ne peut donner qu'une petite quantité d'hy- 
drocyanate, puisqu'une grande partie de cette substance 
est changée en ammoniaque et en acide carbonique. 

7°. H parait résulter aussi de mes expériences que les 
métaux qui, comme le fer, ont la propriété de décom- 
poser l'eau à la température ordinaire , ne forment que 
des hydrocyanates ; et que eeux qui ne décomposent pas- 
ce fluide ne forment, au contraire, que des cyanures : 
au nombre de ces derniers sont l'argent et le mercure } 
cependant il est possible que le cuivre fasse exception* 

8°. Enfin, toutes mes expériences ne font que con- 
firmer les beaux résultats obtenus par M. 'Gay-Lussac 
. sur la composition du cyanogène et de l'acide hydrocya- 
nique, en en étendant les conséquences. 

4 

Détails historiques sur T emploi du principe des 
forces vives dans la théorie des machines , et 
sur diverses roues hydrauliques. 

Par M. Navier, Ingénieur tles Ponts et Chaussées. 

♦ 

Xe Mémoire de M. Petit publié dans un des derniers 
Numéros des Annales de Chimie, en appelant l'attention 
sur les avantages qu'offre l'emploi du principe des forces 
vives dans la théorie des machines, tend à répandre dei 
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notions très -Utiles aux progrès de la mécanique- pra- 
tique. On marchera vers le même but , en rappelant ce 
qui a déjà été fait 6ur le même sujet, et tâchant de faire 
revivre des procédés et des résultats presque oubliés. 

Pour trouver les premières notions exactes sur les 
effets des machines , il faut remonter aux écrits de Ga- 
lilée, qui établit en principe qu'une puissance donnée 
ne pouvait produire, en un temps donné, qu'un effet 
déterminé , lequel avait pour mesure le produit du poids 
élevé , et de la hauteur à laquelle il était élevé. Il re- 
marqua de plus que quand la puissance agissait par le 
moyen d'une machine, cette machine n'en altérait point 
l'effet, c'est-à-dire, qu'elle pouvait bien faire varier res- 
pectivement le poids et la hauteur, mais non la valeur 
du produit de ces deux quantités. Les mêmes notions 
ont été établies par Descartes ; mais Galilée paraît avoir 
la priorité. 

Elles suffisent pour former la théorie des machines ^ 
lorsqu'on les considère parvenues à un mouvement uni- 
forme , cl que les corps qui les composent , ou qui agis- 
sent sur elîes, n'éprouvent point de variations dans leurs 
vitesses. Mais quand ces circonstances n'ont pas lieu, 
on ne peut plus juger des effets sans le secours d'un 
autre principe qui , d'après les variations survenues dans 
les mouvemens, donne le moyen de déterminer les puis- 
sances qui les ont produites, et réciproquement. Le pre- 
mier principe qui ait pu remplir cet objet est celui de la 
conservation des forces vives, dû à Huyghens, et qui est 
l'extension à un assemblage de corps de cette proposition 
découverte par Galilée ; qu'un corps pesant qui a des- 
cendu librement le long d'une courbe quelconque a 
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toujours acquis la même vitesse , quand la distance ver- 
ticale qu'il a parcourue est la même. 

Ce n'est point toutefois en faisant usage de ce prin^ 
<?ipe, que Parent est parvenu aux résultats qu'il a donnés 
sur les roues à aubes ( Acad. des Sciences , 1 704 ). U* 
sont uniquement fondés sur cette remarque, que l'effort 
sur les aubes variant avec la vitesse de la roue comparée jt 
celle du courant , il devait y avoir une certaine relation 
de ces vitesses correspondante an maximum d'effet $ et 
il trouve, en sypposant l'effort proportionnel au carré 
de la vitesse relative, que la vitesse de l'aube doit être 
alors le -j de celle du fluide. Cette supposition étant à 
très-peu près conforme à la vérité , le résultat l'est aussi 5 
mais la valeur absolue de l'effet maximum donnée par 
Parent est lout-à-fait inexacte , et on ne pourrait le con- 
naître qu'en déterminant les quantités respectives de 
force vive que le fluide perd contre la roue , et conserve 
après avoir agi sur elle. 

Le premier ouvrage où le principe des forces vives ait 
élé appliqué à la tbéorie des roacbines est l'hydrodyna- 
mique de Daniel Bernouilly, publiée en 1738. Il établit 
sur celte matière des notions qui ont depuis été déve- 
loppées , mais au fond desquelles on a peu ajouté. Il 
montre surtout que , dans toutes les machines à élever 
l'eau , en faisant abstraction des frottemens , le poids de 
l'eau élevée , multiplié par la somme de la hauteur à 
laquelle on l'élève , et de la hauteur due à sa vitesse fi- 
nale, est égal à la puissance employée à mouvoir la 
machine. Les machines où l'eau passe par des étrangle- 
mens font toutefois exception à cette règle , et D. Ber- 
nouilly les examine en particulier. Quant aux machine» 
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mues par l'eau , il en établit la théorie à-peu-près de h- 
même manière que Parent , et l'étend au cas où les allés 
sont frappées obliquement , comme dans les moulins à 
vent. La remarque faite ci-dessus s'applique également 
a ses résultats. 

Le point de vue sous lequel D. Bernouilly avait consi- 
déré les machines a été entièrement négligé dans les 
grands ouvrages de mécanique- pratique qui ont paru 
vers celte époque, tels que la Physique de Désaguliers, 
et Y Architecture hydraulique de Bélidor. Il l'a été aussi 
pendant iong-lemps par les savans eux-mêmes : Euler , 
dans les Mémoires qu'il a donnés sur la roue à réaction , 
la roue à force centrifuge et la vis d'Archimède , n'en a 
fait aucun usage. 

Le premier ouvrage où Ton retrouve l'application du 
principe des forces vives aux machines , est un Mémoire. 
de Borda sur les roues hydrauliques ( Acad. des Sciences, 
1767 ) ,. qui ne contient pas dix-sept pages, et où la ma- 
tière est presque épuisée. En adoptant les mêmes idées , 
Borda apporte un perfectionnement important à la ma- ( 
nière de procéder de D. Bernouilly. Ce dernier avait re- 
connu qu'il y avait des cas où il fallait admettre des pérte* 
de force vive pour obtenir le véritable mouvement du 
fluide; mais il estimait ces pertes d'une manière inexacte. 
Ainsi, m étant la masse d'un corps, v et v ses vitesses 
avant et après un choc , D. Bernouilly supposait la force 
vive perdue par l'effet du choc égale à m (v* — *>'*}. 
Borda reconnut, d'après les lois du choc des corps , que 
la perte de force vive devait être exprimée par m (y — t>')K 
)1 établit en conséquence les théories de diverses ma- 
chines , et en déduisit , comme corollaire général , « que- 
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)) l'effet est toujours proportionnel à la force vive re- 
» présentée par la descente de Feau , moiiiS celle perdue 
» par les chocs, et moins ctllc conservée par ce fluide 
» après avoir agi sur la machine. » Dans un autre Mé- 
moire sur les pompes, publié en 1768. feorda leur ap- 
plique les mêmes principes, et donne, pour évaluer les 
effets des étranglent us , des formules plus exactes que 
celles de D. Bernouilly. 

La même manière de calculer les machines et d'estimer 
les effets des chocs est adoptée par Coulomb , dans son 
Mémoire sur les moulins à vent, (stcad. des Sciences, 
1781.) 

Lorsque Daniel Bernouilly avait publié son Hydro- 
dynamique , le principe des forces vives n'était point 
considéré comme rigoureusement démontré. Il Tétait à 
* l'époque des JVÏémoii es de Borda et cle Coulomb ; mais 
ces Mémoires n'en contenaient que des applications par- 
ticulières. Il restait donc à désirer sur ce su^et un© 
théorie générale, au moyen de laquelle ce genre de 
considérations fût rattaché aux principes de la méca- 
nique. Cet objet a été rempli par Y Essai sur les ma- 
chines en général , dé M. Çarnot, dont la première édi- 
tion a paru en 1^83 , et la dernière en i8o3, sous le 
titre de Principes, fondamentaux de V équilibre et du 
mouvement. C est dans cet ouvrage que ce savant, illustre 
à tant de titres , a démontré d'une manière générale le 
théorème qui porte son nom, sur 1 évaluation de la perte 
de force vive résultant des chocs entre corps non 
élastiques ; théorème que Borda et Coulomb avaient re- 
marqué seulement dans un cas particulier. Il y pose en 
ces termes les principes d'après lesquels on doit former 
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les machines hydrauliques : « Pour faire la machine la 
» plus parfaite. le vrai nœud de la difficulté con- 
» sislcrait donc , i ° à faire en sorte que le fluide perdit 
» absolument tout son mouvement par son action sur la 
» machine , ou du moins qu'il ne lui en restât précisément 
» que la quantité nécessaire pour s'échapper après son 
» action } a° à ce qu'il perdit tout ce mouvement sans 
» qu'il y eût aucune percussion , ni de la part du fluide , 
* ni de la part des parties solides entre elles -, peu im- 
» porterait d'ailleurs quelle fût la forme de la ma- 
» chine , etc. » Plus loin , l'auteur ajoute : « Une autre 
» condition non moins importante est de faire eu sorte 
» que les forces sollicitantes ne fassent naître aucun 
» mouvement inutile à l'objet qu'on se propose. Si mon 
» but, par exemple, est d'élever à une hauteur donnée 
m la plus grande quantité d'eau possible , soit avec une 
» pompe ou* autrement, je dois faire en sorte que l'eau, 
» en arrivant dans le réservoir supérieur, n'ait préci- 
» sèment qu'autant de vitesse qu'il lui en faut pour s'y 
» rendre ; car toute celle qu'elle aurait au-delà consom- 
» nierait inutilement 4' etFort de la puissauce motrice. » 

Cette manière d'envisager les machines et d'eu former 
la théorie avait été adoptée par l'illustre auteur de la 
Théorie des fonctions analytiques : on la trouve indi- 
quée avec une netteté et une précision admirâmes dans 
un passage qui forme l'avant-dernier* article de cet ou- 
vrage. Lfigrange remarque qu'on peut réduire à. la gravité 
■et aux ressorts presque toutes les forces dont nous pou- 
vons disposer. L'évaluation des quantités de force vive 
produites par les forces qui peuvent se ramener à la 
gravité se présente assez naturellement. Quant aux forccF 
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qui agissent à la manière des ressorts , lesquelles pro- 
viennent principalement de l'expansion et de la conden- 
sation alternatives des gaz et des vapeurs , les quantités 
de force vive que ces forces peuvent imprimer s'évalue- 
ront maintenant avec la même facilité, au moyen des 
règles que M. Petit a établies dans l'écrit qui a donné 
lieu à cette note. 

Je me propose de soumettre, dans quelques mois, à 
l'examen de l'Académie des Sciences , des notes et addi- 
tions considérables faites pour une nouvelle édition de 
Y Architecture hydraulique de Bélidor. J'ai tâcbé d'y 
rattacher ces considérations d'une manière tout-à-fait 
élémentaire aux premiers principes de la mécanique , et 
elles se trouveront appliquées A une grande quantité de 
machines de toute espèce. Comme le- livre dans lequel 
ces notions vont être ainsi développées est très-répandu 
parmi les mécaniciens , il me paraît qu'on peut espérer 
qu'elles leur deviendront désormais familières. 

Je passe maintenant aux machines hydrauliques dont 
M. Petit a fait mention. La première, la roue à force 
centrifuge, a été proposée en iy3a par Le Demours. 
( Michines approuvées par l 'Académie des Sciences , 
tome VI. ) L'auteur faisait sortir l'eau des tuyaux à leur 
extrémité supérieure, dans -une direction inclinée de 
bas en haut, et située dans un plan vertical passant par 
l'axe de la roue. Dans la théorie de cette machine donnée 
par Euler (Acad. de Berlin, 1752), il suppose égale- 
ment que l'eau jaillit dans une direction perpendicu- 
laire à celle du mouvement de la roue , et il trouve 
que l'effet maximum est la moitié de la puissance dé- 
pensée. Quand on fait jaillir l'eau horizontalement et 
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dans le sens contraire au mouvement de la roue, comme 
cela avait lieu dans la machine de ce genre îjue M. Ma- 
noury-Dectot avait établie à l'Ecole des Ponts et Chaus- 
sées, la limite théorique du maximum d'effet est la 
puissance même employée à imprimer le mouvement; 
mais on n'arrive à cette limite qu'en supposant la vitesse 
de la roue infiniment grande. La machine présentée en 
i8if> par M. forge , et dont il est fait mention dans les 
Annales de Chimie, t. III , p. 4^6 , n'est autre chose que 
celle donj on vient de parler, avec des modifications déjà 
connues, ou peu importantes. La roue décrite sous le 
nom de machine Pitotienne par M. Bernouilly (Acad, 
de Pétershourg , 1786), a de l'analogie avec la roue à 
force centrifuge, quoique fondée sur un principe diffé- 
rent ; mais elle, n'offre pas plus d'avantage , tant sous le 
rapport de la théorie que» sous celui de la pratique.. 

Les roues à aubes et à augets sont très-anciennes. Leur 
théorie a été donnée par Borda. (Acad. des Sciences, 
1767. ) Il parvient, sur les roues à aubes, au résultat in- 
diqué par M. Petit , et fait remarquer la contradiction 
qu'il présente avec celui auquel Parent était arrivé en 
1704. Celte contradiction s'explnyie en observant que 
la théorie de Parent convient à des roues mues par un 
courant d'une étendue indéfinie , et celle de Borda à des 
roues choquées par une veine d'eau qui perd contre 
elles toute la vitesse qu'elle possédait au-delà de la leur. 
Quant aux roues à augets, Borda montre que les lois 
de Jeur établissement consistent , \° en ce que la vitesse 
des augets doit être la moitié de celle delà veine d'eau, 
à l'instant où elle les frappe; 2^ en ce que cette même 
vitesse doit être très-petite. Les roues de cette espèce 
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avaient en quelque sorte été proscrites par Bélidor : 
Désaguliers fen recommande, au contraire, l'emploi ; 
mais c'est Déparcienx qui a démontré le premier (Acad. 
des Sciences , 1754), par l'expérience et le raisonne- 
ment, qu'elles ont un avantage considérable sur les roues 
en dessous , et que cet avantage est d'autaut plus grand 
que leur vitesse est moindre. Smeaton a depuis confirmé 
par l'expérience ces résultats (Trans. fliilos. , 1757) 
auxquels Albert Euler était parvenu, de son côté (So- 
ciété de Gottingue, 1754), et .indiqué la limite au- 
dessous de laquelle la vitesse ne pouvait être fixée dan» 
la pratique. On doit rapporter entièrement aux roues à 
auge t s celles nommées par les Anglais breast xvheels , 
qu'on peut traduire par roues de côté; et il me semble 
que c'est à tort que Smeaton les considère comme devant 
tenir une sorte de milieu cftîie les roues à augets el 
celles frappées en dessous. 

. A l'égard des roues mues par la réaction de l'eau , leur 
première invention a paru, en 1 7 f\ \ , dans le tome II 
des Leçons de Physique, de Désaguliers* , qui l'attribue 
au D r fiarkefe Elle y est d'ailleurs indiquée sous un 
titre et daus des termes qui semblent prouver que l'au- 
teur et l'inventeur n'avaient aucune intelligence de la 
nature de cette machine, Pau d'années après, Segner la 
donna comme une invention nouvelle, dans ses Exerci* 
tationes hydratilicœ ; et Euler, dans ses trois Mémoires 
(Jtcad. de Berlin, 1750, 1761 et 1754), paraît la lui 
attribuer. On tronve quelques détails sur mie rone de> ce 
genre , dans le Journal de Physique de 1775 , avec une 
théorie qui paraît entièrement erronnée. Le même juge- 
ment doit , je crois , être porté d'une autre théorie donnée 
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par M. Waring ( Trans. of theAmeric. plût, soc, t/llt ), 
et que M. Gregory a insérée dans îe tome II de sa Méca- 
nique, page i.i 3. 

Quoique Borda, dans son Mémoire de 1767, n'ait 
point considéré d'une manière spéciale la roue à réac- 
tion , sa théorie me parait implicitement comprise dans 
. celle d'une espèce particulière de roue horizontale , quil 
a soumise au calcul. 11 suppose que l'eau, amenée par 
un tuyau incliné, entre dans la roue sans éprouver de 
choc, y coule librement îe long d'aubes courbes , et en 
sort horizontalement] à la même distance de l'axe qu'elle 
y est entrée. Dans ces hypothèses , si l'on nomme V la 
vitesse du point de la roue où l'eau est reçue, 0 l'angle 
que fait avec la verticale la direction de la veine d'eau 
à l'instant de son entrée dans la roue, \/ Tg~H la vitesse 
de c«lte veine , et h la hauteur de la roue , la vitesse de 
la roue correspondante au maximum d'eÔct est donnée 
par la formule : 



» i • 1 < 



siu. 0 yjfk. » 



et on voit facilement que cette formule signifie que la 

* * « 11 • 
vitesse absolue de l'eau, à l'instant où elle quitte la roue, 

est nulle. L'idée d'une roue de cette espèce petit avoir 

été suggérée à Borda par celles employées au moulin du 

Basacle à Toulouse, et décrites par Èélidor. (Arch. 

hydr., tome I er , page 3o3.) 

La première question qu'on peut se faire sur ce ré- 
sultat est s'il n'éprouverait point quelques changement, 
dans le cas où l'on faisait sortir l'eau de la roue dans un 
point plus ou moins éloigné de l'axe que celui où elle 
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est entrée. Il arriverait alors que le mouvement de l'eau 
dans la roue serait modifié par la force centrifuge •, et sî 
l'on fait le calcul , que je supprime pour abréger, on 
> trouve que le changement qui vient d'être indiqué n'en 
apporte aucun dans l'expression de la vitesse correspon- 
dante au maximum d'effet. L'eau, quand elle s'est 
éloignée ou approchée de Taxe , possède alors par l'effet 
de la force centrifuge une vitesse plus grande ou plus 
petite que si elle en était restée à la môme distance; 
mais les points de la roue par où elle sort ont aussi une 
vitesse plus grande ou plus petite, et les deux effets se 
compensent exactement. Ainsi , la vitesse du point où 
l'eau entre ayant été réglée par la formule ci-dessus, îl 
art absolument indifférent de faire sortir celte eau plus 
loin ou plus près de l'axe, qu'elle n'est entrée. 

Une autre modification qu'on peut apporter aux hypo- 
thèses de Borda est d'admettre que l'eau ne coule* plus 
librement dans lâ roue le long des aubes , mais s'y trouve 
reçue comme dans un vase où elle s'amasse, et dont elle 
ne s'échappe que par de petits orifices. Alors la vitesso 
relative de l'eau dans la roue peut être considérée 
comme nulle. Si l'on admet de plus, comme cela a 
lieu dans la roue à réaction , que la hauteur de la roue 
soit égale à celle de la chute, on aura \Z* S h= o ; 
hypothèse dans laquelle la formule ci -dessus donrte 
pour K une valeur infinte ; ce qui s'accorde avec le 
résultat auquel M. Petit -est parvenu d'une autre ma- 
nière. Les deux premiers Mémoires d'Euler sur la roue 
à réaction se rapportent à cette dernière disposition , et 
il parvient aussi au môme résultat. ' Le dernier se rap- 

porte à la disposition supposée par Borda, et les résultais 

• # .r 
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sont également conformes au sien. Rien n'est plus 
propre que la lecture de ces Mémoires cfEuler, et le 
rapprochement dé ses solutions avec celles qu'on déduit 
.du principe des forces vives pour faire apprécier l'avan- 
tage qu'offre ce principe pour l'établissement de la 
théorie des machines ; et le haut dégrève simplicité et 
de clarté que l'emploi de cette méthode apporte dans 
ce genre de recherches, 

La dernière machine considérée par M. Petit est celle 
qu'a proposée M. Manoury-Dectot , et à laquelle on a 
donné le nom de Danaïde. Le principe de celte roue 
consiste en ce qu'on y fait entrer l'eau à une certaine, 
distance de J'axe, pour la faire sortir par un orifice con- 
tigu à cet axe. Ce même principe se trouve dans une 
roue indiquée par Bélidor en 1737 (Arch. hydr. y t. 1 er , 
p. 3oa), comme étant employée en quelques endroits 
sur la Garonne. L'eau y esf introduite suivant une direc- 
tion inclinée , et glisse le long d'aubes courbes appli- 
quées sur la surface d'un cône. La disposition m'en 
parait préférable, à quelques égards, à celle du premier 
modèle construit par M/ Manoury, et sur lequel, a été 
fait le rapport à l'Institut. La roue décrite par Bélidor a 
été copiée dans plusieurs ouvrages anglais , et M. Brewster 
(Fergusons lectures, 1806, t. II, p. 207) y propose 
un changement qui consiste à faire en sorte que l'eau , 
au lieu d'être introduite sans choc cfans la direction des 
aubes , les rencontre perpendiculairement. Il fait aussi 
échapper l'eau à une petite distance de l'axe , et annonce 
que l'on aurait ainsi une machine très-puissante (very 
powerful) qui se trouverait, à-la-fois mue par l'impul- 
sion, le poids et la réaction de l'eau. Mais on voit , au 
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premier cou p-d'çeil, d'après les principes qui font l'objet 
de cette note, que le prétendu perfectionnement pro- 
posé par M- Bre\vster ne serait propre qu'à nuire à l'effet 
de la machine , et en soumettant au calcul la disposition 
indiquée par ce savant , on trouve que le maximum 
d'effet qui pourrait èn être obtenu n'est que la moitié 
de l'effet total représenté par la chute ; en sorte que 
cette disposition n'a aucun avantage sur les roues verti- 
cales ou horizontales connues , qui sont mues unique- 
ment par le choc de l'eau. Je suis très-loin d'ailleurs 
de penser que M. Manoury-Dectot a pris l'idée de sa 
Danaïde dans Y Architecture hydraulique , ou ailleurs. 
Plusieurs inventions remarquables , qui ne peuvent lui 
être contestées, prouvent suffisamment que celle-ci n'est 
point au-dessus (le ses forces. 

Quant à sa théorie , H me paraît qu'ici , en n'admet- 
tant point de choc à l'entrée de l'eau dans la roue , on 
ne peut glus supposer, comme dans le cas de la roue à 
réaction ? que l'eau contenue dans la roue n'y ait aucun 
mouvement relatif 5 car, dans cette supposition, il n'y 
aurait aucune raison pour que la roue tournât. Pour que 
le mouvement s'établisse et se soutienne, il est néces- 
saire que l'eau se meuve dans la roue avec une vitesse 
finie, qu'elle perd peu à peu contre des cloisons, en 
même temps qu'elle s'approche de Taxe. D'après cela , la 
théorie de la Danaïde paraît rentrer dans celle établie par 
Borda , .en, ayant égard à la remarque faite ci-dessus pour 
le cas où l'eau s'échappe plus près de l'axe qu'elle n'est 
entrée. Il me semble donc que la vitesse F, la plus 
avantageuse à donner à la circonférence de la roue , tlé- 
•pend à-la-fois de l'inclinaison Ô sous laquelle l'eau y est 
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Conduite, et du rapport entre la hauteur h de Ja roue, 
et celle H que l'eau a parcourue avant d'y entrer, d$ 
la manière exprimée par la formule : 



sin. e y-xgU * 

Le résultat donné par ]\L Petit , et qui se rapporte au 
cas considéré par M. Manoury est compris dans cette 
formule générale. En supposant en effet, comme lui, 
que la veine d'eau soit dirigée horizontalement à son 
en! ree dans la roue , on a : 

sin.0 = i,et^= v — . 

Si l'on admet de plus que la hauteur de la roue est la 
moitié de celle de la chute , on a : et F= \/7gH* 

La vitesse de rotation qui donnera le maximum d'effet 
est donc alors due à la moitié de la hauteur de la chute , 
comme il Ta trouvé. On voit d'aijleurs que la Danaïde , 
aussi-bien que toutes les autres roues hydrauliques , est 
assujettie à ne donner le maximum d'effet qu'autaat 
qu'on loi fait prendre une vitesse déterminée ; en sorte 
que la sortie de l'eau par un orifice contigu à Taxe ne 
donne à celte machine aucun avantage sur les autres 
roues connues où il n'y a point de choc. 
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Recherches sur un nouveau corps minéral trouvé 
dans le soufre fabriqué à Fahiun. 

"Par J. Bekzelius. 

i. Fabrication du soufre à Fahiun. Phénomènes qui se 
présentent lorsque ce soufre est . employé pour la 
fabrication de f acide sulfurique. 

On se sert à Fahiun , pour la fabrication du soufre , • 
des pyrites qui abondent , en plusieurs endroits , dans la 
mine de cuivre. Les pyrites sont souvent mélangées de 
galène , de blende et de plusieurs substances étrangères. 
On pose les pyrites sur une couche de bois sec , dans des 
fours horizontaux , longs , dont la partie supérieure est 
recouverte de terre et de pyrites décomposées j la fumée 
passe de ces fours dans des tuyaux horizontaux , dont la 
première partie est en brique, et le reste en bois. On 
allume le bois par en bas , et la chaleur fait distiller l'excès 
de soufre de la couche inférieure de la pyrite j le soufre 
gazéiforme est emporté par le courant d'air chaud, et 
se dépose ensuite en forme de fleurs dans les tuyaux. 
Lorsque le bois est brûlé , le sulfure de fer au minimum 
commence à brûler, et chasse l'excès du soufre de la 
couche au-dessus de lui , et de cette manière l'opération 
continue jusqu'à ce que la pyrite soit entièrement brûlée. 
Le soufre farineux qui résulte de cette opération contient 
beaucoup d'acide sulfurique ; on le lave dans l'eau , on 
le fait fondre , et on le redistille ensuite pour le purifier. 
Le soufre fondu non distillé est une mas e gris-verdâtre , 
dont la cassure est radiée et fait voir des parties hétéro- 
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gènes.* Le soufre fabriqué pendant l'hiver ne peut point 
être lavé sans de grands frais ; on le fait par conséquent 
fondre avec l'humidité acide dont il est pénétré. Lors- 
qu'on casse la masse fondue et qu'on la laisse ensuite 
pendant quelques jours , les nouvelles surfaces expri- 
ment des gouttelettes très-acides qui contiennent de l'acide 
•ulfurique , de l'acide arsénique , et du sulfate de fer 
et d'étain. 

Quand on se sert de ce soufre distillé pour en faire 
de l'acide sulfurique , moyennant la combustion , il se 
dépose au fond de la chambre de plomb une masse pul- 
vérulente rougeâtre. Cette circonstance a été observée, 
il y a long-temps, par M. Bjuggren , qui était alors pos- 
sesseur de la fabrique d'acide sulfurique à Gripsholm. Jl 
trouva qu'elle n'a point lieu lorsqu'on se sert d'une 
autre espèce de soufre 5 et comme, il avait appris par un 
chimiste que la matière rouge devait contenir de l'ar- 
senic , il n'employa plus le soufre de Fahlun. 
Depuis que celle fabrique a été achetée par MM. Gahn, 
- Eggertz et moi , on y a constamment brûlé le soufre de 
Fahlun. Le sédiment rouge qui se forme dans l'acide li- 
quide est toujours resté au fond de la chambre , et avait 
par conséquent augmenté en quantité , de manière à faire 
une couche de l'épaisseur d'une ligne. L'opération par 
laquelle le soufre est acidifié dans cette fabrique diffère 
de celle qui est ordinairement employée , en ce que le 
soufre n'est point mêlé de nitrate de potasse. On met 
sur le fond de la citerne des vaisseaux plats de verre 
qui contiennent de l'acide nitrique , et le gaz acide sul- 
fureux , en décomposant l'acide nitrique , produit le gai 
jiitreux nécessaire à l'acidification complète du soufre. 
T. 1*, IX 
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Cette modification du procédé fut introduite par 
M. Gustave Schwartz, lorsqu'après une diminution du 
volume de la chambre de plomb, la méthode ordinaire 
manqua entièrement pour produire de 1 acide sulfurique. 
La méthode de M. Schwartz est moins économique; maig 
elle donne un acide plus pur , de manière que lorsqu'on 
trouve 5 à 6 pour ioo de corps étrangers fixes dans 
1 acide sulfurique d'Angleterre, celui de Gripsholm n'en, 
contient jamais i pour ioo, et qui ne sont que du sul- 
fate de plomb. ' 

Dans les vaisseaux de verre qui contiennent l'acide 
nitrique, on trouve, après la décomposition complète 
de l'acide nitrique, un acide sulfurique concentré au 
fond duquel est déposée une poudre rouge ou môme 
quelquefois brunâtre. Cette poudre excita notre at- 
tention , et nous engagea à en faire un examen parti-* 
culier. Sa quantité, résultant de la combustion de 
a5o kilogrammes de soufre , n'excéda point 3 grain-* 
mes. La masse principale était du soufre ; elle se laissa, 
allumer et brûla comme ce corps-, mais elle laissa une 
cendre copieuse qui , traitée par le chalumeau , donna 
une forte odeur de radis ou de chou pourri , analogue 
à celle que Klaproth dit se produire lorsqu'on traite 
de la même manière le tellure. Après la cessation de 
l'odeur, il resta un globule métallique qui n'était que du 
plomb. Pour en séparer le tellure qu'on y supposait , on 
fit dissoudre la masse rougeâtre par de l'acide nitro-muria* 
tique : elle laissa du soufre jaune non dissous. Le liquide 
mêlé d'ammoniaque caustique , en petit excès , ( dont 
Foxide de tellure n'est point dissous), déposa un préci- 
pité blanc qui , traité par le chalumeau, donna une forte 
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odeur de tellure, et laissa ensuite un globule métallique 
de plomb. La quantité du précipité était trop petite pour 
chercher à en extraire le tellure j nous le considérâmes * 
par rapport à son odeur de chou pourri , comme du tel- 
lurate de pldtnb. Le liquide saturé d'ammoniaque et 
évaporé à siccité détonna , et se volatilisa sans autre ré- 
sidu^que quelques taches noires sur le creuset de pla- 
tine qui avait servi à l'opération. 

2. Examen plus particulier de la substance gui donna 
naissance à ïodeur de chou pourri lorsqu'on brûla 
la matière roitgedtre expériences pour isoler celle 
Substance, 

L'apparition d'une substance aussi rare que ht tellure 
dans 'le soufre de Fahlun m'engagea de tâcher a l'isoler $ 
afin d'en avoir des notions plus sûres et plus exactes. 
Je laissai donc ôter toute la masae qui se trouvait au 
fond de la chambre de plomb. Encore humide , eUe avait 
Une couleur rougeâlre qui, par la dessiccation, devint 
presque jaune. Elle pesait environ quatre livres. Elle* 
fut traitée par de l'acide ni i m -mûri a tique ajouté en quan- 
tité suffisante pour rendre la masse pulpeuse , et on lav 
fit ensuite digérer à une chaleur modérée. Elle changea 
peu à peu de couleur , le roûge disparut , et la masse 
devint jaune-verdâtre. Après quarante-huit heures de di- 
gestion , on y ajouta de l'eau et de l'acide eulfurique , et 
on fihra. Le liquide qui passa avait une couleur jaune 
foncée. La masse restée sur le filtre n'avait point visi- 
blement diminué de volume : elle consistait principa- 
lement en soufre mêlé de sulfate de plomb et d'autre* 
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impuretés. On prit une petite quantité du liquide qui 
avait passé , pour étudier la méthode d'en séparer la 
substance présumée 5 on la précipita par de l'ammo- 
niaque. Le précipité , bien lavé et séché , mêlé de po- 
tassium et chauffe au bout d'un tube de baromètre, se 
décomposa avec ignition. Mis dans de l'eau , line partie 
en fut dissoute , et le liquide prit une couleur orange de 
bière forte , bien différente de celle de vin rouge que 
donne l'hydrotellure de potasse. Le liquide ne se couvrit 
point de la pellicule argentine qui naît toujours à la 
surface de l'hydrotellure de potasse ; mais , après quel- 
ques heures, il se troubla en déposant des flocons rou- 
ges , dont la quantité augmenta par l'addition de l'acide 
nitrique. On fit recueillir le précipité, et lorsqu'une 
partie jjp filtre sur laquelle se trouvait le précipité rouge 
fut allumée à la flamme d'une chandelle, elle colora 
les contours de la flamme en bleu d'azur, en exhalant 
une très-forte odeur de chou pourri. Une portion de 
tellure très -pur , précipitée de la même manière d'une 
solution de l'hydrotellure de potasse, avait une couleur 
grise , donna une couleur verdâtre au contour de la 
flamme , et ne produisit aucune odeur de radis percep- 
tible. En examinant de plus près ce tellure purifié qui 
avait servi à mes anciennes expériences sur l'oxide de " 
tellure et sur le gaz hydrogène telluré , je trouvai qu'il 
ne produisait aucune odeur, ni lorsqu'on l'exposa au 
chalumeau , ni lorsqu'on réduisit son oxide , et que la 
seule manière de lui faire produire une telle odeur étai* 
de le chauffer dans un tube de verre fermé par le doigt, 
jusqu'à ce que le métal gazéifié fît un trou dans le verre 
ramolli. Il brûla, alors dans ce trou avec une flamme 
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bleue , et en répandant une odeur entièrement analogue 
à celle de la substance rouge. • .•>.-• 

Ces expériences me paraissaient prouver que la sub- 
stance rouge ne pouvait point être du tellure , mais que 
le tellure peut-être en contient des quantités différentes , 
selon qu'il a été plus ou moins bien purifié. 

Comme le précipité dont nous venons de faire men- 
tion était très-peu considérable , je crus que le liquide 
alcalin pouvait encore retenir quelque chose $ je le 
distillai par conséquent dans une cornue de verre. Ce 
qui distilla d'abord n'était que de l'eau ; mais lorsque 
la masse commença à se solidifier, il se dégagea une 
grande quantité d'un gaz qui sentait fortement le chou 
poufri, mais qui ne fut point absorbé ni par l'eau ni 
par une lessive caustique , quoiqu'il communiquât sou 
odeur au liquide par lequel il avait passé. Le gaz avait , 
au reste , les propriétés du gaz azote. Dans le récipient , 
il se condensa une liqueur jaunâtre qui contenait de 
l'acide sulfureux , et qui était troublée par une poudre 
brune. Dans le col de la cornue s'était sublimée une 
masse saline presque noire , et au fond restait une pe- 
tite quantité d'un sel jaunâtre, qui redevint blanc par 
le refroidissement. 

Le liquide sulfureux du récipient , filtré et chauffé à 
l'ébullition pour en chasser l'acide sulfureux, se troubla 
de nouveau , déposa des. flocons bruns , et perdit son 
Odeur. Le sel noir, traité par l'eau, laissa non dissoute 
une masse brune-noirâtre analogue à celle qui se dé- 
posa du liquide précité \ la dissolution était incolore, et 
contenait un mélange de muriate et de sulfite d'am- 
moniaque. 
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Ce qui était restf au fond de la comue fut dit* 
•ous eu grande partie par l'eali. Il resta une poudre 
blanche qui était un mélange de sulfate de plomb et de 
sous-sulfate d'étain. La partie dissoute contenait du sul- 
fate acide de potasse (on avait ajouté de la potasse à la 
liqueur acide pour épargner l'ammoniaque caustique) 
et des sulfates de fer, de zinc et de cuivre. 

La matière brune , insoluble dans l'eau , examinée de plur 
près, fut reconnue pour être la cause de l'odeur particu- 
lière dont nous avons fait mention plus haut; et par des; 
expériences dont nous rendrons bientôt compte, on trouva 
que c'était un corps élémentaire combustible jusqu'ici 
inconnu, auquel j'ai donné le nom de sélénium, dé- 
rivé de séléné (la lune), pour rappeler son analogie avea 
le tellure. D'après ses propriétés chimiques, ce corps se 
place entre le soufre et le tellure , quoiqu'il ait plus de 
propriétés communes avec le soufre qu'avec le tellure, ( 

Darts les expériences faites avec les premières portions 
de ce corps que j'avais obtenues, j'avais trouve. qu'il se 
laissait précipiter de ses dissolutions acides par le gas 
hydrogène sulfuré. Je me servis donc de ce réactif potu? 
lè séparer de la grande masse de liquide que j'avais ob- 
tenue par un long lavagç de la matière sulfureuse non 
attaquée par l'acide nitro-muriatique. Le gaz hydrogène 
sulfuré produisit un beau précipité orange, qui, vers la 
fin , devint jaune sale. Le liquide hépatique filtré cou*» 
tenait encore des sulfatés de fer, oe zinc et de chaux, 

a) Le précipité, bien lavé et exprimé, fut mêlé aveo 
de l'acide nitro-muriatique et digéré pendant quelque 
tèmps. fl se fit d'abord une très-vive dissolution , mais 
qui diminua casuitç. Il resta un soufre impur <jif on m 
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put entièrement dissoudre que par des digestions ré- 
pétées. 

b) On décanta la liqueur acide, et on y ajouta de 
l'eau. Il se forma alors un précipité blanc très-abon- 
dant ; on continua d'y ajouter de l'eau aussi long-temps 
que la liqueur en fut troublée, et on filtra ensuite le 
mélange. Le précipité, bien lavé et examiné au moyen 
du chalumeau , produisit d'abord une forte odeur de 
radis; il resta une poudre blanche qui avec de la 
soude et un peu de borax se laissa entièrement réduire 
en un globule métallique qui possédait tontes les pro- 
priétés de l'étain ; il produisit dm gaz hydrogène par 
l'acide muriatique, il fut corrodé, mais non pas dis- 
sous, par l'acide nitrique, etc. On mit le précipité 
obtenu , bien séché , dans une petite cornue de verre où 
on le chauffa à rouge. Dans le col de la cornue se su- 
blima une masse cristallisée en aiguilles , et l'oxide qui 
Testait au fond avait perdu la propriété de donner de 
l'odeur lorsqu'on le traitait au chalumeau. Le sublimé 
avait un goût fortement acide, mais pur, comme, celui 
de l'acide muriatique ou sulfurique , et se laissait aisé- 
ment dissoudre dans de l'ean. C'était un acide qui a le 
sélénium pour radical , et dont nous examinerons les 
propriétés plus bas. * 

On mêla le liquide d'où l'eau avait précipité le 
eéléniate d'étain avec du muriate de baryte aussi long- 
temps qu'un précipité fut produit ; on le 61tra et on 
Je laissa ensuite évaporer jusqu'à ce qu'il commençât h 
exhaler des vapeurs d'acide muriatique en abondance. 
On l'introduisit alors dans une cornue, et on le fit dis- 
tiller à sec : on exposa ensuite la cornue à une tempe- 
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rature encore plus élevée 5 il se sublima alors, dans la 
voûte et dans une partie du col , une substance blanche 
en forme d'aiguilles longues , à quatre pans , et au fond 
de la cornue resta un peu d'une masse blanche qui avait 
des taches rouges. . 

d ) On ôta le sublimé : il avait un goût d'abord for- 
tement acide , et ensuite métallique. Je le croyais être un 
nitrate ou un muriate volatil avec excès d'acide 5 j'en pria 
Une portion que je mêlai avec de la limaille fine de zinc , 
et je distillai le mélange dans un tube de verre courbé. 
Il se sublima du sélénium sans mélange de muriate de 
zinc et sans dégagement d'aucune substance gazéiforme. 
Je fis encore digérer la masse qui resuit non sublimée 
avec de l'eau , laquelle, mêlée de nitrate d'argent, resta 
claire. Il n'y avait donc point d'acide muriatique ; le 
sublimé n'était par conséquent que de l'acide sélénique. 
Mais comme il avait un goût métallique dont on ne 
pouvait découvrir aucune trace dans l'acide obtenu par 
]a décomposition du séléniate d'étain, je crus devoir 
examiner quelle pouvait en être la cause. Je le fis dis- 
soudre dans un peu d'eau et j'y ajoutai de l'ammoniaque 
caustique. Il n'en fut presque pas troublé , et le sel qui 
en résulta conserva le goût métallique. La même chose 
arriva lorsque je saturai l'acide %ar du sous-carbonate 
de soude. Je mêlai encore une troisième portion de l'a- 
cide avec de la potasse caustique en excès ; il en résulta 
un précipité lourd, abondant et d'une couleur jaune de 
citron ; mais le liquide alcalin conserva encore un peu 
de son goût métallique. , 

e) Le précipité jaune ne changea point de couleur 
par le dessèchement • il se volatilisa au chalumeau. Je 
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Tînlroduisis par conséquent dans une cornue de. verre, 
et je^Je distillai à un feu rouge; il donna d'abord de 
l'eau, et ensuite , lorsque la cornue commença à rougir, 
du mercure métallique. Dans la cornue restèrent quelques 

' traces d'oxide d'étain. Le séléniate de potasse, ayant été 
évaporé à sec et ensuite distillé dans une cornue à une 
forte chaleur rouge, donna encore quelques gouttelettes 
de mercure métallique. 

f) Le séléniate de potasse resté au fond de la cornue 
était fondu ; refroidi, sa couleur était blanche. On cassa 
la cornue et on réduisit le sel en poudre, que Ton 
mêla avec un volume égal de sel ammoniac pulvérisé. 
On introduisit ensuite ce mélange dans une cornue 
de verre , qu'on exposa à un feu gradué. II se dégagea 
d'abord de l'eau qui contenait de l'ammoniaque , 

Ensuite se condensèreut des traces de sélénium dan» 
le col de la cornue et dans le récipient , et l'excès 
de sel ammoniac commença à se sublimer. On laissa la 
cornue encore quelque temps au feu, et ensuite on la 
retira. On versa de l'eau sur la masse saline restée au 
fond; le sel fut dissous, en laissant pour résidu une 
pôudre grossière, brune, qui était du sélénium réduit: 
On le fit sécher, et on le distilla dans une petite cornue , 
tant pour le purifier complètement que pour l'avoir en 
«ne masse cohérente. La réduction du sélénium s'operf 
moyennant la production de séléniate d'ammoniaque-, 
-ainsi que par Faction désoxidante de l'hydrogène df 
l'ammoniaque sur l'acide sélénique. Comme l'acid» 
sélénique sature plus d'ammoniaque que son* oxigen* 
n'en peut décomposer, il se dégage, dana cette opé- 
ration ) une portion d'ammoniaque avec le gaz azote» 
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g) La masse blanche, tachée en ronge, restée au fond 
delà cornue (dans e), consistait principalement en sé- 
léniate de baryte , dont une partie pouvait être enlevée 
au moyen de l'eau, en séléniale d'étain, en séléniate de 
cuivre et en arséniate de baryte, que Ton reconnut par le 
dégagement de vapeurs d'arsenic lorsqu'on* le traita au 
chalumeau. 

Il résulte de ces expériences que le sélénium se trouve 
accompagné, dans la masse de soufre examinée, de 
non moins de sept autres substances métalliques, savoir: 
mercure, cuivre, étain, zinc , fer, plomb et arsenic. 
Le procédé pour isoler le séléaium paraîtra un peu 
Jong : aussi j'ai ensuite appris des moyens de le rendre 
plus court mais j'ai préféré de le décrire tel que je l'ai 
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recherches sur la nature de ce corps, puisque la mé- 
thode d'opérer est un garant de l'absence du soufre , de 
l'arsenic et du mercure. Le soufre en a été séparé par le 
muriate de baryte, l'arsenic est rcsteVen forme d'arsé- 
niate de baryte lors de la sublimation de l'acide sélé- 
nique, et enfin, le mercure a été éloigné par l'expo- 
ailion du séléniate de potasse au feu. 

J'ai trouvé que le séléniate de potasse qui contient du 
aulfate de potasse et de l'oxide de mercure , décom- 
posé par le muriate d'ammoniaque ajouté en excès , 
donne du sélénium pur, puisque le sulfate de potasse 
ne se décompose pas ; et l'oxide de mercure , en chas- 
sant une partie de la base du sel ammoniac , donne 
avec le muriate d'ammoniaque un sel double aisément 
soluble dans Peau , sans que le mercure s'y laisse ré- 
duire par l'hydrogène de l'alcali. Le sélénium , ainsi 
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réduit, contient cependant souvent de l'oxîde d'étain on 
forme de mélange mécanique, dont on le purifie par la 
distillation. Si , d'un autre côté , on sature par de l'am- 
moniaque un acide sélénique qui contient de l'acide 
sulfurique , et qu'on distille le sel qui en résulte sans 
y ajouter un alcali fixe , on en obtient un sélénium qui 
contient beaucoup de soufre. 

. Une autre méthode dont le but principal est d'épar- 
gner une partie des acides, c'est de distiller le précipité 
obtenu moyennant le gaz hydrogène sulfuré , dans une 
cornue de verre. Il se dégage d'abord beaucoup de gai 
hydrogène sulfuré , ensuite il se distille du soufre qui con- 
tient peu de sélénium , mais qui en devient de plus eu 
plus saturé à mesure que l'opération avance. Il a une. 
couleur de plomb , un brillant métallique, et se conserve 
long- temps élastique. Vers )a fin f on obtient , dans la 
voûte de la cornue , une substance métallique, grise et 
cristallisée d'une manière confuse*; c'est du sélénium 
de mercure provenant de la décomposition du sulfure do 
mercure par le sélénium, à cette température élevée. Au 
fond de la cornue reste un mélange de sulfure de cuiyrc 
et de sulfure d'étair». 

Avant d'avoir trouvé la méthode de réduire le sé- 
lénium moyennant le mnriate d'ammoniaque , j'essayai 
À y parvenir par le fer ou le zinc, en plongeant ces 
^létaux dans des solotjons acides de sélénium», mais cette 
réduction est lente , incomplète , et ne donne point un 
produit pur $ c'est pourquoi je l'ai abandonnée» 

3. Sélénium en état réduit. 

Lorsque le sélénium fondu se solidifie, sa «uruica 

"1 

prend un brîJJant métallique 4'nne couleur brune (1 jç» 
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foncée, et ressemble à une hématite polie. Sa cassure 
est conchoïde , vitreuse , de la couleur du plomb et par- 
faitement métallique. Si le sélénium fondu est quelque 
temps exposé à la chaleur, de manière à se refroidir bien 
lentement, sa surface devient raboteuse, grenue, de la 
couleur du plomb , et n'est plus polie. La cassure est 
grenue, terne et ressemble parfaitement à celle d'un 
morceau de cobalt métallique. Si on le fond de nouveau 
et si on le laisse vite refroidir, sa surface devient polie et 
sa cassure vitreuse , comme nous venons de le dire. Le 
sélénium a très-peu de penchant à prendre une forme 
cristalline. S'il se sépare lentement d'une dissolution 
d'hydroséléniure d'ammoniaque , il forme sur le liquide 
une pellicule dont la surface supérieure a une couleur 
pâle de plomb et paraît lisse , et la surface tournée vers 
le liquide a une couleur plus foncée , et parait recou- 
verte de petits points polis. Sous le microscope, toutes 
les deux font voir une texture cristalline ; celle de la sur- 
lace supérieure est irrégulière; mais sur la surface infé- 
rieure on distingue facilement les petites surfaces de 
cristaux à angles droits , qui paraissent appartenir à 
des cubes et à des parallélipipèdes. Dans le liquide , on 
trouve quelquefois le sélénium déposé sur les parois du 
vaisseau au-dessous de la surface du liquide. Il forme 
alors une espèce de végétation métallique qui , sous la 
loupe , paraît être composée de cristaux prismatiques , 
terminés en pyramides , mais toujours trop petits pour, 
permettre d'en déterminer la figure avec précision. 

La couleur du sélénium varie beaucoup. J'ai dit que 
lorsqu'il est rapidement refroidi , sa surface a une cou- 
leur brune très-obscure , et que sa cassure a la couleur 
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du plomb. Si , au moyen du zinc ou de l'acide sulfu- 
reux , on le précipite à froid d'une solution étendue , il 
prend une couleur rouge de cinabre ; et si on fait 
bouillir le liquide avec le précipité , celui-ci se rétrécit 
et devient presque noir. Si on mêle une dissolution 
aqueuse et très-faible d'acide séléuique avec du sulfite 
d'ammoniaque ou avec de l'acide sulfureux , dans un 
yerre qui n'en est rempli qu'à la moitié , et qu'on l'ex- 
pose à la lumière, l'acide sulfureux réduit peu à peu 
le sélénium, et le liquide se recouvre d'une pellicule 
brillante qui, après quelques jours, prend la couleur et 
le brillant d'une pellicule d'or. Si on l'enlève avec un 
morceau de papier ou de verre et qu'on l'y laisse sécher, 
elle ressemble à une dorure pâle et se conserve sans 
altération. 

* La poudre de sélénium est d'un rouge foncé; mais elle 
•'agglutine aisément lorsqu'on la broie, et prend alors une 
couleur grise et une surface polie , comme cela arrive 
avec l'antimoine et le bismuth. En couches extrê- 
mement minces, le sélénium est translucide avec une 
couleur rouge de rubis. Par la chaleur, il devient mou; 
\ à + 100 0 , il est demi-liquide, et se fond complètement 
à quelques degrés au-dessus. Durant le refroidissement , 
il se conserve long-temps dans un état mou et demi- 
liquide; cOmme la cire d'Espagne, on peut le pétrir 
entre les doigts et en tirer de longs fils qui ont beau- 
coup d'élasticité, et dans lesquels on voit très -bien sa 
translucidité s'ils sont plats et minces. Les fils, vus 
par la lumière transmise , sont rouges ; mais ,. par la 
lumière réfléchie , ils sont gris et d'un brillant métal- 
lique parfait. 
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&{ on chauffe le sélénium dans un appareil pour lé 
distiller, il commence à bouillir à une chaleur qui n'est 
point encore lumineuse; il prend la forme d'un gaz 
jaune foncé , dont la couleur u'est.cependant pas aussi 
intense que celle du soufra gazéiforme; mais elle est 
plus foncée que telle du gaz oximuriatique. Le gaz se 
condense dans le col de la cornue , et y forme des goutte- 
lettes noires qui se rassemblent et forment des gouttes 
plus grosses, tout comme dans la distillation du mercure* 

Si on chauffe le sélénium dans l'air ou dans des vais- 
seaux assez larges pour que le gaz puisse être condensé 
par un air plus froid , il forme une fumée" rouge qui n'a» 
aucune odeur particulière, et qui se condense en forme 
d'une poudre rouge de cinabre , donnant Une espèce di* 
fleur, tout comme cela ai rive avec le soufre, dans les 
mêmes circonstances. L'odeur de radis n*est point pro- 
duite avant que la chaleur devienne assez forte pour 
occasionner une oxidation. 

Le sélénium n'eàt point un conducteur du calorique* 
On peut très-bien le tenir entre les doigts et le faire 
fondre à la distance' d'une ou deux lignes des doigts , 
sans qu'on s'aperçoive qu'il devient chaud. Il ne conduit 
pas non plus l'électricité. J'ai mis un morceau de sélé- 
nium d'un pouce de longueur et d'une ligne de dia- 
mètre y en contact , par un bout , avec le conducteur dune 
machine électrique, et par l'antre, avec une chaîne qui 
devait conduire l'électricité à la terre : le conducteur 
donna continuellement des étincelles à la dislance de 
trois quarts de pouce lorsqu'on en approcha un autre 
corps conducteur. Lorsque je tâchai de décharger un- 
flacon électrique par le même morceau de sélénium , Î* 
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décharge se fit par un long sifflement, et encore une 
grande partie de la charge s'était conservée. Si la charge 
était bien forte, l'électricité passait, sous forme d'étin- 
celle , sur la suiface du sélénium ; mais s'il y avait un 
autre chemin plus court, l'éiincelle ne suivait point sa 
surface, comme cela aurait dû avoir lieu, si le sélénium 
eût eu la propriété conductrice , ainsi qu'on l'observe 
avec l'eau , le papier doré , etc. Mais , d'un autre côté 
je n'ai point pu le rendre électrique par la friction, 
du moins pas à un degré que j'aie pu apprécier, et le 
sélénium ne peut point être compté parmi les corps 
idio-électriques. 

Il n'est point dur ; le couteau le raie aisément : il. 
est cassant comme du verre, et se laisse facilement 
pulvériser. 

J'ai trouvé sa pesanteur spécifique , dans différentes 
expériences, entre 4-3 et 4«3a. Elle est, au reste, un 
peu difficile à déterminer avec certitude, parce que le 
sélénium a très -souvent de petites cavités au milieu 
de sa masse. Le refroidissement lent, qui lui donne 
une cassure grenue, ne m'a point paru altérer sa pesan- 
teur spécifique. 

4- Sélénium et oxigène. 

L'affinité du sélénium pour l'oxigène n'est point bien 
fçrte. Si on le chauffe dans l'air sans qu'il soit touché 
par un corps brûlant , il se volatilise ordinairement 
sans altération $ mais s'il est touché par la flamme , il 
donne à ses bords une couleur bleue d'azur, très-pure, 
et s'évapore en répandant une odeur très-forte de chou 
pourri. La substance odorante est un oxide gazéiforme 

/ 
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de sélénium , que cependant je n'ai point pu produire 
en élat isolé et sans mélange d'air atmosphérique. Cet 
oxîde parait ne point posséder la propriété de se com- 
biner avec les acides , et appartient par conséquent à 1* 
môme classe de corps oxidés que le gaz oxide de car- 
bone, laquelle j'ai hasardé de fiommer la classe dei 
scus-oxides (sub-oxida). 

Oxide de sélénium. Si on chauffe du sélénium dan* 
une fiole remplie d'air almosphériquc , et fermée , jusqu'à^ 
ce qu'une grande partie se soit évaporée, l'air de la 
fiole prend l'odeur de l'oxide de sélénium à un très- 
haut degré. Si on lave l'air avec de l'eau pure , celle-ci 
prend l'odeur du gaz; mais comme il se forme aussi 
toujours des traces d'acide sélénique , cette "eau acquiert 
la propriété de rougir faiblement le papier de tournesol 
et de se laisser troubler par le gaz hydrogène sulfuré. Si 
on 6te cetle première eau, l'air contient encore une 
grande partie de son odeur; et si on le lave avec une 
nouvelle quantité d'eau , celle-ci en prend l'odeur, sans 
cependant qu'elle se laisse précipiter par le gaz hydro- 
gène sulfuré, ni qu'elle-donne des traces d'acide. Le gax 
oxide de sélénium n'est que très-peu soluble dans l'eau , 
laquelle n'en acquiert aucun goût. Cet oxide se produit 
aussi lorsqu'on fait dissoudre du sulfure de sélénium 
dans de l'acide nitro-murialique. Si l'acide nitrique 
se trouve décomposé avant que tout le sulfure soit 
dissous , l'acide sélénique se décompose alors , et il 
se reproduit du sélénium qui se précipite eh forme 
d'une poudre rougé, et le liquide exhale une odeur 
presque insupportable de chou pourri. Si on distille 
ensemble un mélange de sélénium et d'acide sélénique. 
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il se dégage aussi un peu de ce gaz puant; mais la plus 
grande partie du mélange se sublime sans altération. Je 
n'ai point essayé de les faire passer ensemble à travers 
des tuyaux incandescens, dans lesquels la décomposition 
serait probablement plus-complète. 

Le gaz oxide de sélénium ne se combine point avec les 
alcalis caustiques par la voie humide ; mais leurs disso- 
lutions en prennent l'odeur tout comme l'eau seule. 

Acide sélénique. Si on chauffe le sélénium dans un 
grand llacon rempli de gaz oxigène, il s'évapore sans 
aucun phénomène de combustion , et le gaz prend 
l'odeur du gaz oxide de sélénium , tout comme si on 
avait fait l'expérience avec de l'air atmosphérique ; mais 
si , au contraire , on le chauffe dans une boule de verre 
d'un pouce de diamètre, où il n'a point assez d'espace 
pour se volatiliser et pour se disperser; et si par celte 
boule on laisse passer un courant de gaz oxigène , le 
sélénium s'enflamme au moment où il commence à 
bouillir, et brûle avec une flamme dont la lumière est 
faible , et blanche vers la base , mais verte ou verte- 
bleuâtre à la sommité et sur les bords supérieurs. Le 
gaz oxigène est absorbé, et il se sublime de l'acide sélé- 
nique dans les parties froides de l'appareil. Lo sélénium 
se consume complètement sans résidu. Le gaz oxigène 
en excès prend ordinairement l'odeur du gaz oxide de 
sélénium. 

Si on verse de l'acide nitrique sur le sélénium et 
que l'on chauffe le mélange, le sélénium se dissout*avec 
vivacité. A une basse température, l'acide ne l'attaque 
presque pas. Si le sélénium a été en poudre ou en 
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petites parties, Celles-ci s'agglutinent, et, vers la fin, 
lorsque le liquide concentré est chauffé à Fébuîlition , 
le sélénium se fond et forme des gouttes noires qui , ren- 
dues légères par le dégagement du gaz nitreux , surnagent 
sur le liquide. Si ensuite on laisse lentement refroidir 
le liquide , il dépose de grands cristaux prismatiques , 
striés longitudinalement, qui ressemblent parfaitement 
à ceux du nitrate de potasse. 

Le sélénium se dissout encore plus vite dans l'acide 
nitro-muriatique*, il en résulte le même acide sélénique, 
et de cette manière on ne peut point produire un plus 
haut degré doxidation de ce corps. Lors même qu'on 
distille ensemble de l'acide sulfurique , de l'acide sélé- 
nique et du suroxide de manganèse, il ne se forme point 
de degré plus haut d'oxidation du sélénium , il se dégage 
de l'oxigène , et il se forme un sulfate et un séléniate 
de l'oxidule de manganèse. / 

Si on fait évaporer dfans une cornue la dissolution 
nitro-muriatique de l'acide sélénique, l'acide nitrique 
et l'acide muriatique distillent les premiers , et l'acide 
sélénique reste dans la cornue en forme d'une masse sa- 
line blanche , laquelle se sublime à une température plus 
élevée. L'acide ne se fond pas ; mais il se rétrécit un 
peu à l'endroit où il est touché par la chaleur , et prend 
ensuite la forme gazeuse. Le gaz acide sélénique a une 
couleur jaune foncée , moins cependant que celle du sé- 
lénium pur , et on aurait de la difficulté à le distinguer 
du gaz oxi-muriatique. Je n'ai pas pu mesurer la tempé- 
rature à laquelle* l'acide sélénique se gazéifie ; mais si 
l'on chauffe un mélange d'acide sulfurique et d'acide 
sélénique, celui -ci se sublime le premier; et lorsqu'il 
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est presqu'entièrement sublimé , l'acide sulfurique com- 
mence à se volatiliser. 

Le gaz acide sélénique se condense sur les parties 
froides de l'appareil en forme d'aiguilles tétraèdres très- 
longues , qui , dans une cornue un peu grande , peuvent 
avoir jusqu'à la longueur de deux pouces, et au-delà. Si la 
partie de l'appareil où Pacide<ioit se condenser est un peu 
chaude , l'acide s'y dépose en forme d'une masse dense , 
blanche , à demi fondue et demi-transparente. 

Au moment où l'acide sélénique est ôté de l'appareil, 
il a un aspect sec et un éclat propre à lui ; mais si on le 
laisse dans 1 air, les cristaux s'attachent l'un à l'autre, et 
leur surface devient terne ; ils ne deviennent cependant 
pas humides. Ce phénomène consiste en ce que l'acide 
se combine avec l'eau de l'atmosphère, et produit, pour 
ainsi dire, un sel à base d'eau $ phénomène qui a éga- 
lement lieu avec l'acide borique vitrifié. Cette affinité 
s'exerce avec beaucoup de rapidité , de manière qu'il est 
difficile de peser une portion d'acide sélénique , sans 
qu'il attire durant l'opération assez d'humidité pour al- 
térer sensiblement son poids. En chauffant l'acide après , 
il perd son eau, qui distille long-temps avant que l'acide 
commence à se volatiliser. 

L'acide sélénique a un goût acide pur qui laisse une 
faible sensation brûlante sur la langue. En forme de gaz, 
il a l'odeur piquante des acides en général, sans qu'il y 
ait rien qui le distingue des autres. Il est très-aisément 
soluble dans l'eau froide , et se dissout , presque en 
toutes proportions, dans l'eau bouillante. Une solu- 
tion saturée de l'acide sélénique dans l'eau cristallise, 
oar un refroidissement rapide , en petits grains , et , 
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par un refroidissement lent, en prismes striés. Les 
cristaux sont une combinaison de l'acide sélénique 
avec Y vru. Par une évaporation spontanée , la dissolu- 
tion donne des cristaux aciculaires rangés en étoiles. 
L'acide sélénique se dissout facilement et en grande 
proportion dans de l alcool. Si l'on distille une solution 
concentrée de cet acide dans l'alcool , le produit a une 
odeur distinctement éthérée, entre celle de Téther ni- 
trique et celle de l'éther sulfurique, quoique la quantité 
d'éther ainsi produite dans mes expériences ait été trop 
petite pour se laisser isoler lorsque l'alcool éthéré fut 
saturé par du mûri a te de chaux. En même temps il se 
réduit un peu de sélénium , et dans la cornue reste de 
l'acide sélénique sec, coloré en rouge par son radical 
réduit. Si on distille ensemble de l'acide sulfurique , de 
l'acide sélénique et de l'alcool , on obtient un produit 
d'une odeur insupportable , et il se réduit beaucoup de 
sélénium. La mauvaise odeur de la distillation m'a em- 
pêché de l'examiner. On n'en obtient pas toujours, à 
chaque opération , des quantités égales de la même 
quantité de matériaux. 

{La mite au Cahier prochain , page 2 2 5.) 
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Observations sur la préparation et la purification 
de T acide gallique , et sur l'existence dun acide 
nouveau dans la noix de galle. 

Par Henri Bracohnot. 

Désirant me procurer de l'acide galKque, j'ai cru 
devoir parcourir les divers procédés indiqués pour sa 
préparation , afin de me déterminer à suivre celui qui 
me paraîtrait le plus simple et le plus- avantageux; j'ai 
essayé celui qui a été communiqué par M. Baruel à 
M. Thenard , et qui est indiqué par ce professeur dans 
la seconde édition de son Traité de Chimie. Il consiste 
à verser de la dissolution de blanc d'œuf dans l'infusion 
de noix de galle, jusqu'à ce que eelle-ci cesse de se 
troubler, d'évaporer jusqu'à siccité la liqueur clarifiée, 
de verser de l'eau sur le résidu , de filtrer la nouvelle li- 
queur, et de la concentrer au point convenable pour que 
l'acide gallique cristallise. 

J'ai suivi de point en point ce procédé, et il m'a été 
impossible d'obtenir un atome d'acide gallique cristal- 
Ksé •, mais seulement un résidu biun foncé peu considé- 
rable , qui retenait les sels provenant de Ténorme quan- 
tité de blanc d'œuf qu'il m'avait fallu employer : malgré 
des résultats aussi négatifs , et ne croyant pas que 
M. Baruel ait eu l'intention d'abuser le savant professeur 
du Collège de France, je priai M. Simon , habile phar- 
macien de Nancy, de répéter le procédé avec tout le soin 
dont il est susceptible; mais le produit qu'il obtint fût 
aussi mauvais que le mien. Si donc M* Baruel est par- 
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venu à obtenir à l'état de pureté l'acide gallique de la 
noix de galle par le blanc d'oeuf, il faut conclure que 
son procédé laisse beaucoup à désirer pour devenir pra- 
x ticable. Quant au procédé qui recommande l'usage de la 
colle forte , il paraît aussi mauvais que le précédent : car 
la liqueur qu'on obtient après avoir séparé le précipité 
formé parla colle n'est qu'une combinaison de colle forte, 
de tannin et d'acide gallique, dont on ne saurait obtenir 
un atome d'acide gallique cristallisé, ainsi que Ta re- 
connu Richter : au surplus , on sait que M. Berthollet , 
essayant de purifier l'acide gallique par le moyen de l'air 
bumine , s'aperçut que celle-ci , en se coagulant , re- 
tenait en même temps que le tannin de l'acide gal- 
lique , et qu'une portion de l'albumine reste liquide 
avec l'acide gallique, que Ton a de la peine à en sé- 
parer par la cristallisation. Le procédé de Richter, que 
l'on regarde comme le meilleur, ne m'a pas réussi, 
apparemment parce que mon alcool n'était pas par- 
faitement absolu. Le procédé le plus anciennement 
connu, celui de Schéele, m'inspira plus de confiance 
que tous ceux qui ont été présentés depuis ; mais je ne 
me dissimulai pas que , par suite de son extrême lon- 
gueur, une partie de l'aride gallique devait nécessai- 
rement se détruire, attendu la grande mobilité^de ses 
élémens; je pensai qu'il serait peut-être possible d'a- 
bréger sa longue durée, et d'obtenir à-la-fois un produit 
beaucoup meilleur et plus abondant. Cette conjecture 
me conduisit à d'excellens résultats. 

J'ai fait infuser a5o grammes de noix de galle en 
poudre dans un litre d'eau, c'est-à-dire, moitié de le 
quantité prescrite par Schéele : après quatre jours d'ac- 

■ 
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tion, en ayant soin d'agiter de temps en temps le mé- 
lange, je l'ai jeté sur une toile en exprimant fortement 
le marc 5 j'ai filtré ensuite la liqueur à travers un papier 
joseph, et l'ai abandonnée, depuis le 22 juillet jusqu'au 
22 septembre, à une température d'environ 18 à 25 de- 
grés , dans une carafe de verre couverte d'un papier : 
après cet intervalle de deux mois, la liqueur n'avait pas 
sensiblement perdu par l'évaporation spontanée; elle 
avait déposé une assez grande quantité d'acide gallique 
cristallisé que j'en séparai par une forte expression dans 
une toile , après avoir enlevé préalablement à la surface 
de cette liqueur une couche de moisissure que je jetai. 
Ce dépôt, ainsi exprimé, était formé pour la plus grande 
partie d'acid« gallique et d'un acide nouveau peu soluble 
dans l*eau bouillante. J évaporai la liqueur acide séparée 
du dépôt, jusqu'en consistance de sirop, et, au bout de 
vingt-quatre heures, j'obtins une nouvelle quantité de 
cristaux qui furent séparés du liquide sirupeux à Taide 
d'une très-forte expression dans un nouet de toile. Curieux 
de savoir si le marc provenant des 25o grammes de noix 
de galle employé fournirait encore de l'acide gallique , 
quoique bien traité par l'eau froide, je l'humectai d'eau, 
et l'abandonnai à la fermentation en même temps que 
l'infusion, et il fournit encore une quantité d'acide 
cristallisé par l'action de l'eau bouillante. En réunissant 
les diverses quantités d'acide gallique obtenu suivant la 
marche que je viens d'indiquer, j'ai trouvé un total de 
62 grammes après sa dessiccation ; mais il était mélangé 
à une poudre insoluble. J'ai fait bouillir le tout avec trois 
décilitres d'eau y et j'ai filtré la liqueur bouillante \ il est 
resté sur le filtre bien lavé et desséché une poudre d'un 



1 



Digitized by Google 



( «84 ) 

blanc fauve, douce au toucher comme de l'amidon, et 
du poids de 10 grammes : ce n'est probablement poinl 
cetie-subslance que M. John a indiquée dans la noix de 
galle , sous le nom d'inuline ,* car elle n'en a tout au plus 
que les caractères extérieurs. Nous verrons bientôt qu'elle 
se comporte à la manière des acides. 

A mesure que la liqueur s*est refroidie , elle a déposé 
la majeure partie de Pacide gallique qu'elle retenait en 
dissolution ; bien exprimé dans un linge et desséché , il 
était d\in blanc fauve et pesait 4© grammes. L'eau-mère 
était brune; évaporée comeuablement , elle a cristallisé 
et a encore fourni par expression 10 grnmmes d'acide 
gallique un peu plus coloré que le précédent. Il résulte 
de ce qui précède que 5oo grammes de noix de gaye du 
commerce peuvent fournir au moins 160 grammes d'acide 
gallique plus pur que celui qu'on obtient en suivant 
rigoureusement le procédé de Schéele. Ce résultat a tout 
lieu de surprendre, surtout si l'on considère l'analyse 
que M. Davy a donnée des noix de galle d'Alep, qui ne 
contiennent, suivant lui, sm 5oo parties, que 3i parties 
d'acide gallique uni à de l'extrait ; tandis qu'on n'en 
obtient seulement que 16 parties par l'alcool très-con- 
centré, selon Richter. 

J'ai aussi obtenu l'acide gallique plus facilement en- 
core et en très-grande quantité, en exposant les noix de 
galle entières à une température de 20 à a5° pendant en- 
viron un mois, en ayant soin de les humecter de temps 
en temps; eîles se gonflent beaucoup, se couvrent de 
moisissures, et se réduisent enfin en une bouillie blan- 
châtre, laquelle, soumise à la presse dans un nouet de 
toile pour en séparer le liquide coloré, laisse une masse 
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qu'il ne s'agît plus que de traiter avec une quantité d'eau 
bouillante pour dissoudre tout l'acide : la liqueur chaude , 
séparée du marc avec expression , laisse déposer la plus 
grande partie de l'acide cristallisé en un magma consi- 
dérable que Ton exprime dans un linge. 

Si, au lieu d'employer la noix de galle entière, on la 
pulvérise et qu'on la délaie avec un peu d'eau , en expo- 
sant ce mélange à une température suffisante , il s'y éta- 
blit un mouvement de fermentation alcoolique avec déga- 
gement visible d'acide carbonique et odeur vineuse très- 
sensible ; en exprimant la masse pultacée lorsqu'elle est 
devenue sensiblement acide, il en sort un liquide brun , 
lequel, distillé, fournit un produit légèrement alcoo- 

• 

lique; d'où il suit que la noix de galle contient du sucre 
ou une substance analogue. Le marc, follement exprime 
et traité par l'eau bouillante, donne une liqueur, la- 
quelle, passée à travers un linge , est trouble et laiteuse j 
elle contient une grande quantité d'acide gallique et un 
autre- acide en poudre blanchâtre qui se dépose comme 
de l'amidon. Cette fermentation s'établit dans la noix 
de galle ou son infusion , parait en désunir les élémens, 
et favoriser ainsi la séparation des acides qui y sont 
contenus. 

Purification àe T acide gallique. 

Pour purifier l'acide gallique , j'ai tenté plusieurs 
moyens : celui proposé par M. Berthollet, et que j'ai 
répété en projetant peu à peu de petites quantités d'oxidë 
d'étain dans la dissolution chaude d'acide gallique , ne 
m'a pas donné un résultat satisfaisant ; je n'ai pu réussir 
* obtenir cet acide dans toute sa pureté, et en augmen- 



Digitized by Google 



( i86 ) 

tant la quantité d'oxide d'étain , j'en ai perdu la plus , 
grande partie , et celui que j'ai obtenu retenait des in- 
dices d'oxide d'étain : il arrive même, suivant M. Bouil- 
lon-Lagrange , qu'en employant une trop grande propor- 
tion d'oxide , celui-ci se combine à tout l'acide gallique , 
en sorte qu'on ne peut en obtenir par l'évaporation ; ce- 
pendant le caséum lavé , l'oxide de plomb , le charbon 
végétal ont moins décoloré cet acide que l'oxide d'étain ; 
mais il en a été tout autrement avec le charbon animal 
(noir d'ivoire du commerce préalablement traité par 
l'acide hydrochlorique) ; celui-ci a parfaitement réussi, 
et m'a donné un produit très-beau et très-abondant. JVu 
mis dans une carafe 100 grammes d'acide gallique co- 
lorf, 800 grammes d'eau et du charbon animal humide 
et bien lavé , représentant environ 1 8 grammes de charbon 
sec ; j'ai exposé ce mélange à la température de l'eau bouil- 
lante , dans un bain-marie , pendant environ un quart- 
d'heure j la liqueur ûlrée chaude a passé assez promp- 
tement ; je l'ai laissé refroidir en l'agitant plusieurs fois: 
elle s'est prise en une masse très- blanche d'acide gal- 
lique que j'ai séparée du liquide excédent par une forte 
expression dans une toile. Ainsi obtenu, cet acide est 
aussi blanc et aussi pur que les autres acides végétaux 
cristal lisablcs • sa dissolution dans l'eau ne trouble en 
aucune manière la colle de poisson : si on le redissout 
dans l'eau chaude, il s'en précipite en fines aiguilles 
soyeuses aussi blanches que la neige. Sa saveur faible- 
ment acide laisse dans la bouche une impression sucrée 
analogue à celle qui est produite par la douce-amère. 
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Examen d'un acide nouveau. 



Nous avons dit qu'en traitant par l'eau bouillante le 
dépôt formé dans l'infusion . de noix de galle qui a 
éprouvé la fermentation, il s'en séparait une poudre 
d'un blanc fauve insoluble. Celte poudre est presque 
entièrement formée d'un acide particulier , plus une pe- 
tite quantité de gallate de chaux , de sulfate de chaux et 
d'une matière colorante brune. Pour obtenir l'acide pur, 
j'ai délayé la poudre insoluble avec une légère dissolu- 
tion de potasse qui s y est combinée avec dégagement 
de chaleur sensible à la main ; il en est résulté une li- 
queur à peine alcaline d'un jaune très-intense : filtrée et 
abandonnée à l'air, elle a fini par produire un dépôt nacré 
assez abondant qui a été séparé par le filtre ; ce dépôt , bien 
lavé avec de l'eau jusqu'à ce que celle-ci sorte incolore , 
il est resté une combinaison neutre du nouvel acide avec 
la potasse, qui était d'un blanc verdâtre après la dessic- 
cation. L'acide hydrochlorique affaibli , ou l'acide acé- 
tique, mis en contact avec celte combinaison, la décom- 
pose en s'emparant de la potasse , <et met le nouvel acide 
en liberté. 

Celui-ci est insipide , pulvérulent , d'un blanc un peu 
fauve. Il n'est pas sensiblement soluble dans l'eau , même 
lorsqu'elle est bouillante , et rougit à peine le papier 
teint en bleu par le tournesol. 

Il ne décompose point les sous-carbonates alcalins, 
même à l'aide de la chaleur-, mais il se combine éner- 
giquement avec la s#ude ou la potasse, et sature entiè- 
rement leurs propriétés. Ces combinaisons neutres sont 
insolubles dans l'eau froide et dans l'eau bouillante , 
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mais non dans une très-légère dissolution de potasse ou 
de soude qu'ils colorent en jaune très-foncé. 

La combinaison neutre de cet acide avec la potasse, 
examinée au soleil avec une loupe, paraît formée de 
petits cristaux ou écailles brillantes nacrées qui rap- 
pellent la contexture de certains talcs. Ce sel , exposé à 
une chaleur rouge , brûle et laisse pour résidu du car- 
bonate de potasse fondu. 

Avec l'ammoniaque, cet acide forme aussi une combi- 
naison neutre insoluble , même dans un excès de cet al- 
cali, et de laquelle les alcalis fixes dégagent l'ammo- 
niaque. 

Délayé avec de Peau de chaux, il s'empare de la terre 
alcaline , et la liqueur ne contient plus que de Peau. 
Le même acide pulvérulent , mêlé dans une capsule 
avec de l'acide nitrique , ne paraît pas d'abord changer 
d'état; mais, à l'aide de la chaleur de la main et par l'agi- 
talion , le mélange acquiert une teinte rougeâtre qui devient 
de plus en plus foncée, et finit par passer à* une nuance 
rouge foncée irès-vive, absolument semblable à celle du 
sang : je n'ai pu séparer dece mélange que quelques flocons 
rouges, mais qui ne se sont point comportés à la manière 
des purpurales alcalins. En continuant l'action de l'acide 
nitrique sur le nouvel aeide, on obtient beaucoup d'acide 
oxalique, mais point ou presque point de jaune amer. 

Il ne produit aucun effet remarquable avec Piode. 

Exposé à la flamme d'une bougie , il ne fond point, et 
brûle sans flamme avec une sorte de scintillation. 

Ce nouvel acide , soumis à la distillation , se décom- 
pose en partie , laisse du charbon , et produit une vapeur 
jaune qui se condense en CFMtaux; àciculaites transpa- 
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rens d'une assez belle couleur jaune-verdâtrc, analogue 
à celle de quelques variétés d'urane oxidé : ce sublimé 
est insipide au goût , insoluble dans l'eau bouillante , 
l'alcool et l'éther ; mais se dissout et se combine aisé- 
ment à une légère dissolution de potasse, et la colore en 
jaune. Un acide versé dans la liqueur en précipite la . 
matière dissoute avec toutes ses propriétés. L'acide sul- 
furique concentré dissout cette matière jaune cristal- 
lisée ; mais elle est précipitée par l'eau. Les mêmes 
cristaux , exposes de nouveau à la chaleur voisine du 
rouge dans un tube de verre fermé par une de ses extré- 
mités, semblent éprouver un commencement de fusion et 
d/gagent une vapeur jaune qui se condense en aiguilles de 
la même couleur ; il reste un résidu charbonneux. 

Cette matière semble donc se comporter au feu comme 
l'indigo , dont une partie se sublime, tandis que l'autre 
se décompose. Je n*ai point fait l'analyse de cette matière 
cristalline \ elle paraît contenir beaucoup de carbone et 
très-peu d'hydrogène et d'oxigène. 

D'après les principales propriétés de cette matière pul- 
vérulente de la noix de galle, surtout celle de saturer 
entièrement les propriétés alcalines , il me paraît qu'on 
ne peut lui contester un rang parmi les acides végétaux, 
quoiqu'il soit l'un des plus insolubles. Embarrassé de 
lui trouver un nom dérivé de propriétés qui ne puissent 
apparlenir qu'à lui seul , j'ai cru devoir l'appeler acide 
illogique, du mot galle renversé. 

i 

Nancy , le ao octobre 1818. 
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Sur le prochain retour de la Comète de 1759. 

L'Académie de Turin avait proposé , pour sujet de 
prix, en 1812., de calculer le retour de la comète de 
1 759 , en ayant égard aux perturbations que cet astre 
doit éprouver dans sa course par les actions combinées 
de Jupiter, de Saturne et d'Uranus. La pièce qu'elle 
vient de couronner est de M. Damoiseau , chef de ba- 
taillon d'artillerie, à qui Ton doit déjà d'importantes 
recherches sur les tables de la lune. Nous espérons être 
bientôt en état d'analyser l'immense travail qu'il a fallu 
exécuter pour répondre convenablement à la question 
proposée : pour le moment, nous nous contenterons de 
faire connaître le principal résultat auquel il conduit. 

La comète de 1759 est la première dont on ait prédit 
le retour, et la seule, jusqu'ici, qui ait paru à l'époque • 
annoncée. On sait qu'il est presque impossible de déter- 
miner exactement le temps de la révolution d'une co-' 
mète, et, par suite, le grand axe de son orbe, d'après 
les observations d'une seule apparition; mais un arc 
d'ellipse , lorsque le grand axe est fort long , se confon- 
dant sensiblement avec un arc de parabole, les astro- 
nomes calculent les comètes comme si elles se mou- 
vaient dans la dernière espèce de courbe. Avec cette 
simplification , trois observations sont plus que suffi- 
santes pour déterminer exactement l'orbite. Les élémens 
paraboliques auxquels on arrive ainsi , ne sont pas uni- 
quement destinés à représenter les positions de l'astre, 
pendant la durée généralement assez courte de son appa- 
rition; n ais ils fournissent de plus les moyens de le 
reconnaître quand il revient à son périhélie. 
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Ainsi, une comète se montra en i53i , et fut observée 

- 

à Ingolstadt par Apian. Halley a trouvé que toutes ses 
positions sont représentées aussi exactement que l'im- 
perfection des mesures permettait de l'espérer , avec les 
élémens suivans : 

> 

■ « 

Inclneuon. Longitude Lieu ( DùUoce Seai 

du r.œ J'J. du périhélie. périhélie. du mouvement- 

17 0 . 56' 49°. ^5' 3oi°.39' o,56 7 rétrograde. 

Les mêmes observations montrent que la comète passa 
au périhélie, ou dans le point de son orbite le plus 

a 

rapproché du soleil , le 24 août i53i , à 21 heures. 

Képler et Longomontanus aperçurent une comète en 
1607. Leurs observations ont fourni les élémens qu* 
voici : 

» 

. • • 

Inclinai»*. Longitude Lien Distance Sent 

du noyud. du périhélie. périhélie, du mouvement. 

17 0 . 2' 5o°. 21' 3o2°. 16' 0,587 rétrograde. 

Passage au périhélie, le 16 octobre 1607, à 4 h. 

La Hire-, Picard , Hévélius et Flamsteed se servirent 
des iustrumens astronomiques qui , de leur temps , 
avaient déjà acquis un assez grand degré de perfection, 
pour suivre avec assiduité la comète qui se montra vers 
le milieu de Tannée 1682. Halley a déduit de l'ensemble 
des observations de Flamsteed, les élémens que je vais 
transcrire : 

Iocbuiion. Longitude Lien Duttnee Set» 

do mmL du périhélie. périhélie. du mouvement. 

i7°.4*' 5o°.48' 3oi°.36' o,583 rétrograde. 

L'astre passa à son périhélie le i4 septembre 1682, à 
21 heures {. 
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Ces trois systèmes d'élémens étant à fort peu près les 
mêmes , Halley en conclut qu'ils appartenaient à une 
seule comète qui, en i5i ans, était revenue deux fois 
à son périhélie (i), et attribua les différences qu'on y 
remarque aux dérangemens que cet astre avait dû éprouver 
par Faction des planètes , et à l'incertitude des observa- 
tions. Il se hasarda même à prédire que la comè'e se 
montrerait de nouveau vers, la fin de 1758, ou le com- 
mencement de 17595 mais il n'avait pu faire qu'une 
estime vague de l'action de Jupiter et de Saturne. Plus 
tard, Clairaut appliqua à la détermination de ces per- 

1 

(1) Celte même comète s'était déjà montrée en i/[56 9 
comme on le voit par les élément suivans que Pingré a 
déduits du peu de renseignemens qu'on trouve dans les au- 
teurs de cette époque. 

Inclinaison. longitude Lien Distance Sens 

du nœud. du périhélie. périhélie. du mouvement. 

17*. 06' 48* 3o' 3oi°.o' o,586 rétrograde. 

Jour du passage par le périhélie, 8 juin 1*456, à 22 h. 

A cette apparition > (a comète traînait une queue de 60°, 
dont la lumière tirait sur le jaune. Quelques jours avant le 
passage au périhélie , le noyau était aussi éclatant qu'une 
étoile fixe. On pourrait croire que les causes d'où cet éclat 
dépendait ont été continuellement en s'a ffaib lissant : car la 
comète de 1759 n'avait ni une aussi grande intensité ni une 
queue ausai étendue que celle de i456. Peut-être même ces 
astres finissent-ils par se dissiper à la longue. Le retour de 
i835 fournira probablement, à cet égard, des noiions cu- 
rieuses, M 
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turbations les formules qu'il avait trouvées le premier 
pour le problème des trois corps, et découvrit que la 
comète devait employer à revenir au périhélie 618 jours 
de plus que dans la révolution précédente ; ce qui fixait 
son passage vers le milieu d'avril 1759. Il avertit toute- 
fois que les petits termes qu'il avait négligés dans son 
calcul , comportaient une incertitude d'un mois , en plus 
ou en moins. L'événement justifia cette prédiction ; car 
la comète passa au périhélie le ia mars 1759, vers mi- 
nuit, c'est-à-dire, dans les limites que Clairaut avait 
assignées. Nous rapporterons aussi les élémens parabo- 
liques de cette apparition , afin que le lecteur puisse le« 
comparer à ceux qui précèdent. 

Lidiaauotk LoogUudfl Uea DUuac* Seu 

4n norad. du périhélie, périhélie. du mouvement. 

I7°.38' 53°. 48' 3o3».io' o,584 rétrograde. 

M. Ifamoiseau a tenu compte , dans son travail , de 
l'influence de la planète Uramis qui n'était pas encore 
connue du temps de Clairaut ; ses approximations ont 
été poussées très-loin 5 les masses dont il s'est servi ne 
comportent plus maintenant que de fort légères incerti- 
tudes : tout autorise à penser, en un mot , que le résultat 
du calcul ne sera plus , cette fois % en erreur que d'un 
très-petit nombre de jours ; voici, au demeurant, eu 
quoi il consiste : 

a L'intervalle entre le passage au périhélie en 1759 et 
» le prochain passage par ce point , sera de 28007 j 01 "* 8 » 
» ce qui , à compter du ia mars 17%, origine de cette 
» période, répond au 16 novembre *835. » 

* ■ 

f/ix. i3 
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Sur la Matière verte des Feuilles. 
Par MM. Pelletier et Cavehtou. 

Nous avons obtenn cette matière en traitant par 
l'alcool déphlegraé et froid le marc bien exprimé et 
bien lavé de plusieurs plantes herbacées : par l'évapo- 
ration de la liqueur alcoolique, il est resté une sub- 
stance d'un vert foncé et d'apparence résineuse , qui , 
réduite en poudre et traitée par l'eau chaude , a acquis 
un grand degré de pureté en abandonnant un peu de 
matière colorante brune. La matière verte, ainsi obtenue , 
s'est offerte avec toutes ses propriétés déjà connues : elle 
se dissolvait entièrement dans l'alcool , l'éther, les hui- 
les, les alcalis; et le chlore détruisait sur-le-champ sa 
couleur verte, en la séparant de son dissolvant sous 
forme d'une matière floconneuse jaune. ( Proust f Journ. 
de Phys. ) 

La matière verte, exposée a l'air pendant plusieurs 
semaines, n'a éprouvé aucune altération. Soumise à 
l'action de la chaleur, elle se ramollit ; mais elle ne fond 
pas : à une température élevée , elle se décompose , et 
ne donne aucune trace d'ammoniaque. Elle brûlé avec 
flamme, et laisse un charbon volumineux qui s'incinère 
facilement. 

• * - 

L'eau chaude en dissout une petite quantité; par le 
refroidissement, la matière verte se sépare en. 'partie. 
L'acide arélique est parmi les acides végétaux le seul qui 
la dissolve d'une manière remarquable. 

L'acide sulfurique concentré la dissout à froid sans 
l'altérer : l'eau en sépare une portion ; le reste peut êtr« 
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obtenu ci) saturant l'acide. Avec le temps, la matière 
verte se détruit. La dissolution alcoolique n'éprouve au- 
cun changement lorsqu*on ajoute une partie égale d'acide 
«ulfurique. 

L'acide hydrochlorique et surtout l'acide nitrique 
détruisent la matière verte : avec le dernier, il ne se 
forme point d'acide mucique ni d'acide oxalique. 

L'iode détruit la couleur de la matière verte , comme 
le chlore , mais plus lentement. 

Si, après avoir mêlé un sel terreux ou métallique à la 
dissolution de la matière verie dans l'alcool , on ajoute 
un alcali ou un sous-carbonate, il se fait un précipité 
abondant qui , dans la plupart des cas, entraîne la ma- 
tière verte à l'état de combinaison. On peut préparer de* 
laques vertes à peu de frais en ajoutant au suc de* 
plantes , obtenu par expression et suffisamment étendu , 
un sel terreux qu'on décompose par un alcali ou un car- 
bonate. Presque toutes les laques que nous avons pré- 
parées se sont conservées à la lumière pendant plusieurs 
semaines : nous avons principalement remarqué celle* 
fournies par l'herbe commune des prairies, la ciguë , U 
sureau et la luzerne. 

Il suit des faits contenus dans cette notice , que la 
matière verte des végétaux , improprement appelée fé- 
cule ou résine 9 est une substance particulière qui doit 
être classée parmi les substances végétales très-hydro- 
génées ; qu'elle doit être séparée des résines*, qu'elle se 
rapproche de plusieurs matières colorantes, telles que 
celles de l'orcanette , du curcuma , du sautai rouge, et 
qu'elle mérite, par ses propriétés et le rôle qu'elle joue 
dans l'économie végétale , d'être considérée comme un. 
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principe immédiat des végétaux. Nous proposons de 
lui donner le nom de chlorophylle. (Journ. de Pharm. 
III. 486. ) 



Note sur l'Emploi de la dilatation des liquides 

comme force motrice. 

Par M. Petit. 

Le dernier Cahier des Annales renferme un Mémoire 
dans lequel M. Pattu appelle l'attention sur un projet 
relatif à un nouvel emploi de la chaleur comme force 
motrice dans Jes machines. Il pense 'que la propriété 
dont jouissent les liquides , de supporter les plus fortes 

f tressions sans éprouver de changement sensible dans 
eur volume , permet de se servir de leur dilatation par 
la chaleur pour mettre en mouvement des masses énor- 
mes , et obtenir ainsi un effet dynamique très-considé- 
rable. Si la résistance du vase dans lequel le liquide doit 
être renfermé était indéfinie, l'assertion de M. Pattu 
serait incontestable, et il ne resterait plus qu'à sur- 
monter les difficultés d'exécution de l'appareil qu'il 
propose. Mais il ne me paraît pas qu'il en soit ainsi; et 
le calcul montre que , pour obtenir du nouveau moteur 
un effet comparable à celui que produit l'application 
de la chaleur par les moyens usités , il faudrait que 
les parois fussent capables d'une résistance qui excède 
de beaucoup la limite qu'on peut atteindre dans la pra- 
tique. C'est du moins le résultat auquel on est conduit 
par une comparaison très-simple que je vais rapporter. 
Je supposerai qu'une même quantité de chaleur soit suc- 
cessivement employée à dilater de l'eau et à en vaporiser; 
et je calculerai quelle pression doit supporter le vase 
dans lequel la dilatation s'effectue, pour que les forces 
vives développées dans les deux cas soient égales entre 
elles. 

On peut d'abord s'assurer, par un raisonnement trôs- 
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«impie , que l'effet produit par la dilatation de Peau est 
tout-à-fait indépendant du diamètre du tube dans lequel 
cette dilatation s'opère, si, dans tous les cas, on fait 
supporter au fluide la plus grande pression à laquelle le 
vase puisse résister. Car, en réduisant, dans une propor- 
tion quelconque, Taire de la section du tube, on aug- 
mente, a la vérité, dans le même rapport, la hauteur 
que le fluide parcourt en se dilatant} mais cet effet est 
exactement compensé par la diminution du poids sou- 
levé, puisque ce poids, pour exercer la môme pression , 
doit varier proportionneÛemeni à 1 étendue de la surface 
liquide sur laquelle il repose. On peut donc , pour le 
calcul dont il s'agit, supprimer le tuyau additionnel , et 
supposer que l'eau est contenue dans un vase cylin- 
drique , et qu'elle y est pressée par un piston qu'elle 
élève en se dilatant. 

Cela posé., admettons que la base du cylindre soit 
d'un décimètre carré , et que le volume primitif de l'eau 
à o° soit d'un décimètre cube , et pèse par conséquent 
un kilogramme. En la portant à ioo°, elle se dilatera 
d'environ de son volume à o° ; d'où il suit que le 

m 

piston qui repose sur l'eau sera soulevé de Or, en 

supposant que la plus grande pression à laquelle peuvent 
résister les parois du vase soit mesurée par le poids d'une 
colonne d'eau de H mètres de hauteur, le maximum de 
charge supportée parle piston sera de 10N décimètres 
cubes d'eau, ou de 10N kilogrammes. La plus grande 

m. 

force vive développée sera donc capable d'élever à ~ un 

poids de 10N kilogrammes, ou d'élever à un mètre un 
poids de 2L kilogram. 

Maintenant y on sait que la quantité de chaleur néces- 
saire pour porter de o° à ioo° un kilogramme d'eau con- 
vertirait en vapeur ou i5o grammes d'eau prise à 

o°. Or, j'ai fait voir {Arm. de Chim. et do Phys. , 
t. VIII, p. 293) qu'un gramme d'eau vaporisé et con- 
densé produit une force vive capable d'élever à un mètre 
un poids de 17 Ulogrammes. Ainsi, i5o grammes , pa- 
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reillement vaporisés el condensés, pourraient élever k 
celte même hauteur d'un mètre un poids de a55o kilo- 
grammes. On voit donc que» pour gendre l'en? t dyna- 
mique résultant de la dilatation de l'eau égal à celui que 

nous venons d'évaluer, il faudrait qu'on eût JL — i55o j 

d'où N = 56ioo. Et comme N représente en mètres la 
hauteur de la colonne d'eau dont le poids mesure la 
pression supportée par les parois, il faudrait, pour satis- 
faire à la condition dont nous avons parlé, que cette 
pression pût être rendue 5ooo fois plus grande que celle 
de l'atmosphère. 

Si l'on considère maintenant combien cette pression 
surpasse celles qu'on peut produire, par exemple, dans 
les presses hydrauliques , on se convaincra facilement 
crue, pour utiliser le nouveau moteur, il faudrait ou di- 
minuer considérablement la charge que nous. avons 
trouvée pour le piston , et se résoudre alors à n'obtenir 
qu'un effet beaucoup moindre que celui qu'on mire de 
l'emploi de tous les agens mécaniques connus; ou donner 
aux parois dus épaisseurs si grandes, qu'indépendam- 
ment de la difficulté d'exécution , la masse du vase con- 
sommerait la plus grande partie de la chaleur qui lui 
serait communiquée. 

Il me serait facile d'étendre le rapprochement que je 
viens de faire aux effets qu'on peut produire par la dila- 
tation des solides ; mais l'expérience a déjà prononcé à 
cet égard; car depuis long-temps M. Bonnemain avait 
fait, au Conservatoire des Arts, l'essai d'une machine 
dans laquelle lemouvement rcsultait'des dilatations et des 
contractions d'une barre solide, alternativement échauf- 
fée et refroidie. L'appareil était simple, et cependant le» 
effets qu'on en obtint présentèrent si peu d'avantages 
qu'on tut obligé d'y renoncer. 

C'est donc uniquement par son action sur les fluides 
élastiques que la chaleur peut donner lieu au dévelop- 
pement d'une force motrice immédiatement applicable 
aux machines. Quant aux effets qu'elle produit sur les 
solides et les liquides, ils ne pourront être employés avec 
quelque avantage que dans des circonstances tu m - à- lait 
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particulières. Le procédé que rappelle M. Paltu, et à l'aide 
duquel on est parvenu à opérer le rapprochement de 
deux murs , nous offre l'exemple d'une application aussi 
utile qu'ingénieuse de la force de contraction d'un solide 
qui se refroidit. Mais le nombre des applications de ce 
genre est nécessairement très-limité; et dans toutes celles 
où Ton croirait pouvoir faire usage de la force provenant 
de la dilatation des liquides, il me semble évident qu'il 
y aurait toujours de l'avantage à employer de préférence 
la presse hydraulique dont les effets dépendent aussi de 
l'incompressibilité de l'eau. 



Note sur les Expériences de M. George Rennîe 
sur la Force des matériaux, exposées dans le 
Collier précédent. 

r . . • ». . 

Par M. N.... 

• 

La première idée des expériences sur la force des 
matériaux, du genre de celles de M. G. Rennie, est due 
à M. Gauthey, mort en 1807, inspecteur général dea 
Ponts et Chaussées de France , à qui l'on doit la construc- 
tion du canal du centre. Ses observations et la machine 
qu'il employa ont été publiées dans le Journal de Phy- 
sique de* 1774» 

Plusieurs artistes et ingénieurs français ont depuis 
fait des expériences semblables , entre autres M. Soufflot, 
architecte de Sainte-Geneviève, M. Perronet, premier 
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ingénieur des Ponts et Chaussées, et M. Rondelet; ar- 
chitecte. La machine employée par M. Perronet existe 
encore à l'Ecole des Ponts et Chaussées , et a été gravée 
dans le a me volume du Recueil de Mémoires publié par 
M. Lesace en 1808. Celle de M. G. Rennie n'en diffère 
point. M. Rondelet avait perfectionné cette machine en 
employant une vis , au lieu d'un levier, pour opérer plus 
également la pression. Son Traité de VArt de bâtir 
renferme un grand nombre de résultats obtenus par ce 
moyen. 

Le Traité de la Construction des ponts , ouvrage 
posthume de M. Gauthey, rédigé et publié, en 1809 et 
i8i3, par M. Navier, son neveu, contient les dessins 
des machines dont on vient de parler, et le rapprochement 
de toutes les expériences sur la force des matériaux con- 
nues à cette époque. On pourra se convaincre , en les 
examinant, que des observations sur de irès-petits échan- 
tillons , comme celles de M. G. Rennie , ne peuvent 
guère être considérées comme des guides fidèles dans 
a pratique. 



Du Raffinage actuel du Salpêtre, comparé au 
mode suivi avant la révolution. 

Par M. Lo h g champ. 

Tous les arts chimiques ont reçu en France une 
puissante impulsion des besoins de la patrie pendant la 
révolution. Celui du salpèlrier , qui comprend le raffi- 
nage du salpêtre , a suivi l'impulsion scientifique de 
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tous les autres : cependant quelques doules ont été 
élevés sur la bonté du mode actuel de raffinage. Mon 
but ici est d'en faire ressortir les avantages. Cette dis- 
cussion sera utile ; car elle fixera l'opinion sur le meil- 
leur mode de purification des sels dans les travaux en 
grand. 

Je vais d'abord rappeler en peu de mots l'ancien et le 
nouveau procédé de raffinage du salpêtre. 

Le raffinage ancien stffaisait en trois cuites. On ap- 
pelait salpêtre de preuiière cuite celui que fabriquent 
les salpêtriers : ce salpêtre, dissous dans les ± de son 
poids d'eau et abandonné à la cristallisation , donnait 
celui de seconde cuite ; enfin , ce salpêtre de seconde 
cuite , redissous dans \ de son poids d'eau , et la liqueur 
suffisamment éclaircie par la colle forte, donnait pour 
produit le salpêtre de troisième cuite (i). 

Le raffinage actuel consiste à faire dissoudre le salpêtre 
des salpêtriers dans un 5 me de son poids d'eau, à retirer 
du fond de la cbaudière le sel marin qui , étant en trop 
grande quanti lé, ne s'est pas dissous, à enlever les écu- 
mes , éclaircir la liqueur avec la colle forte , et ensuite * 
la porter bouillante dans un grand bassin de cuivre où 
elle est sans cesse agitée jusqu'à son refroidissement. Le 
salpêtre pulvérulent que l'on obtient par ce procédé est 
mis dans des caisses de bois, où il est arrosé avec de 
l'eau jusqu'à ce que la pureté de celle-ci fasse connaître 
celle du salpêtre (2). 

■ . ■ 

. (1) Elément de CHmie de M. Chaptal , t. I, p. 262. 
(2) Art de fabriquer la poudre à canon , p. 89. 
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MM. Désormes et Clément ont publié (jinn, de Chim. 9 
t. XCII, p. un travail ayant pour titre : De V Epu- 
ration des corps par la cristallisation. Ils ont eu pour 
but de prouver que .la cristallisation était le meilleur 
moyen pour séparer les différens sels qui se trouvent dans 
un liquide. Ce principe, envisagé sous le rapport de la 
science, est très-vrai 5 mais, dans son application aux 
arts , il ne donne que des résultats imparfaits. 

C'est avec crainte que j entre en discussion avec 
MM. Désormes et Clément; je sais qu'ils joignent à une 
grande science de profondes connaissances dans les 
applications de Ja chimie aux arts; mais cependant 
je crois pouvoir prouver, contre leur assertion , que le 
mode de raffinage du salpêtre, tel qu'il était pratiqué 
lorsque M. Chaptal était l'un des chefs de l'Administra- 
lion des Poudres , et tel qu'il l'a décrit dans ses Elêmens 
de Chimie , est infiniment préférable à celui autrefois 
usité. 

Ces Messieurs s'expriment ainsi (png. ^/\S'9/\q)i 
« Souvent on croit voir des sels diflerens s'unir par la 
» cristallisation ; aussi l'opinion que la cristallisation 
» était un moyen d'épuration très-imparfait s'est-elle fa- 
» cilement établie ; et des chimistes renommés ont pro- 
» posé de troubler la cristallisation pour obtenir un plus 
» grand degré de pureté. 

» Le raffinage du salpêtre se fait encore pour le gou- 
» vernement par un procédé fondé sur cette opinion. On 
» a soin d'agiter beaucoup la dissolution pendant qu'elle 
» se refroidit, afin que les sels étrangers ne se trouvent 
» pas, dit-on, renfermés dans l'intérieur des cristaux , 
» et qu'on puisse facilement les enlever par un lavage. 
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» Mais l'industrie libre n'a pas tardé à s'apercevoir que 
» ce procédé était défectueux , et que la cristallisation 
» lente et régulière était un procédé bien préférable; 
» aussi l'a-t-elle adoptée généralement , et l'autre pro- 
» cédé n'est plus suivi que dans les ateliers du gou- 
» vernement. » 

Les chimistes qui , selon MM. Désormes et Clément , 
ont dit que l'on agitait continuellement la dissolution 
afin que les sels étrangers ne se trouvent pas renfermés 
dans l'intérieur des cristaux, ont bien mal saisi l'esprit 
du procédé , et ce dire ne pourrait être considéré que 
comme une inadvertance. Au surplus, si quelques-uns 
ont pensé ainsi , ce que j'ignore , cette opinion n'était 
cependant pas généralement adoptée ; car M. Berzelius 
s'exprime ainsi ( Ann. de Chim. , t. LXXXI , p. 290) : 
« La force à laquelle les cristaux doivent leur formation 
» les sépare de toute combinaison chimique avec les 
» substances dissoutes dans l'eau-mère. Le nitre cru, 
» par exemple, donne des cristaux d'une couleur brune 
» ou jaunâtre; cependant le nitrate de potasse n'est pas 
m combiné ni avec cette matière colorante , ni avec les 
» muriates qu'on y trouve presque toujours. » 

MM. Désormes et Clément , pour prouver que les sels 
qui cristallisent dans une eau-mère de sels différens n'en* 
traînent aucune trace de sels étrangers dans leur cristal- 
lisation , ont retiré des cristaux de nitrate de potasse 
formés très - lentement dans une dissolution saturée 
d'hydrochloratc de soude, et qui , redissous dans l'eau , 
n'ont donné aucun précipité par le nitrate d'argent 
(page 25o). Ces Messieurs oublient sans doute de dire 
qu'ils ont soigneusement Javé leurs cristaux dans Teaii 
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distillée; car, ayant pris un salpêtre qui contenait moins 
de ~ de son poids de muriate de soude, je l'ai fait dis- 
soudre à chaud dans l'eau distillée ; les cristaux , soi- 
gneusement égouttés et ensuite redissous , ont laissé voir 
la présence du sel marin ; j'ai donc repris cette cristalli- 
sation , et je l'ai fait dissoudre dans l'eau distillée chaude; 
les nouveaux cristaux obtenus ont encore donné des 
traces d'acide murialique : ce n'est enûn que la troisième , 
cristallisation qui m'a fourni un salpêtre pur. 

Un fabricant de soude factice avait fait préparer pour 
moi un pain de sous-carbonate de soude ; ce sel avait été 
cristallisé à grande eau ; cependant les cristaux redissous > 
donnèrent, parle nitrate de baryte, un abondant précipité 
de sulfate. Je repris donc ce sous-carbonate de soude par 
l'eau distillée bouillante, et les nouveaux cristaux qui 
se formèrent donnèrent encore , par le sel bary tique , un 
précipité considérable insoluble dans l'acide nitrique ; 
ce n'est enfin qu'à la troisième cristallisation que j'obtins 
un sous -carbonate exempt de sulfate. M. Berthoilet 
( Nouv. Rech. sur VJjjîn. , p. 1 1 ) s'est également con- 
vaincu de la didicullé qu'il y a de purger par la cristal- 
lisation le sous-carbonate de soude du sulfate dont ses 
cristaux sont imprégnés. 

M. ttcrzclius {Ann. de Chim., t. LXXIX, p. n5) a 
trouvé que du nitrate de plomb trois fois cristallisé pré- 
sentait encore des traces non équivoques de cuivre. 

Ces exemples suffiraient sans doute pour prouver que 
la cristallisation est un mode très-lent de purification; 
mais il en est un que je ne puis passer sous silence , car 
il est donné par un des plus savans chimistes dont s'ho- 
nore la science. 
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Bergman {Fabrication de Valon, page 353) a reconnu 
que lorsqu'on fait évaporer les eaux de lavage des ma- 
tériaux aluuiferes sans y ajouter les eaux-mères des 
opérations précédentes , l'alun résultant de cette évapo- 
ration donnait , par une nouvelle cristallisation , des 
cristaux parfaitement purs-, au lieu que lorsqu'on ajou- 
tait des eaux-mères à la lessive crue, l'alun obtenu par 
une quatrième cristallisation était à peine comparable 
en pureté au précédent. 

Quoique je sois en grande dissidence d'opinion avec 
MM. Désormes et Clément sur les applications qu'ils ont 
voulu faire du principe , mes idées sont entièrement con- 
formes aux leur* sur le principe lui-même, c'est-à-dire, 
que je pense , comme eux , que du nitrate de potasse 
cristallise parfaitement pur au milieu d'une dissolution 
d'hydrochlorate de soude -, du carbonate de soude cristal- 
lise parfaitement pur au milieu d'une eau-mère conte- 
nant du sulfate de la même base -, et enfin , qu'en général 
un sel peut cristalliser à l'état de pureté au milieu d'une 
eau-mère composée d'autres sels ; et je pense, comme 
eux , que ce n'est que par l'eau-mère qui s'attache aux 
cristaux que ceux-ci sont impurs. 

Comment se fait-il que , partant du même principe , 
nos opinions soient toutes différentes lorsqu'il s'agit de 
l'application ? C'est qu'il me semble que ces Messieurs 
ont peu étudié le raffinage du salpêtre \ car ils repoussent 
un procédé qui est entièrement fondé sur le lavage des 
cristaux, et ils ne veulent pas voir que si l'on tend à 
avoir des cristaux de la plus grande ténuité , c'est pour 
les soumettre plus facilement au lavage. 

Je viens de faire voir que la cristallisation sans U 
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lavage était pour les arts un mauvais mode de purifi- 
cation; je vais actuellement démontrer que le lavage 
exempte de cristallisations répétées. 

Du nitrate de potasse cristallisé, que trois cristallisa- 
tions successives amenaient difficilement à l'état de pu- 
reté, étant lavé, à plusieurs reprises, dans de l'eau dis- 
tillée, ne donnait plus ensuite aucune trace de muriate. 
Le même sous - carbonate de soude qui a exigé trois 
cristallisations pour être parfaitement pur, ayant été lavé 
avec de l'eau distillée, n'a donné aucun indice de sul- 
fate : seulement le nitrate de potasse demande un lavage 
plus soigné , parce que le réactif qui dénote un hydro- 
chlorate est infiniment plus sensible que celui qui fait 
reconnaître l'acide sulfurique. 

Par la comparaison des résultats du raffinage ancien 
et du raffinage pratiqué depuis la révolution, je ferai 
mieux ressortir encore les avantages de ce dernier. 

J'ai pris 18 kilogrammes de salpêtre brut que j'ai 
dissous dans 5 k . 5 d'eau; après. avoir enlevé les écumes, 
j'ai collé , et le collage terminé, la liqueur a été mise en 
refroidissement pendant quarante-huit heures, après quoi 
, j'ai mis en égout pendant vingt-quatre heures. 

Le poids du salpêtre était de i4 k >8 ; 

Celui de 1 eau-mère 7,226. 

100 parties de ce salpêtre traitées 

par le nitrate d'argent ont donné.. . 6,08 chlororc d '« r e> 

100 parties de l'eau-mère ont donné 

par le même réactif. 51,76. 

J'ai repris i4 k -4 ^ u salpêtre ci-dessus, je les ai dissous 
dans quatre kilogrammes d'eau; après avoir écunié et 
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collé, j'ai laissé refroidir la liqueur pendant quarante* 
huit heures , et ensuite le sel a été mis en égout pendant 
soixante-douze heures. 

Le poids du salpêtre était de i3*,5 ; 
Celui de l'eau-mère de . . . 4)°9» 
» i oo parties de ce salpêtre traitées 
par le nitrate d'argent ont donné : 1.36 cWorure d ' 4r t-. 

ioo parties de Peau-mère traitées 

par le même réactif. I 7>7^» 

J'ai repris i3 k , iO du salpêtre de cette seconde cristal- 
lisation , je les ai redissous dans un peu plus de 3 kilo- 
grammes d'eau *, le peu d'écume qui s'est présenté a été 
enlevé, après quoi la liqueur a été mise en refroidis- 
sement pendant quarante-huit heures, et le sel est resté 
en égout pendant eent vingt heures. \ 

Le poids du salpêtre était de i '2 k ,5 } 

Celui de Peau-mère de . . . 3,5. 
100 parties de ce salpêtre traitées 
par le nitrate d'argent ont donné : o ; 35 d,,on,Te d '"i* 

100 pallies de Peau-mère ont 
donné, par le même réactif . . . . 3,84» 

Ainsi, voiei un raffinage fait par trois cristallisations, 
et non pas seulement par deux, comme cela se prati- 
quait autrefois , et le salpêtre contient encore 0,1 3 pour 
îoo de sel marin. Voyons si le raffinage actuel donnera 
des résultats plus avantageux. 

Il a été pris 34io kilogrammes de salpêtre brut, les- 
quels ont été mis dans un grand hassin de cuivre avec 
i5i2 kilogr. d'eau provenant du lavage des terres sal- 
pêtrées : après trois ou quatre heures , Peau a été éceu- 
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lée, et il est resté de la quantité ci-dessus , 2880 kilogr. 
de salpêtre, lesquels perdaient io,25 pour 100, qui se 
composaient de : 

Sels étrangers , 3,75 ; 
Eau , 6,5o. 

Ces 2880 kilogr. de salpêtre ont été mis dans une chau- 
dière } les écumes enlevées et le collage fini , la dissolu- 
tion a été portée, comme il est d'usage , dans un grand 
bassin de cuivre , où elle a été agitée sans cesse jusqu'à 
son refroidissement. Le salpêtre qui s'est précipité a été 
mis dans des caisses à double fond , et arrosé avec de 
l'eau de puits. Après être resté en égout dans ces caisses 
pendant huit à dix jours, il a été séché et a produit 
2243 kilogr. de salpêtre, lequel , dissous dans Veau dis- 
tillée, donnait à peine un léger louche avec le nitrate 
d'argent. On a reconnu qu'il contenait de sel marin, 
et on a constaté que l'eau de puits qui a servi au lavage , 
et que le sel retenait encore lorsqu'il a été séché , a pro- 
duit plus de la moitié de l'acide que le nitrate d'argent 
a dénoté : ainsi , si ce salpêtre eût été lavé avec de l'eau 
distillée , il n'aurait pas contenu -p—^ de sels étrangers. 

Nous avons vu ci-dessus qu'après trois cristallisations 
il en contenait encore , o ' o 3 O0 . Peut-on croire actuellement 
que le raffinage appelé trois cuites , et que j'ai fait en 
quatre, soit préférable à celui usité depuis îa révolution , 
ainsi que l'assurent MM. Désormes et Clément ? 11 est 
vrai , et je dois le dire , que lorsqu'on ne lavera pas le 
salpêtre brut avant que de le raffiner, de telle sorte qu'il 
ne contienne plus que 3 ou 4 pour 100 de sels étran- 
gers lorsqu'on le mettra à la chaudière, on obtiendra 
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difficilement un sel d'une purelé convenable , et on en a 
des exemple*. Mais le lavage du salpêtre brut faisait 
partie du procédé , ainsi qu'on le trouve décrit dans les 
Elémens de Chimie de M. Chaptal (t. I , p. 262) , et les 
modifications qu'on a voulu y apporter n'ont pas été 
heureuses. 

Il résulte de ces considérations que quoique généra- 
lement la cristallisation isole les sels, ils ne peuvent ce- 
pendant pas être pnriGés par ce moyen dans les travaux 
én grand, parce qu'il deviendrait trop coûteux et trop 
long. Le lavage , au contraire , est un excellent mode ; 
il doit être adopté par tous les fabricans qui s'occupent 
de la purification des sels. Cette vérité est sans doute 
Connue de la plupart des personnes qui dirigent ce genre 
de fabriques-, maïs si elle était nouvelle pour une seule, 
et qu'elle pût améliorer ses travaux , je serais satisfait du 
résultat de ces observations. ' 



Extrait des Séances de l* Académie royale 

des Sciences* 

t 

* 

Séance du lundi 21 septembre 18 18. 

* * 

• M« Onésiphore Pecqueur présente un Mémoire sur 
la combinaison des rouages pour représenter les révo- 
lutions célestes. 

Au nom d'une commission , M. Fourier lit un rapport 
fort étendu sur un Mémoire présenté par M. Binçt, 
inspecteur des éludes à l'Ecole royale Polytechnique, et 
T. ix. <4 



t 
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intitulé : Recherches sur les principes généraux de mé- 
canique , et exposition d'un nouveau principe analogue 
à celui des forces vives. 

Dans le théorème dont il est ici question , les élémens 
ne sont plus , comme pour le principe des forces vives , 
les vitesses des mobiles et les forces qui les sollicitent; 
ce sont les vitesses avec lesquelles les aires coniques par- 
courues par les rayons vecteurs des mobiles , constam- 
ment dirigés vers un même pôle, sont décrites, elles 
momens des forces qui entrent.dans Impression de cette 
loi de mécanique générale. L'auteur fait voir que la 
somme des carrés de ces vitesses , qu'il appelle aréo- 
laires, multipliées respectivement par les masses, dépend 
des momens des forces d'une manière semblable à celle 
dont la force vive d'un système de corps dépend des 
forces actives. 

Le rapport est ainsi terminé : « Les recherches qui 
» tendent à perfectionner la mécanique générale inté- 
» ressent à-la-fois les arts industriels et l'étude de la 
» nature. C'est d'après ces motifs, que la commission 
» chargée d'examiner le travail de M. Binet l'a jugé 
» digne de l'approbation de l'Académie, soit pour le 
» choix du sujet, soit pour la manière dont ce sujet a 
» été traité. La commission a donc l'honneur de vous 
» proposer d'insérer ce Mémoire dans le Recueil destiné 
* aux ouvrages des savans étrangers, » 

M. Sanc, au nom d'une commission, rend compta 
d'un ouvrage manuscrit de M. Dupin sur r arcliitecture 
navale d'Angleterre. 

M. Dupin s'est spécialement arrêté sur les innovations 
et les perfectionnemens modernes qui lui ont paru pré- 
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Ifenter des avantages. Depuis quelques années, les Âtiglai* 
ont adopté un système , pour la charpente de leurs vais-* 
seaux , que Ton avait tenté en France , il y a plus d'un 
siècle , mais alors sans -beaucoup de succès. Lè système 
consiste à supprimer le vaigrage de la cale , et à fortifier 
les liaisons perpendiculaires du bordage et de la me m* 
brure, par d'autres liaisons obliques intérieures. D'après 
le rapport de M. Dupin sur les avantages de ce système, 
les commissaires ont témoigné le désir que Ton en fit 
l'essai dans nos ports. M. Dupin, après avoir traité dé 
tout ce qui tient à la construction des vaisseaux , décrit 
avec détail les arts secondaires qui se rattachent à son 
sujet* II fait connaître les nombreuses expériences faites 
en Angleterre sur la résistance des fluides, sur la fore» 
• des bois , des chanvres , des fers bruts et ouvrés. 

En donnant un juste tribut d'éloges aux Anglais, dans 
la pratique des. arts relatifs à l'architecture navale , il cite 
un passage très-remarquable d'un rapport écrit, eii 1806, 
par les commissaires du roi d'Angleterre , et imprimé par 
ordre du Parlement , pour examiner les moyens de liref 
la théorie des constructions navales de l'état d'enfance 
où elle est encore dans la Grande-Bretagne. « La théorie, 
» de l'architecture navale a été portée plus loin par les 
» Français que par tout autre peuple : lorsque nous 
9 avons construit exactement d'après la meilleure forme 
» des vaisseaux français que nous avons pris , et que 
» nous avons joint notre talent d'exécution aux connais- 1 
0 sanecs théoriques de nos rivaux , nous avons obtenu 
v des bâlimens reconnus pour les meilleurs de notrer 
» marine* » 

J-es commissaires ont été unanimement d'avis qn*i 




l'ouvrage de M. Dupîn était digne des éloges, de l'appro- 
bation et des encouragemens de l'Académie. 

L'ouvrage intitulé : Arclnleclure hydraulique et ci- 
yile de la Grande-Bretagne , par M. Dupin , sur 
lequel M. Prony a fait un rapport au nom d'une com- 
mission, a obtenu les mêmes suffrages de l'Académie. Les 
principaux ponts remarquables par la nouveauté de leur 
structure , les canaux qui présentaient des difficultés 
spéciales à vaincre, les phares , les édiGces publics, les 
ports de commerce , et surtout les arsenaux de la ma- 
rine militaire sont l'objet des descriptions de M. Dupin , 
et d'un examen raisonné. L'auteur fait connaître en 
outre , dans cet ouvrage, une foule de machines récem- 
ment inventées ou perfectionnées en Angleterre. 

L'Académie se forme en comité secret. 

Au nom de la Section de Mécanique, on présente la 
liste suivante des candidats pour la place vacante par la 
mort de M. Perricr : MM. Dupin et Binct , en première 
ligne \ MM. Hachette, Cagniard-Latour, Gengembrc et 
Manourj-d'Ectot. 

Séance du lundi 28 septembre. 

0 

M. Guillié, médecin de l'Institution des jeunes aveu- 
gles , adresse un Mémoire sur un nouveau couteau à 
cataracte, de son invention. 

L'Académie procédé à l'élection d'un membre dans la 
Section de Mécanique. M. Dupin réunit la majorité ab- 
solue des suffrages, au premier tour de scrutin. Son élec- 
tion sera transmise au Ministre de l'Intérieur pour être 
ioumisc à l'approbation de Sa Majesté. 
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On donne lecture d'un Mémoire de M. Portai sur les 
Dilatations et Anévrismes du cœur, 

M. Biot lit un Mémoire sur les Rotations des molé- 
cules dé lumière dans les solides , les liquides et les 

gaz,- 

■ 

Séance du lundi 5 octobre, m 

■ • 

M. Humboldt présente le f) mÇ Fascicule de son Nova 
Gênera et Specins Plantarum. 

M. Thenard communique une nouvelle série d'obser- 
vations sur Jcs acides oxigénés : elles sont imprimées 
dans le Cahier précédent. 

M. de Férussac lit un Mémoire sur la nécessité de 

■ 

fixer un oorps de doctrine pour la géographie et la 
statistique. 

M. Morcau de Jonnès lit les résultats de quelques 
recherches d'arithmétique politique sur la population 
des Antilles. 

Séance du lundi 12 novembre. 

Le Ministre de l'Intérieur transmet la confirmation 
accordée par Sa Majesté à l'élection de M. Dupin. 

M. Duhouî , propriétaire d'urtc corderie à Bordeaux , 
annonce des procédés de son invention , utiles pour Part 
de la corderie, dont il se propose de l'aire l'essai à 
Paris. 

M. Yvart lit un Mémoire intitulé : Extrait de quelques 
observations . sur les irrigations faites en France, erï 
Italie , en Suisse et en Angleterre. 

M. Eggen adresse de Pétersbourg un Mémoire qui a 
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pour objet d'établir une nouvelle cosmogonie déduite 
de la théorie de la fermentation. 

On reçoit un ballon où M. Fray a renfermé depuis 
long-temps de l'eau distillée , du gaz azote et du gaz 
hydrogène , et où il croit qu'il s'est produit des corps 
vivans, , 

Séance du lundi 19 octobre. 

MM. Gay-Lussac et Bosc rendent compte de l'examen 
qu'ils ont fait du ballon envoyé par M. Fray. On a re» 
marqué que le ballon ne contenait que de l'air atmo- 
sphérique , parçe qu'il était très-mal fermé , et on n'y 
a trouvé rien de nouveau. 

M. Larchcr lit un Mémoire sur V Allaitement ma- 
ternel , ses avantages et ses inconvénient , et enfin sur 
F Allaitement étranger et sur V Allaitement artificiel. 

M. Faure fait la lecture d'un Mémoire sur T Iris et lef 
Pupilles artificielles. 

On commence la lecture d'un Mémoire de M. Vcne 
sur T Electricité. Une commission est chargée d'en rendre 
compte. 



Observations magnétiques faites a boid des 
bâlimens envoyés vers le pôle nord, par le 
Gouvernement anglais. 

Les observations que nous allons rapporter ont étd 
faites sur la glace et hors l'influence des masses de fer 
répandues sur les bâtimens. Les longitudes sont toutes 
çççi4mtates } et comptées à partir du méridien de Paris, 
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Dates. 1 

1 




Longitudes. 


Déclinaisons 
occidentales. 


Inclinaisons. 


9 juin 1818. 
16 juin. 
26 juin. 

4 juillet. 

• 

5 juillet. 

22 juillet. 
25 juillet. 


68°.22'N. 

7 0°.26'i 

7 2°44' 

7 3°.2o' 

74". «'i 
7 4°. 55' 

75°. 5' 


56°. o' 

5 7 °. ni 
56°. 3 7 ' 

• • • . 
.... 

au 3 flcadéjà * 

• • • . 

62°. 4a' ' 


67°. 3 9 ' 
7i 0 .3o / 

75°. *<)' 
8o°. 1' 

u«p«r Baffln. 

84°. 3o' 
87°. 


83°. 7'. 
82°.4 9 '. 

• • • • • 

• . . ». . 
. . . « • 

«4°. 9'- 


84°. 25'. 



On voit, par cette table, que, le 25 juillet 1818, l'ex- 
pédition était déjà parvenue dans des parages on l'aiguilla 
magnétique se dirigeait presque exactement à F ouest. 11 
n'est même pas douteux , d'après la marche des résultats « 
qu'en «'éloignant encore davantage de l'équateur, elle 
aura trouvé de* déclinaisons de plus de 90 0 . Cook et le 
chevalier de Langle , dans leurs voyages vers les deux 
pôles , n'avaient jamais observé de déclinaisons au-dessus 
de 45°. Quant aux inclinaisons , ou n'en trouvait jus- 
qu'ici dans aucun ouvrage, de supérieures à 82 0 . 9'. {Voy. 
le Voyage du capitaine Phîpps.) 



Extrait cF une Lettre de M. Freycinet à M. Ârago, 
datée du Port-Louis, Ile-de-France. 

Le 16 juillet 1818. 

« 

« Jb viens d'adresser au Ministre de la Marine le ré- 
lumé des observations du pendule que j ai faites tant à 
Rio-Janeiro «ju'au Cap de Boane-Espérauce. Si pendant 
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le cours de mes relâches je suis assez heureux pour avoir 
quelque loisir, je m'empresserai d'en proGter pour ré- 
diger un extrait des observations de même genre que je 
viens de terminer à l'Ile-de-France, 

» Je continue toujours de faire avec beaucoup de 
détail les observations magnétiques dont je suis chargé. 

» J'ai été obligé , à Tlle-de-France , de virer mon bâ- 
timent en quille pour faire réparer le cuivre du dou- 
blage, et par conséquent de le décharger et de le rechar- 
ger. Cette circonstance, désagréable pour mon expédition , 
me forcera à brusquer quelques-unes de mes autres 
relâches ; mais je tâcherai de faire que ce soit les moins 
importantes. 

» Je vais aller d'ici à Bourbon pour prendre quelques 
vivres avant de me rendre à la Nouvelle-Hollande. » 

(Les observations dont parle M. Frejcinet dans cette 
lettre nous sont parvenues. Nous espérons pouvoir bien- 
tôt les faire connaître à nos lecteurs. L'expédition a du 
partir de rilc-de-Bourbon le 28 juillet. ) 



Particularités relatives à la chute d'une quantité 
considérable de poussière volcanique qui eut lieu 
dans Vile de la Barbade . en mai 181S. 

Dans la soirée du 3o avril 1812, on entendit pen- 
dant quelques instans , â Pile de la Barbade , des explo- 
sions tellement semblables aux décharges de plusieurs 
pièces do gros calibre , que la garnison du château Sainte- 
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Anne resta sous les armes toute la nuit. Le lendemain 
malin, I er mai, l'horizon de la mer, à l'orient, était 
clair et bien défini ; mais immédiatement au-dessus on 
apercevait un nuage noir qui couvrait déjà le reste du 
ciel, et qui môme, bientôt après, se rrpandit dans la 

i 

partie où commençait à poindre la lumière du crépus- 
cule. L'obscurité devint telle alors , que dans les appar- 
temens il était impossible de distinguer la place des 
fenêtres , et qu'en plein air plusieurs personnes ne pu- 
rent voir ni les arbres à côté desquels elles se trouvaient, 
jji les contours des maisons voisines, ni même dis mou- 
choirs blancs placés à cinq pouces des yeux. Ce phéno- 
mène était occasionné par la chute d'une grande quan- 
tité de poudre volcanique, provenant de l'éruption d'un 
volcan de l'île Saint-Vincent. Cette pluie d'un nouveau 
genre et l'obscurité profonde qui en était la suite, no 
cessèrent entièrement qu'entre midi et une heure; mais 
plusieurs fois, depuis le matin, on avait remarqué, en 
s aidant d'une lanterne, comme des espèces d'averses 
pendant lesquelles la poussière tombait en plus grande 
abondance. Les arbres d'un bois flexible ployaient sons 
le faix -, le bruit que les branches des autres faisaient en 
se cassant, contrastait d'une manière frappante avec le 
calme parfait de l'atmosphère; les cannes à sucre furent 
totalement renversées, enfin, toute l'île se trouva cou- 
verte d'une couche de cendres lerdàtres qui avait un 
pouce d'épaisseur. 

La situation relative de la Barbarie et de Saint- 
Vincent rend l'observation que nous venons de rap- 
porter fort intéressante. Cette dernière île, comme 
on sait, est de vingt lieues plus occidentale que l'au- 
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tre. Les vents alizés , dans ces parages , et particu- 
lièrement en avril et mai , soufflent uniformément et sans 
interruption de Test , avec une légère déviation vers le 
nord. Il faut donc admettre que le volcan de Saint- 
Vincent avait projeté l'immense quantité de poussière 
qui tomba sur la Barbade et les mers voisines , jusqu'à une 
hauteur où les vents alizés non-seulement ne se faisaient 
pas sentir, mais dans laquelle régnait même un courant 
diamétralement opposé. Il est, du reste, aisé de voir, 
si l'on adopte l'explication que la plupart des physi- 
ciens donnent des vents alizés, qu'il doit y avoir con- 
stamment entre les tropiques un courant supérieur 
dirigé de l'ouest à Test, analogue à celui qui, le I er mai 
1812 , transporta la poussière volcanique de Saint- 
Vincent à la Barbade 5 et que les preuves de l'existence 
d'un tel courant peuvent être rapportées à l'appui de 
l'explication dont il s'agit. 

Nous avons pris les détails qui ont servi à la rédaction 
de cet article dans un recueil anglais dont il paraît, 
tous les mois, un Numéro sous ce titre : Tlie Edin- 
hurgh Monthly magazine. Voici maintenant l'analyse 
chimique de la poussière en question , telle que la 
donne le D r Thomson dans le tome IV de son Journal, 
page 235.: 

Oxide de fer , 1 ; 

Terre calcaire, 85 
Silice et alumine, 91. 



ioo. 



i 
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Sua le Mouvement perpétuel (i), 

( Article extrait littéralement d'une lettre du D r Brewster, 

. . .d'Edimburgh.) 

♦ 

f -roeï à peine veus annoncer qu'on montre, dans 
/ce mèihent* à fcdimbVgh, une machine exécutée par 
» un côrdonnier dte la ville de Linlithgow, et qui réa- 
» lise le mouvement perpétuel. Cet effet est produit par 

» 2 aimants A et 2? . 
» agisssant alternati- i ■ 
» rement sur une ai- t.. ? 1 v 
)) guille dont le \ 
» point d'attache « ^ 
» correspond exac- 
)> tement à Taxe au- 
» tour duquel tourne 

» le levier mobile C u ai' 

» CZ>. Quand l'aiguille mn a élé attirée dans la 

» position mn par l'action de l'aimant B , et que, 

» par suite, CD se trouve en C'/)', une substance 

» liée (connected) à mn, est amenée par le méca- 

» nisme entre m'n et B. Cette substance a la propriété 

» d'intercepter ou plutôt de modifier l'action de l'ai- 

» mant B , et permet ainsi à l'autre aimant A d'attirer 




(i; Le lecteur devinera aisément que si nous publions cet 
article, c'est uniquement à cause de la grande réputation 
dont jouit le savant à qui nous le devons. 
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» l'aiguille dans la position m a n; mais à peine y est- 

• * * 

» elle arrivée, qu'une seconde lame de la mêaie sub- 
» stance se place devant l'aimant, et aussitôt B attire 
n de nouveau l'aiguille. 

» Le dessin ci-joint vous fera connaître une seconde 
» forme de la machine. A 
» et B sont deux aimants 
d en fer à cheval; a et b 
» la substance mystérieuse 
» (the misterious substan- 
» ce), et mn l'aiguille qui tourne constamment avec 
» une grande rapidité. M. Pfayfair et le capitaine Kater 




e Kater 
ennen t 



» ont vu l'un et l'autre ces machines , et convi 
» qu'elles résolvent le problème du mouvement per- 
» pétuel. » 



Sur l'Acide chhrique oxigené.' 

En faisant connaître le beau travail de M. le comte 
de Stadion sur la décomposition du chlorate de potasse 
par l'acide sulfurique, qui l'a conduit à la découverte 
d'un acide nouveau très-remarquable, j'avais conjecturé 
(Ann. de Chim. et de P7iys., t. VIIT, p. 4 12 ) <I ue ^ es 
proportions qu'il donne pour cet acide, savoir : une 
de chlore et sept d'oxigène, n'étaient point exactes } mais 
des conjectures doivent faire place aux résultats de l'ex- 
périence. J'ai préparé le chlorate oxigéné de potasse , et 
en le décomposant par le feu , j'ai trouvé , comme le 
comte de Stadion , qu'il donne huit proportions d'oxi- 
gène , dont une appartient à la potasse du chlorate , et 
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les sept autres à l'acide. Ainsi , les quatre combinaisons 
du chlore avec l'oxigène sont formées de la manière 
suivante : 

Chlore. Oxigène. 

Protoxide de chlore , i proportion i 

Deutoxide de chlore, i 4 
Acide chloriquc, z 5 

Acide calorique oxigéné , i 7 

G. L. 



Sur la Combustion de V alcool dans la lampe 
t sans flamme. 

M. Daltotï , en considérant la combustion de l'al- 
cool dans la lampe sans flamme au moyen d'un fil de 
platine , avait pensé qu'il était possible que les pro- 
duits fussent différens de ceux que donne la com- 
bustion ordinaire, et qu'il se. formât de l'oxide de 
carbone plutôt que de l'acide carbonique. Mais en te- 
nant une lampe à l'alcool sans flamme sous une cloche 
remplie d'air atmosphérique , les produits ont été les 
mêmes que ceux que donne une lampe avec flamme, 
et il ne s'est point formé d'oxide de carbone. Seu- 
lement la lampe sans flamme a enlevé . beaucoup plus 
d'oxigène à l'air avant de s'éteindre, que la lampe 
avec flamme. Dans une expérience , la lampe sans 
flamme ne s'est entièrement éteinte qu'après avoir ré- 
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dttit l'oxîgèoe de Pair à 8 centièmes ; tandis que 
l'autre s'est éteinte après l'avoir réduit à i6« ( Armais 
ofPhil XII. a45.) 



Nouvel Hydromètre* 

Ou annonce que M. Çrewster a construit un nouvel 
instrument qu'il appelle hydromètre capillaire , et qui 
fait connaître d'une manière fort simple la force et la 
gravité spécifique des liqueurs spiritueuses. 

Cet instrument est formé par une petite boule à la- 
quelle un tube capillaire est adapté. Quand la boule 
est remplie d'un certain liquide on la renverse , et le 
nombre de gouttes qui se détachent du tube, pendant 
que la boule se vide, est l'élément d'où l'on peut 
déduire la pesanteur spécifique cherchée. Il faut seu- 
lement faire à l'avance, avec le même appareil, desf 
expériences toutes semblables, en se servant de mé- 
langes déterminés d'eau et d'alcool. 

Une boule de 1 pouce -j de diamètre donnait en se 
vidant 724 gouttes, quand elle était remplie d'eau, et 
21 17 lorsque le liquide qui s'écoulait était de l'alcool 
ordinaire à l'épreuve {ordinary proof spirits), ayant 
0,920 de pesanteur spécifique. On avait ainsi une échelle 
de i3g3 unités pour évaluer la différence entre 1 et 
0,920 de pesanteur spécifique. 

Cet instrument , comme les autres hydromètres , ' exi* 
géra une correction relative à la température du liquide. 



( M 3) 



Sur les Pluies des tropiques** 

m 

Tous les voyageurs s'accordent à représenter les 
pluies d'orage des tropiques, comme beaucoup plus 
abondantes que celles qui tombent dans nos climats ; 
mais ils n'ont eu que fort rarement l'occasion de four- 
nir, à cet égard, des données précises. Les résultats 
suivans nous semblent donc devoir intéresser les météo- 
rologisles. 

Le ai octobre 1817, le vent soufflant de l'ouest 
avec une grande violence , il tomba , à l'île de la Gre- 
nade , 8 pouces d'eau ( 20 centimètres ) , dans le court 
espace de vingt-une heures. Les rivières s'élevèrent de 
3o pieds (9 mètres) au-dessus de leur niveau ordi- 
naire. Le baromètre marquait o m ,']/\^2. 

Du 20 octobre au 20 novembre 1817, on recueillit, 
à la Grenade, 16 pouces d eau (43 centimètres ) , c'est- 
à-dire , presque autant qu'il en tombe à Paris durant 
loute Tannée. 
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1 ' SUITE 

î)és llécherches sur un nouveau corps tninéràt 
trouvé dans le soufre fabriqué à Fahlun* 

* 

Pau J. Berzelius. 
Àcide sélénique et acide muriatique* 

m • « " 

» m 

L'acide sélenique ne paraît avoir aucune affinité parti- 
culière avec les acides qui contiennent de l'eau , puisqu'il 
ê'en laisse aisément séparer parla distillation, sans qu'il 
y ait des phénomènes qui parlent en faveur d'une com- 
binaison* D'un autre côté ,*il a la propriété de se com- 
biner avec l'acide muriatique anhydre , en produisant un 
acide double, analogue à ceux qui sont formés par l'acide 
, phosphorique, l'acide carbonique, etc. avec l'acide mu- 
riatique. 

Si on met du sélénium dans un petit globule de 
verre formé sur le milieu d'un morceau de tube de 
baromètre , et que l'on y introduise du gaz oxi-muria- 
tique, celui-ci est absorbé par le sélénium, qui s'é- 
chauffe, se liquéfie, et forme d'abord un liquide brun. 
En y introduisant plus de gaz oxi-muria tique, il en ab- 
sorbe de nouvelles quantités, jusqu'à ce qu'il soit con* 
verti en une masse blanche solide , composée d'acide , 
muriatique et d'acide sélénique, sans eau. Si on chauffe 
cet acide double, il se rétrécit un peu, sans se fondre, 
et s'évapore ensuite en forme d'un gaz jaune, tout comme 
l'acide sélénique seul. U se condense sur les parties 

T. U£« l5 
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froides de l'appareil en forme de petits cristaux blanc*. 
Si on fait continuer la sublimation, le sublimé s'ccbaufle 
un peu, et forme une masse blanche, dense, comme 
à demi fondue, qui par le refroidissement se remplit 
de petites crevasses. 11 se dissout dans leau en déga- 
geant du calorique et avec une espèce d'eflervescence , 
produite par un gaz qui se condense de nouveau par le 
liquide. La dissolution est incolore , limpide et forte- 
ment acide. 

Si on mêle l'acide double anhydre avec du sélénium , 
l'acide se colore tout de suite en jaune à l'endroit où il 
est touché par ce dernier; et si on les chauffe, ils se 
Combinent, et forment un corps huileux d'un jaune 
brunâtre, transparent et volatil quoiqu'il faille une 
température plus élevée pour* le distiller que pour l'acide 
double. Le corps huileux va au fond dans l'eau , et s'y 
conserve quelques momeus en état liquide. L'eau le 
décompose cependant .a près quelque temps $ ellé en ex- 
trait de l'aeide muriatique et de l'acide sélénique , et 
laisse du sélénium conservant la forme du corps huileux. 
Il est cependant difficile de le priver entièrement d acide 
muriatique , et il m'est toujours arrivé , après avoir 
pulvérisé Je sélénium restant et l'avoir extrait par 
de leau bouillante , que le papier sur lequel je Tai 
séché est devenu friable par l'influence d'une portion 
d'acide muriatique qui s'en est dégagée pendant l'exsic- 
çation. 

Composition quantitative de T acide sélénique. Taî 
trouvé presque impossible de déterminer exactement 
li composition de l'acide sélénique par la voie directe 5 
et parmi les méthodes que j'ai essayées , aucune ne m'a 
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t&ru plus convenable que l'analyse de Tacicte doublé 
dont nous venons de faire la description. 

Pour faire cette analyse, j'ai pris Un morceau de 
tube de baromètre*, j'ai soufflé au milieu deux boules 
d'un pouce de diamètre, à la distance de deux pouces 
l'une de l'autre : dans Tune de ces boules j'ai mis un 
morceau de sélénium i dont le poids était déterminé avec 
exactitude , et j'ai ensuite tiré les deux bouts du tube 
en forme de tubes presque capillaires. (Le but de la 
seconde boule était de recevoir les vapeurs d'acide dou- 
ble qui auraient pu se volatiliser par la cbaleur dégagée 
dans la boule qui contenait le sélénium.) L'appareil, 
Ainsi préparé, fut exactement pesé. J'y introduisis en- 
suite du g;»z oxi muriatique qui avait passé par un tube 
de 21 pouces de longueur, et qui contenait du muriate 
de chaux. Le gaz fut Introduit par le tube du côté du 
sélénium , et on continua l'opération pendant cinq heu-* 
res, ou jusqu'à ce que le sélénium fût entièrement saturé 
de gaz oxi-muriatique. L'acide double , ainsi obtenu , 
avait quelques petites taches jaunâtres que je ne pus 
point faire disparaître. On chassa le gaz oxi-muriaiique 
resté dans l'appareil, moyennant de l'air atmosphérique 
qu'on fît auparavant passer à travers le tube rempli de 
muriate de chaux; ensuite on pesa l'appareil. Il avait 
gagné, sur i gramme de sélénium, 1 s. 79 en poids, et 
avait par conséquent donné 26.79 d'acide double. Si) 
d'après les expériences que j'ai rapportées ailleurs (1), 
100 de gaz oxi-muriatique présupposent 22.59 d ? oxi- 



(!) Afhandtingar i Fysik, kemi och miner alogi, 5 H. 
p. 5«v 
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gène , îl s'ensuit de cette expérience que 100 de sélé- 
nium se sont combinés avec f\o. \ M) d'oxigène. 

Mais pouvant supposer que le gaz absorbé, malgré les 
précautions que j'avais prises, avait retenu de leau, j'ai 
tâcbé de m'en assurer de la manière suivante : j'ai fait 
dissoudre l'acide double dans de l'eau , ayant soin que 
rien ne se perdît, et j'ai précipité le liquide par du nitrate 
d'argent. Le précipité , qui était un mélange de muriate 
et de séléniate d'argent, a été lavé avec de leau bouil- 
lante, aiguisée par de l'acide nitrique, aussi long-temps 
que celui-ci a enlevé quelque portion de séléniate d'ar- 
gent. Le muriate d'argent , lavé , séché et fondu , pe- 
sait 7*.2a85= i6.38 d'acide muriatique anhydre, et 
= 40.274 d'oxigène combinés avec 100 de sélénium.* 
En admettant que l'analyse ait pu se faire sans perle , 
le gaz oxi-murialique a dû contenir 06.0073 d'humi- 
dité ; mais comme il n'est guère probable qu'une petite 
perte ait pu être évitée, il est à présumer que la véri- 
table quantité d'oxigène est entre 40.274 el 4°436 : je 
l'ai prise à 40. 33 pour 100 de sélénium. 

Dans une autre expérience où je n'avais pu me 
procurer encore que 0&.937 d'acide double , j'ai ob- 
tenu ftt.43 de muriate d'argent fondu ; ce qui fait 
4o.i d'oxigène sur 100 de sélénium; mais je considère 
le résultat de l'expérience faite plus en gjrand comme 
plus digne de confiance , surtout parce que l'autre 
m'avait servi à étudier la méthode de conduire l'ope- 
ration analytique. 

Il s'ensuit donc que l'acide sélénique contient ; 

Sélénium, 71,261 100.00; 

Oxigène , 28,739 4°»33. 
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D'après defc expériences dont je rendrai compte plus 
bas , il parait très-probable que l'acide sélénique con- 
tient deux atomes d'oxigène sur un de radical : dans ce 
cas, un atome de sélénium pèse 49^-91 j tin atome d'oxi- 
gène étant supposé peser 100. 

J'ai fait une expérience pour saturer l'acide double de 

sélénium jusqu'à ce que, au moyen de la chaleur, il cessât 

• 

d'en dissoudre , et je crois avoir trouvé qu'il peut se 
.combiner avec trois fois autant de sélénium qu'il en 
contient d'avance. J'ai pesé une portion de la com- 
binaison saturée , et je l'ai eSisuite décomposée par 
l'eau ; j'ai bien lavé et séché le sélénium séparé par 
cette dernière, et son poids surpassa môme un peu trois 
fois celui du sélénium dans la partie dissoute par l'eau. 
Mais il se trouvait aussi que toute la quantité de l'acide 
muriatique n'avait pu être enlevée, puisque le filtre 
en avait été attaqué pendant le dessèchement. Si celte 
combinaison est un muriate d'oxide de sélénium , et non 
pas une dissolution de sélénium dans un sel muriate, 
l'oxide de sélénium qu'il contient doit être composé de 
deux atomes du radical et d'un d'oxigène le cas est le 
même pour l'oxide de soufre supposé exister dans le mu- 
riate (Toxidule de soufre (le protochlorure de soufre de la 
nouvelle hypothèse sur la nature de l'acide muriatique. ) 

Rédaction du sélénium à Tétat. de combustible. L'acide 
sélénique se réduit facilement tant par la voie humide 
que par la voie sèche. Une dissolution d'acide sélénique, 
mêlée d acide muriatique , ne produit aucune trace de 
gaz oxi-muriatique , même par l'action de la chaleur. Si 
dans cette solution on introduit un morceau de zinc ou 
de fer poli , le métal prend tout de suite une couleur de 
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cuivre , et le sélénium se précipite peu à #eu en forme 
de flocons rouges , bruns ou gris-noirâtres , selon que la 
température est plus ou moins élevée. Si on mêle l'acide 
sélénique avec de l'acide sulfurique , le sélénium se pré* 
cipite plus lentement et contient du soufre. Si l'acide 
sélénique contient de l'acide arsénique ou du séléniate 
de mercure , le sélénium est encore plus difficile à pré- 
cipiter sur le fer ou sur le line. Le sélénium précipité 
par le fer donne toujours par la distillation un résida, 
de séléniure de fer, ' 

La manière la plus commode de séparer le sélénium 
d'une dissolution , est de rendre le liquide légèrement 
acide, et d'y ajouter du sulfite d ammoniaque. L'acide 
libre dégage l'acide sulfureux, et l'acide sélénique est 
peu à peu décomposé par le premier. Le liquide, d abord 
limpide, commence à jaunir, devient trouble, acquiert 
une belle couleur rouge de cinabre , et dépose , après 
quelques heures, des flocons rouges en abondance. Le 
sélénium ne se précipite point complètement à froid ; il 
faut chauffer le mélange jusqu'à l'ébullition , et pour le 
précipiter entièrement, il faut laisser bouillir pendant 
une demi -heure, et de temps en temps y ajouter de 
nouvelles portions de sulfite d'ammoniaque. Le précipité 
qui se forme par lebullition est gris noirâtre ou presque 
poir. Si le liquide contient de l'acide nitrique, le sélé- 
nium ne se précipite point complètement avant que cet 
acide soit décomposé par l'acide sulfureux. U vaut mieux 
alors ajouter au liquide de l'acide muriatique et l'évaporer 
jusqu'à ce que l'acide nitrique soit décomposé , le re- 
dissoudre dans l'eau, et ensuite y ajouter le sulfite 
^ammoniaque. 
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Paî déjà dit plus haut que le seléniate de potasse 
chauffé avec du mu ri a te d'ammoniaque donne du sélé- 
nium réduit , par l'action désoxidante de l'ammoniaque. 
A cette occasion , on perd cependant toujours une petite 
quantité de sélénium qui, en forme d'acide, suit l'eau 
qui distille ; et si on ne fait point continuer la chaleur 
assez long-temps , la •couche supérieure dans la cornue 
peut contenir du sélénium non réduit, que Ton retrouve 
en chauffant la dissolution des sels restés dans la cornue 
avec de l'acide sulfureux. Pendant cette réduction , j'ai 
toujours cru remarquer qu'il se forme un gaz sélénié qui 
se décompose par l'air atmosphérique du récipient , et dé- 
pose des pellicules métalliques extrêmement minces sur 
la surface du liquide distillé, ainsi que sur le verre : 
il paraît être de l'hydrogène sélénié. En t«ut cas , la 
quantité n'eu est pas beaucoup considérable. Si le sélé- 
niate de .potasse contient de l'arsenic , le sélénium réduit 
contient aussi de l'arsenic, et il se dégage durant la 
réduction un gaz qui sent fortement l'ail. 

5. Séléniure d'hydrogène; gaz hydrogène sélénié. 

Si on fait fondre ensemble du sélénium et du potas- 
sium , et que l'on ajoute de l'eau à la masse fondue , 
elle se dissout dans l'eau sans dégagement d'aucun corps 
élastique. La dissolution a une couleur de bière foncée , 
et contient de l'hydroscléninre de potasse. Si on y ajoute* 
de l'acide muriatique, une grande portion du sélénium 
se précipite , et le liquide prend l'odeur du gaz hydro- 
gène sulfuré, sans cependant qu'il y ait lieu à aucune 
elTervescence si toutefois la dissolution n'est point extrê- 
mement concentrée. 
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Si on verse de l'acide muriatique délayé sur du sélé- 
niure de potassium dans une petite cornue, celui-ci se 
gonfle, devient rouge et dégage avec effervescence un 
gaz, qui est du séléniure d'hydrogène, ou du gaz hydro- 
gène sélénié. Si on. laisse passer ce gaz sous une cloche 
dans de l'eau privée d'air par lYbullition , le gaz s'y dis-* 
sout bientôt complètement. L'eau n'en prend aucune 
couleur $ mais, après quelques minutes, elle commence 
à opaliser un peu en rouge , et dépose un peu de sélé- 
nium : ce phénomène est dû à un reste d'air atmosphé- 
rique. La dissolution du séléniure d'hydrogène dans 
l'eau a un goût hépatique, rougit le papier de tournesol, 
et donne à la peau une couleur brune qu'on ne peut 
enlever par l'eau. Dans l'air, cette dissolution devient 
rougeâtre dans les couches supérieures , dépose du sélé- 
nium , et se décompose enfln entièrement. L'acide ni- 
trique , ajouté en très-petite quantité, ne décompose pas 
le gaz, et j'ai trouvé qu'après douze heures , l'eau conser«* 
vait encore sa propriété de précipiter des sels métalliques. 
Le gaz hydrogène sélénié s'évapore moins facilement de 
l'edu que le gaz h) r drogène sulfuré*, par cette raison, 
l'eau qui en est imprégnée n'a qu'une faible odeur, même 
lorsqu'elle contient la moitié de son volume de gaz 
hydrogène sélénié. Au reste, jç n'ai pas déterminé à 
quel degré ce gaz est soluble dans l'eau ; mais il paraît 
qu'il l'est beaucoup plus que le gaz hydrogène sulfuré. 

L'eau imprégnée de ce gaz précipite toutes les disso- 
lutions métalliques, même celles de fer et de zinc, 
lorsqu'elles sont neutres. Les précipités sont en général 
noirs ou bruns , et prennent un brillant métallique 
lorsqu'on les touche avec une hématite polie. Les 
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précipités de zinc, de manganèse et de cérium font 
cependant exception } ils ont une couleur de chair. 
Les précipités bruns et noirs sont des séléniures métal- 
liques } mais les précipités rouges sont , du moins dans 
les premiers momens, des hydroséléniures qui , par l'in- 
fluence de Pair atmosphérique , se convertissent, en peu 
de temps , en séléniures d'oxide, comme je le prouverai 
plus bas. 

Le gaz hydrogène sélénié se décompose aisément par 
le concours de l'eau et de lair. Si le gaz vient en con- 
tact avec un corps humide, l'humidité l'absorbe, l'oxi- 
gène de l'air le décompose, et le corps humide se colore 
en rouge de cinabre. Le sélénium qui se dépose ainsi 
pénètre les corps poreux, surtout les substances orga- 
niques , de manière à ne pas pouvoir en être séparé 
mécaniquement. Un morceau de papier humide devient 
j rouge dans l'intérieur ; un morceau de bois est pénéti^é 
à quelque distance au-dessous de sa surface , et un tuyaU 
de gomme élastique qui avait été employé dans une 
expérience pour conduire le gaz hydrogène sélénié en 
eut sa masse entière colorée d'un beau rouge. 

Sur la trachée-artère et sur les organes de la respira- 
tion, ce gaz produit des effets qui paraissent pouvdir fa*- 
cilement devenir dangereux. Son effet sur les parties 
intérieures du nez est de produire d'abord une odern? 
complètement ressemblante à telle du gaz hydrogéné 
sulfuré ; mais à peine Ta-t-on sentie , qu'une sensation 
à-Ia-fois piquante, astringente et douloureuse, se ré*, 
pand sur tous les endroits que le gaz vient de toucher. 
Cette sensation a beaucoup d'analogie avec celle qui est 
causée par le gaz silico-fluorique.; mais celte dernière 



Digitized by Google 



(*34) 

est très-peu de chose en comparaison des effets du 
gaz hydrogène sélénié. Les yeux deviennent à Fins ta ut 
rouges et enflammés , et l'odorat disparaît entièrement. 

Dans ma première expérience de sentir l'odeur de ce 
gaz , je présume que j'en ai laissé entrer dans Tune des 
narines une bulle de la grosseur d'un petit pois , et 
elle me fit tellement perdre toute espèce d'odorat que je 
pouvais mettra un flacon d'ammoniaque caustique con- 
centrée sous le nez , sans en sentir l'odeur. L'odorat 
commença, après cinq ou six heures , à se rétablir; mais 
je soutins pendant quinze jours d'un rhume très-fort. 

Une autre fois que je préparais ce gaz, je sentis 
une faible odeur hépatique autour de l'appareil parce 
qu'il n'était pas parfaitement fermé. L'ouverture était 
cependant très - petite , et lorsque je l'eus couverte 
d'une goutte d'eau, j'en vis sortir de petites bulles 
de la grosseur d'une tête d'épingle. Je portai l'ap- 
pareil sous le soupirail , dans le laboratoire, pour 
ne pas en être incommodé. J'eus d'abord une sensa- 
tion piquante dans le nez ; les yeux devinrent rouges , 
et des symptômes de rhume commencèrent à se mani- 
fester; mais le tout dans un degré insignifiant. Après 
une demi -heure, je fus attaqué d'une toux sèche et 
très-pénible qui continua long-temps , et qui enfin fut 
accompagnée d'une expectoration dont le goût était entiè- 
rement analogue à celui des vapeurs d'une solution bouil- 
lante de sublimé corrosif. Les effets disparurent enfin par 
l'usage d'un vésicatoire sur la poitrine. Je crois pouvoir 
assurer que la quantité de gaz hydrogène sélénié qui , dans 
ces deux occasions, agissait sur mes organes delà respi- 
ration , était beaucoup inférieure à celle qu'il aurait fallu 
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d'une autre substance inorganique quelconque , pour pro- 
duire des effets sensibles. Il paraît que tous ces effets 
dérivent de ce que le gaz étant absorbé par l'humidité* 
de la membrane intérieure , et décomposé par l'oxigène 
de l'air , le sélénium fait une espèce d'incrustation nui- 
sible sur les parties vivantes , et dont l'économie animale 
tâche de se défaire. 

Pour déterminer la composition du séléniure d'hydro- 
gène , j'ai fait passer un courant de gaz hydrogène sélénié 
dans une dissolution d'acétate d'argent qui venait d'être 
privée d'air par une ébullition quelque temps soutenue* 
Le précipité noir* qui en résulta, bien lavé' et ensuite 
séché à une température bien au-dessus de ioo°, pesait 
16.888. Je le fis ensuite dissoudre dans de l'acide ni* 
trique pur, et je versai la dissolution encore bouillante 
dans un mélange chaud d'acide muriatique et d'eau. Il 
s'y forma un précipité de mûri a te d'argent qui , après 
avoir été bien lavé , séché et fondu , pesait i*.844> ^I u *~ 
valens à 1**389 d'argent. Le séléniure d'argent contenail 
par conséquent oë.499 de sélénium; mais 1**389 d'ar- 
gent avaient perdu o*.ioa8 d'oxigène lors de leur ré- 
duction de l'état oxidé. La quantité d'ihydrogène néces- 
saire pour cette réduction est o*.oi363 , laquelle par 
conséquent était combinée avec les o6*499 de sélénium. 
Cette quantité de sélénium aurait demandé 08,201 5 
d'oxigène pour être acidifiée; mais cette quantité d'oxU 
gène est presque précisément deux fois celle que l'ar* 
gent venait de perdre. 

Il s'ensuit qu'un atome d'argent avait été combiné 
avec deux atomes de sélénium , et comme l'oxide d'ar- 
gent est supposé contenir deux atomes do xi gène, il fcul 
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que ces deux atomes aient été combinés avec quatre ato- 
mes d'hydrogène. Le séléniurc d'hydrogène est donc 
composé de deux atomes d'hydrogène et d'un atome de 
sélénium; ce qui est analogue tant à la composition 
du sulfure d'hydrogène, qu'à celle de l'eau. 

Le gaz hydrogène sélénié et le séléniure d'hydrogène 
sont donc composés , en poids , de : 

Sélénium, 97.4 49^9 1 2=3 Se. 
Hydrogène , a.6 1 3.27 = 2 H. 

6. Sélénium avec soufre et phosphore. 

• » 

Sulfure de sélénium. Le soufre et le sélénium en état 
liquide peuvent être mêlés ensemble dans tontes pro- 
portions, tout comme cela a lieu avec le soufre et 
le phosphore. 1 pour 100 de soufre dans le sélénium 
le rend plus fusible plus rouge et plus translucide ; 

■ 

mais sa belle couleur de rubis en devient moins pure. 
Pendant que ce mélange reste très-chaud , il est noir , 
opaque et ne coule pas. Durant le refroidissement il 
devient liquide , rouge foncé et transparent , et conserve 
sa couleur et sa transparence après s'être solidifié. On 
sait que de même le soufre est noir a une très-haute 
température, qu'il ne coule pas, et que, par un abaisse-* 
ment de température , il redevient liquide et transparent; 
Une partie de sélénium se mêle très -bien à 100 par- 
ties de soufre fondu , et le soufre acquiert une cou- 
leur jaune sale. Un peu de soufre ajouté au sulfure 
de sélénium (dont nous parlerons tout de suite) ne di- 
minue jioint sa transparence, mais rend la couleur plus 
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aie» Une plus grande quantité de soufre détruit la 
transparence. 

La seule méthode d'obtenir un sulfure de sélénium 
à un degré de combinaison déterminé , c'est de préci- 
piter une solution de l'acide sélénique par du gaz hydro- 
gène sulfuré. Le liquide se trouble, prend une belle 
couleur jaune de citron ; mais le sulfure de sélénium se 
sépare bien difficilement du liquide. Si on y ajoute quel- 
ques gouttes d'acide muriatique , il s'en sépare plus faci- 
lement ; et lorsqu'on chauffe le liquide , le précipité 
s'agglutine en formant une masse cohérente, élastique 
et d'une couleur orange foncée. Dans cette combi- 
naison, ioo parties de sélénium sont unies à 6o| par- 
ties de soufre : elle contient un atome de sélénium et 
deux de soufre. Le sulfure de sélénium ainsi obtenu est 
très-fusible. A la température de l'eau bouillante, il de- 
vient mou, et les différens morceaux se réunissent en un 
seul : à quelques degrés au-dessus de ioo°, il devient 
liquide ; à une température encore plus élevée , il bout 
et distille. La partie distillée refroidie est transparente , 
rouge d'orange , et ressemble à de l'orpiment fondu. 

Le sulfure de sélénium n'est que difficilement attaqué 
par l'acide nitrique; l'acide nitro-muriatique le dissout 
beaucoup plus aisément. Il reste un soufre d'un jaune 
impur, et quelquefois taché en rouge, qui retient une 
partie du sélénium avec beaucoup d'opiniâtreté : vers la 
fin, le soufre se liquéfie dans le liquide bouillant, et 
lorsqu'il redevient jaune par le refroidissement, il ne 
contient plus de sélénium. 

Le sulfure de sélénium est soluble dans les alcalis 
fixes caustiques, ainsi que dans les hydrosulfures alca- 
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lins. La dissolution a une couleur orange très-foncéeY 
Les acides en précipitent le sulfure de sélénium. 

Si on chaude ce sulfure dans l'air jusqu'à ce que le 
soufre s'allume, il donne d'abord une odeur d'acide 
sulfureux , qui peu à peu se mêle à celle de radis 5 el 
cette dernière finit enfin par être la prédominante. Si 
l'accès de l'air est trop limité, il se sublime aussi du 
sélénium non oxidé. Si on chauffe ensemble de l'acide 
selénique et du sulfure de sélénium, l'acide oxide le 
soufre; et je présume que, par une juste proportion, on 
parviendrait à avoir du sélénium entièrement désulfuré 
par ce moyen. 

Phosphore de sélénium. Lorsqu'on fait tomber un 
morceau de sélénium sur du phosphore fondu , le sélé- 
nium se dissout promptcment , et la dissolution descend 
dans le phosphore liquide en forme de stries rougeâtres, 
qui se mêlent bientôt entièrement avec la masse fondue , 
de manière que le sélénium peut être mêlé avec le 
phosphore dans toutes proportions. Si on sature le 
phosphore avec du sélénium , on obtient une combi- 
naison très-fusible qui , après être refroidie , a une cou- 
leur foncée brunâtre, beaucoup d'éclat et une cassure 
vitreuse* Si le mélange contient du phosphore en excès, 
il s'en dégage , par la distillation , un sur-phosphure de 
sélénium qui distillé* en gouttes rouges, demi-transpa- 
rentes et non métalliques. La combinaison refroidie a 
une couleur jaune-brunâtre et une cassure cristalline. 

Si on fait digérer le phosphure de sélénium dans de 
l'eau , une petite portion de phosphore décompose l'eau , 
qui devient imprégnée de gaz hydrogène sélénié , prend 
une odeur hépathique i se trouble et dépose du sélénium 
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par le contact de Pair. Si on fait bouillir le pnosptiure 
dans une lessive de potasse caustique, il s'y dissout; le 
liquide contient du phosphate avec de rhydrosélé.iiure 
de potasse , et dépose au contact de Pair du sélénium , tout 
comme s'il y avait eu de l'hydroséléniure de potasse pur. 

Séléniure de carbone. Je n'ai point eu occasion d'exa- 
miner si le sélénium et le carbone se laissent combiner ; 
mais quelques phénomènes qui ont lieu lorsqu'on dé- 
compose des séléniates alcalins par du charbon, à une 
température élevée , me laissent soupçonner qu'une telle 
combinaison existe en effet : on peut aussi présume!' 
qu'elle doit être analogue au sulfure de carbone , et que, 
comme lui, elle doit se combiner avec les bases sa- 
lines. 

7. Séléniures métalliques. 

• 

Le sélénium se combine avec les métaux , et joue , à 
cette occasion , le r6le du corps électron égatif \ il pro- 
duit avec la plupart d'entre eux, tout comme le soufre i 
le phénomène du feu , quoi qu'avec moins d'intensité. 

La raison pourquoi il ne produit point de feu avec tous 
est la même que pour le soufre , c'est-à-dire , que plu- 
sieurs métaux, qui, d'après la théorie, devraient produire 
le phénomène du feu avec la plus grande intensité , de- 
mandant, pour effectuer 'leur combinaison, une tempé- 
rature beaucoup plus élevée que le point d'cbullitioa 
du sélénium , il en résulte que ce dernier s'évapore avant 
que le mélange soit porté à une chaleur assez intense* 
pour opérer la combinaison en peu de momens : tel est 
le cas avec le fer et le zinc. 

Les séléniures ont pour la plupart les mêmes carac- 
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tères extérieurs que les sulfures correspôndans : ils" otit 
eu général un aspect métallique, sont, avec peu d'excep* 
lions , plus fusibles que les métaux qu'ils contiennent *, et 
lorsqu'on les chauffe à rouge dans l'air, le sélénium brûle 
lentement avec une flamme bleue d'azur , en répandant 
l'odeur de radis. Il est beaucoup plus difficile de séparer 
le sélénium par le grillage , que le soufre , parce que le 
sélénium a une affinité moins forte pour l'oxigène. Les 
séléniures métalliques se laissent dissoudre par l'acide 
nitrique , quoique moins bien que les métaux sans sé- 
lénium : il y en a cependant quelques-uns, parexemple f 
le séléniure de mercure , qui ne sont presque pas atta- 
qués par l'acide nitrique. 

Les combinaisons du sélénium avec les métaux se font 
évidemment dans des proportions définies , et le sélé- 
nium paraît , dans ce cas , marcher d'un pas égal avec 
le soufre. De cette manière , par exemple , le cuivre peut 
se combiner avec le sélénium dans deux différens degrés , 
dont l'un est obtenu lorsqu'on précipite une solution 
d'un sel à base d'oxide noir de cuivre par le gaz hydro- 
gène sélénié. En distillant le précipité , la moitié de son 
sélénium se volatilise, et il reste dans la cornue un sé- 
léniure au minimum : ce- composé se trouve aussi fos- 
sile , dans la nature , comme j'aurai occasion de le 
faire voir plus bas. L'on sait que c'est entièrement de 
même avec les combinaisons du soufre et du cuivre* La 
meilleure manière d'obtenir les séléniures métalli- 
ques avec des proportions fixes est sans doute de pré- 
cipiter des dissolutions métalliques par le gaz hydro- 
gène sélénié ; mais on peut aussi , pour avoir des sé- 
léniures au minimum, chauffer les métaux avec un 
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excès de sélénium, et en séparer l'excès par la distil- 
lation» , , - l ; , , 

. 1) Séléniure de potassium. Le sélénium chauffé avec 
du potassium se combine avec lui, et produit une chaleur 
rouge qui fait sublimer une petite quantité de la com- 
binaison. Le séléniure de potassium forme un boulon 
métallique, couleur de fer, qui se sépare aisément du 
' yerre, et dont la cassure est cristalline et radiée. Il se 
dissout dans l'eau sans dégagement de gaz ; la dissolution 
est d'un rouge foncé, analogue à la couleur de la bière 

• • • 

forte. Les acides en précipitent du sélénium , parce que 
Thydroséléniure de potasse qui se forme par la dissolu- 
tion a la propriété de dissoudre l'excès du sélénium ajouté, 
et de former avec lui un hydroséléniure sélénié de po- 
' 4asse. • , ' . 

. Si on mêle d» sélénium avec un excès de potassium , 
la combinaison se fait avec une vive explosion, et la 
masse est jetée hors du vaisseau par l'excès de potassium 
gazéifié par la chaleur. La combinaison , jetée dans l'eau, 
se dissout avec dégagement de gaz hydrogène j mais 
malgré cette circonstance, le liquide prend une couleur 
rouge. ' •. . ..lof 

a) Séléniure de zinc. 11 est également difficile de 
faire le séléniure de ce métal , que de produire artifi- 
ciellement le. sulfure. Si, dans des vaisseaux où l'air ne 
peut point se renouveler, on chauffe ensemble du zinc 
et du sélénium, le dernier se liquéfie,, se répand sur la 
surface du zinc, qui en devient comme amalgamée, et 
enfin , par une chaleur plus forte, le sélénium se volati- 
lise en laissant le zinc couvert d'une pellicule jaune de 
citron. Si , d'un autre cote, du zinc chauffé à rouge vient 

• 

T. IX. 16 
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en contact avec des vapeurs de sélénium , îa masse prend 
feu , fait explosion , et la partie intérieure du, vaisseau se 
trouve après recouverte d'une couche d^une substance 
pulvérulente , jaune de citron , et qui après le refroi- 
dissement conserve cette couleur. Cette poudre consiste 
en séléniure de zinc , et possède une très-grande analogie 
avec le sulfure de zinc , qui , produit d'une manière ana- 
logue-, forme une poudre grise- jaunâtre non métallique. 
*On trouve aisément que la poudre jaune n'est point un 
oxide de zinc, parce que l'acide nitriérae la dissout avec 
dégagement de gaz nitreux. À cette occasion, la poudre 
devient d'abord rouge par la dissolution du zinc et la 
séparation du sélénium, qui ensuite se dissout aussi dan, 
l'acide. 

3) Séléniure de fer. Si on mêle de la limaille de fer 
av«c du sélénium en poudre, et qu'on les chauffe ensem- 
ble à rouge , le fer se combine à la surface* avec le sélé- 
nium , mais sans aucun phénomène de feu. D'un autre 
côté , si on met du sélénium au fond d'un tube de verre 
fermé par un bout, et que l'on place par-dessus de la li- 
maille de fer, que l'on chauffe ensuite fortement , le sélé- 
nium se volatilise par la chaleur communiquée par le fer, et 
ses Vapeurs , en traversant le métal , se combinent avec lui 
en produisant une ignition qui continue aussi long-temps 
*m*il y a du sélénium absorbé. Le séléniure de fer ne se 
fond pas; mais il se ramollit et s'agglutine en forme d'une 
masse cohérente, qui souvent ferme le passage aux va- 
peurs du sélénium. Le séléniure de fer a une apparence 
métallique, d'une couleur grise foncée tirant au jaune 5 
il est dur, cassant et présente une cassure grenue. Grillé à 
la flamme du chalumeau 3 le séléniure abandonne un© 
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portion de son sélénium avec l'odeur de radis , e\ se con* 
vertit, après quelques momens , en une masse noire 
fondue qui , refroidie , se laisse casser par un coup de 
marteau , et présente une cassure vitreuse : elle paraît 
être un séléniate de fer oxidulé. 

Le séléniure de fer se dissout dans l'acide muriatique 
avec dégagement de gaz hydrogène sélénié, et c'est la 
meilleure méthode de se procurer ce gaz. Le premier 
effet de l'acide est de rendre le liquide rouge de cinabre 
et trouble. L'acide paraît séparer du séléniure de fer une 
portion de sélénium en flocons rouges ; ce qui cependant 
ne peut avoir lieu que par une décomposition de la pre- 
mière portion du gaz hydrogène sélénié , qui se dissout 
dans le liquide , et dont l'hydrogène se combine avec 
Toxigène de l'air atmosphérique qu'il contient. Le même 
phénomène a lieu, si, pendant le développement de ce 
gaz , la température diminue , de manière que l'air atmo- 
sphérique entre dans l'appareil. Le liquide , verdàtre et 
clair, devient , en peu de momens, trouble par une pou- 
dre roii^e de cinabre, dont il paraît être entièrement 
rempli. 

Lorsque le séléniure de fer se dissout dans l'acide mu- 
riatique , il se dégage encore un autre gaz combustible 
qui ne se dissout point dans l'eau ni dans les alcalis 
caustiques , et qui par conséquent reste après la disso- 
lution du gaz hydrogène sélénié. Ce gaz a une odeur 
particulière, très-désagréable, que Jes verres retiennent 
long-temps , même après avoir été nettoyés. Ce gaz pro- 
duit un précipité noir dans une dissolution de nitrate de 
mercure oxidulé. 

Le séléniure de fer oulvérisé se combine facilement 
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avec un excès de sélénium. Cette combinaison est une 
poudre brunâtre qui ne se dissout point dans l'acide* 
muriatique, et qui à un feu rouge-blanc perd son excès 
de sélénium. 

4) Sélénlure de cobalt. Le cobalt absorbe le sélé- 
nium aisément et avec production de chaleur. En chaûfc 
fant la combinaison à rouge, elle abandonne son excès 
de sélénium, se liquéfie, et donne une masse métallique 
grise, dont la cassure est feuilletée., 

5 ) Séléniure d'étain. L'étain et le sélénium se com- 
binent avec production de chaleur. L'étain se gonfle, 
mais ne devient point liquide. La masse est grise , et 
possède le brillant métallique à un très-haut degré aux 
endroits qui ont été en contact avec le verre, ou sur 
lesquels on a passé une hématite polie.. Le, séléniure 
d'élain laisse dégager son sélénium par la chaleur plus 
facilement qu'aucun autre séléniure. La conlbinaison ne 
se fond pas ; le sélénium se volatilise , et 1 etain reste à 

J J m ' ■ * ■ f ' * ^ W » • • « • . lia* •••• 

l'état d'qxide. 

6) Séléniure de cuivre. Si on précipite le sulfate de 
cuivre par le gaz hydrogène sélénié , il en résulte un sé- . 
4éniure de cuivre en gros flocons noirs, qui , séchés, de- 
viennent d'un gris foncé , et se laissent polir par l'héma- 
tite. Exposé à un feu rouge dans un appareil pour le 
distiller, ce séléniure donne la moitié de son sélénium , 
et laisse un boulon fondu de séléniure au minimum. Ce, 
dernier séléniure se forme aisément et avec production 
de chaleur lorsqu'on chauffe ensemble du cuivre et du 
sélénium. La combinaison Se liquéfie long-temps avant 
de rougir, et donne un bouton couleur gris d'acier, dont 
la cassure est compacte , et qui ressemble parfaitement au 
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sulfure gris de cuivre. Exposé au feu nu , il perd d'abord 
une certaine quantité de sélénium ; après (juqx il ne s'al- 
tère presque pas , ejt donne encore , après un long gril- 
lage, une masse plus fusible cjue le cuivre, qui se casse 
sous le marteau et fait voir une cassure de cpuieur 
grise. 

7 ) Sélèniure de plomb. Le sélénium et Je plomb se 
combinent avec production de chaleur. Le plomb se, 
gonfle et donne une masse poreuse, d'une couleur grise, 
qui ne se liquéfie point à une chaleur rouge, qui reçoit 
aisément des impressions, se laisse polir, et devient alors 
blanche comme de l'argent. Au feu , le sélèniure de plomb 
donne d'abord un peu de sélénium) et s'évapore ensuite 
en partie , en forme d'une fumée blanche. Le résidu 
donne, à une température élevée, des signes d'une fusion 
commençante. Le sélèniure de plomb , exposé à lâ pointe 
de la flamme du chalumeau , perd un peu de son sélé- 
nium , s'oxide et produit un sous-séléniate de plomb qui 
ensuite, dans un instant, pénètre le charbon , s'y décom- 
pose , et laisse sur la surface de ce dernier une pellicule 
blanche de sélèniure de plomb réduit. Le plomb peut se 
combiner à une forte chaleur avec un peu 4 e sélèniure 
de plomb : il en devient plus blanc et moins fusible. 

8) Sélèniure d'argênt. L'argent se noircit par les 
vapeurs de sélénium. Si on le chauffe avec un excès du 
dernier , il y a dégagement de chaleur, et il se produit 
une masse très-fusible dont on peut séparer l'excès de 
sélénium par la distillation. La combinaison a une cou- 
leur gri§e ; et pendant qu'elle reste liquide , sa surface 
est brillante et polie comme un miroir. Le sélèniure est 
fusible bien au-dessous de la température rouge. Re- 
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froidi , il est gris , un peu ductile , et se laisse aplatir 
un peu avant qu'il se casse. Si on le chauffe au cha- 
lumeau, il perd une portion de son sélénium, et 
avec lui une bonne partie de sa fusibilité. Dans un feu 
un peu fort et soutenu, il continue d'être liquide, mais il 
ne se dégage que très-peu de sélénium. Le séléniure ainsi- 
traité est devenu plus ductile , se laisse beaucoup apla- 
tir; mais il se casse enfin, et fait voir des surfaces 
feuilletées. 

Lorsqu'on précipite une dissolution d'argent par le 
gaz hydrogène sélénié , on obtient un précipité noir qui , 
après être séché , forme une poudre grise foncée. Le sélé- 
niure demande pour sa fusion une chaleur rouge, ne 
donne point de sélénium par la distillation , et laisse 
après son refroidissement un bouton métallique argen- 
tin. Ch#uffé au chalumeau, il perd peu de son sélé- 
nium , et produit les mêmes phénomènes que celui 
obtenu par la voie sèche. Ces circonstances paraissent 
prouver que l'argent peut se combiner avec le sélénium 
pour le moins dans deux proportions différentes, qui 
toutes les deux se conservent à un feu rouge et dans des 
vaisseaux fermés. Le séléniure au maximum est beau- 
coup plus fusible que celui au minimum; il donne 
l'excès de sélénium par le grillage, et laisse le séléniure 
au minimum, qui peut aussi être produit par le gaz 
hydrogène sélénié. L'argent ne peut être privé du sélé- 
nium par la fusion , ni avec du borax ni avec de l'al- 
cali. Même le fer ne l'en sépare point , comme c'est le 
cas avec le soufre et l'argent! f Si on chauffe le séléniure 
d'argent avec du fer, ils se combinent, et la masse entre 
en fusion à une température un peu élevée. La combi- 
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raison triple est cassante , et sa cassure est grenue, d'une 
couleur grise-jaunâtre foncée. Si ensuite on fait fondre 
cette masse avec du borax , celui-ci dissout le fer et le 
sélénium, et on a un bouton d'argent pur, environné 
d'une matière vitreuse noire. 

Le séléniure d'argent peut être dissous par de l'acide 
nitrique bouillant. Le liquide dépose , à mesure qu'il se 
refroidit, des petits cristaux de séléniate d'argent. Si on 
verse de l'eau froide dans la dissolution , le séléniate se 
précipite en forme d'une poudre blanche. 

9 ) Séléniure de mercure. Le sélénium et te mercure 
se combinent lorsqu'on les chauffe ensemble. Je n'ai 
observé, à celte occasion, aucune production de lu- 
mière. S'il y a du mercure en excès , celui-ci peut en être 
séparé par la distillation , et dans la cornue il reste une 
masse blanche comme l'étain , et cohérente. Elle ne se 
fond pas; mais, à une température un peu plus élevée, 
elle se sublime en forme de feuilles blanches d'un brillant 
métallique. Si, d'un autre côté, le -sélénium est en excès, 
il distille le premier; il se forme après un sublimé qui ne 
cristallise pas aussi bien que l'autre , et qui est ou un 
mélange avec du sélénium , ou un séléniure au maximum, 
facilement décomposante par la distillation; viennent 
ensuite les cristaux feuilletés blancs. 

Le séléniure de mercure n'est que très-peu attaqué par 
l'acide nitrique , même bouillant et concentré. Par une 
ébullition soutenue, il prend la forme d'une poudre 
blanche qui est du séléniate de mercure oxidulé , et 
l'acide nitrique contient de l'acide sélénique en disso- 
lution. Si on en sépare le liquide et si l'on y ajoute en- 
suite de l'acide muriatique , la poudre blanche devient 
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rouge et se convertit en sélénium. L'acide muriatiqu© 
dissout de l'oxide rouge de mercure , qui ne s'est porté 

à ce degré d'oxidation que par la réduction d'une partie 

• 

de l'acide sélénique. L'autre partie se dissout avec le mu- 
riate de mercure oxidé. Ce phénomène a quelquefois 
lieu lorsqu'on extrait le sélénium du soufre rouge , et 
m'embarrassa Sabord beaucoup. Je ne voyais aucune 
raison d'une réduction du sélénium par une addition 
d'acide muriaûque , surtout après m'ètre assuré qu'il ne 
se forme point de gaz oxi-muriatiqne. J'appris enfin qu'elle 
est due à la formation d'un peu de sélcniate de mercure 
oxidulé, qui se précipite au milieu du soufre non 
dissous. 

Le seléniure de mercure se dissout rapidement 
dans l'acide nitro-muriatique , môme sans l'aide de la 
chaleur. 

10) Sélénùire de bismuth. La combinaison se fait 
avec une faible production de chaleur 5 elle se fond à 
une chaleur rouge; sa surface est alors polie. Refroidie f 
elle a un brillant métallique , une couleur blanc d'ar~ 
gent et une, cassure fortement cristalline. 

1 1 ) L'or et le sélénium ne se combinent point par la 
chaleur. Je ne doute point qu'on ne les obtienne unis en 
précipitant une solution d'or par le gaz hydrogène 
sélénié. • * 

12) Seléniure de palladium. Le palladium se com- 
bine avec le sélénium facilement et avec production de 
chaleur. La combinaison est grise , cohérente, mais ne 
se liquéfie pas. Exposée au. chalumeau , elle dégage du 
sélénium, et à une forte chaleur, elle se fond, et donne 
un< bPUton métallique gris- blanchâtre , non ductile et 

9 
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fragile, avec ♦une cassure cristalline. Il contient donc 
encore du sélénium. 

13) Séléniure de platine. Le sélénium se combine 
avec le platine en poudre très-facilement et en produi- 
sant une chaleur vive. La combinaison est une poudre 
grise, non fondue. Au feu, le sélénium s'oxide aisé- 
ment et se volatilise , laissant le platine pur. Les creu- 
sets de platine sont facilement attaqués par les séléniatcs 
lorsqu'on les y chauffe à rouge, ou par le séléniate 
d'ammoniaque que Ton y fait évaporer à sec. La sur- 
face du métal séléniuré acquiert une couleur d'un gris 
brunâtre , et ne se laisse point nettoyer j mais le sélénium 
» 3 volatilise si on laisse rougir le creuset sans le couvrir. 

14) Séléniure d'antimoine. Les deux corps se com- 
binent aisément et avec production de chaleur. La com^ 
binaison se fond et donne un boulon métallique , dont 
la cassure est cristalline. Si on la chauffe fortement défns 
l'air, elle se recouvre d'une scorie vitreuse. 

15) Séléniure d'antimoine avec oxide d'antimoine. 
Ces deux substances s'unissent facilement et donnent une 
masse jaune-brunâtre, transparente en couches minces > 
vitreuse et entièrement analogue à celle qu'on appelle 

verre d'antimoine. 

» 

16) Séléniure de tellurium. Les deux métaux s'unis- 
sent avec production de chaleur. La combinaison est 
très-fusible \ chauffée, elle commence à bouillir , et se 
sublime en forme d'une masse métallique d'un brun 
foncé. Elle s'oxide aisément , et laisse sur le verre des 
gouttelettes transparentes , incolores , qui ne sent point 
volatiles, et qui paraissent être du séléniate de tellure. 
La masse sublimée se fond long-temps avant de devenir 
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rouge ; elle est très-liquide , sans aucune ténacité* , et ne 

• * 

se laisse point tirer en fils comme le sélénium seul. 
Refroidie , elle est d'une couleur de fer un peu foncée , 
cassante et a la cassure très-cristalline. 

17) Séléniure d arsenic. Le sélénium fondu dissout 
peu à peu l'arsenic métallique. Si l'un de ces corps est 
en excès , il se sublime, et on a une masse noire très- 
fusible. Chauffée à rouge , elle bout , et il se sublime 
une masse qui paraît être du séléniure d'arsenic au 
maximum, L'ébullilion finit bientôt , et la masse rouge 
reste liquide sans aucun mouvement intérieur. À une 
chaleur presque blanche , elle distille en gouttes. Re- 
froidie, elle est noire, tirant au brun; la surface a 
l'éclat du verre , et la cassure est vitreuse, 

8. Séléniures d'alcalis, de terres et doxides métalliques* 

Le sélénium a la même propriété que le soufre de se 
coYnbiner avec les bases les plus fortes, et de former 
une espèce d'hépars. Ces combinaisons ont la saveur et 
Fodeur si ressemblantes à celles des combinaisons du 
soufre avec les mêmes bases , qu'on les prendrait pour 
des sulfures sans leur couleur rouge, qui les en fait 
distinguer. Le sélénium diffère du telluiium en ce que 
ce dernier ne se combine pas avec les alcalis par la voie 
humide, s'il n'est point auparavant combiné avec de l'hy- 
drogène. Par la voie sèche, il y a une combinaison entre 
le teUurium et la potasse \ mais elle se décompose par 
l'addition de l'eau. 

Séléniure de potasse. Si on fait bouillir le sélénium 
en poudre dans une lessive concentrée de potasse caus- 
tique , il se dissout peu à peu , et le liquide prend une 
couleur de bière forte $ si intense, qu'il perd sa transpa- 
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rence. Son goût est hépatique , entièrement analogue à 
celui du sulfure de potasse. Les acides en précipitent le 
sélénium ; mais le liquide filtré donne encore une petite 
quantité de sélénium, moyennant du gaz hydrogène -, ce 
qui prouve qu'à cette occasion il s'est formé de l'acide 
sélénique et du séléniure d'hydrogène. 

Si on fait fondre ensemble, dans un appareil de verre, 
du sélénium et de la potasse caustique , ils se combi- 
nent, et l'alcali retient le sélénium même dans un feu 
rouge. La surface supérieure de la masse est brune ; mais 
celle qui est en contact avec le verre a une couleur 
rouge de cinabre. Le séléniure de potasse se dissout ai- 
sément dans l'eau, et attire un peu l'humidité de l'air. 

Si on mêle du sélénium pulvérisé avec du carbonate 
de potasse également réduit en poudre, et qu'on les 
chauffe dans un appareil propre à recueillir les gaz , Ton 
trouve que le sélénium chasse l'acide carbonique , et se 
combine avec la potasse en une masse noire et gonflée 
qui ne se fond pas à une chaleur qui commence à rougir. 
Cette masse donne une poudre rouge. Traitée par une 
petite quantité d'eau , elle s'y dissout avec une couleur 
de bière forte très-foncée. Une plus grande quantité d'eau 
précipite une partie du sélénium en forme de flocons 
rouges. Si , dans cette opération , Je sélénium est en 
excès , tout l'acide carbonique est chassé , et le mélange 
se décompose parles acides sans effervescence. Si, d'un 
autre côté , il y a un excès d'alcali , le sélénium ne se 
laisse point précipiter, au moins pas au même degré , 
par l'addition d'eau. 

Séléniure d'ammoniaque. L'ammoniaque ne dissout 
point le sélénium ni à l'état de gaz ni à l'état liquide et 
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concentré ; mais si on dislilie du muriatc d'ammoniaque 
avec duséléniure de chaux, on obtient dans le récipient 
tin liquide rouge , d'un goût fortement hépatique , qui 
se laisse mêler avec une certaine portion d'eau sans se dé* 
composer, et qui , abandonné dans l'air, exhale son am- 
moniaque, et laisse le sélénium en forme d'une pellicule 
métallique grise. Si on l'étend d'une grande partie d'eau, 
il se décompose, et devient opalisant en jaune par la 
lumière transmise , et rouge de cinabre par la lumière 
réfléchie. Le sélénium s'y tient long-temps suspendu. 
Durant la préparation de cette combinaison une partie 
se décompose , l'ammoniaque se dégage en forme de 
gaz, et du sélénium se sublime-, d'où il s'ensuit que 
cette combinaison est très-faible, et se décompose même 
en partie pendant sa préparation. La masse qui reste dans 
la cornue après la distillation du séléniure d'ammoniaque 
est un mélange de muriatc , de séléniate et d'hydro- 
séléniure de chaux*, les deux derniers se sont formés 
par la décomposition d'une partie de l'eau de cristalli- 
sation du muriatc d'ammoniaque. Si on les dissout dans 
de l'acide muriatique faible, le liquide prend l'odeur 
du séléniure d'hydrogène , devient trouble et rouge au 
contact de l'air, et dépose du sélénium. 

Sélénâire Je chaux. Si on mêle du sélénium en poudre 
avec de la chaux, qu'ensuite on les chauffe fortement y 
sans cependant les faire rougir, ils se combinent et for- 
ment une masse cohérente , noire, sans saveur et sans 
odeur, et qui ne se dissout point dans l'eau. Elle donne 
une poudre rouge-brune , et lorsqu on' y ajoute un acide , 
elle se décompose , en laissant le sélénium en forme de 
flocons rouges très-volumineux. I/état gonflé du sélé- 
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nium prouve que cetle masse a è*te une véritable combi- 
naison , et non pas de la chaux mécaniquement envi- 
ronnée de sélénium fondu. 

Si on chauffe le séléniure noir dont nous venojii de 
parler, à une chaleur rouée , il abandonne une parlie de 
son sélénium, et sa couleur devient moins foncée/ Il 
donne alors une poudre couleur de chair ; mais il est 
également insoluble et aussi insipide que le séléniure au 
maximum. Ou peut obtenir cette même combinaison si 
on mêle une dissolution de muriale de chaux avec une 
dè séléniure. de potasse; il se forme* un séléniure de 
chaux qui se précipite en forme d'une poudre rouge. 
' J'ai obtenu le séléniure de chaux cristallisé en laissant 
une solution d'hydroséléniure de cetle terre dans utt 
vaisseau mal fermé, où elle a pu s!ôxider lentement. 
Le liquide a perdu peu à peu sa couleur, et a déposé du 
séléniure de chaux à la surface. Sur les parois du vais- 
seau se sont formés en même temps dçs petits cristaux 
aciculaires , bruns et opaques , qui se sont groupés trois 
à trois, formant des angles de iap 0 . Dans quelques 
groupes il y avait quatre à cinq petits cristaux. Sous le 
microscope ils paraissaient être des prismes tétraèdres t 
dont le sommet était tronqué. Le liquide contenait en- 
core de la chaux en excès. 

Les dissolutions de sels à base de baryte, strontiane, 
magnésie, alumine , et les autres terres, donnent avec le 
séléniure de potasse des combinaisons insolubles d'une 
couleur de chair, desquelles les B acides séparent le sé~ 
lénium. La baryte et la stronlianc retiennent le sélénium: 
à une chaleur rouge ; mais il peut être séparé des autres 
par la distillation. . . '; 
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Si un sel à baie d'oxide métallique est précipité par du 
êéléniure de potasse , le sélénium et l'oxide se précipi- 
tent ensemble. Le phénomène devait avoir lieu lors môme 
qu'il n'y aurait point eu d'affinité entre eux; mais comme 
le sélénium possède une affinité J>ien décidée pour les bases 
salines plus fortes , on peut conclure avec raison qu'il 
doit en avoir aussi pour les bases les plus faibles , et 
que par conséquent ces précipités doivent être regardés 
comme des séléniures d'oxides métalliques. Je n'ai point 
étudié cette classe de combinaisons d'une manière parti- 
culière } j'en ai produit quelques-unes , et je me suis 
contenté de me persuader de leur existence. 

Le soufre a cette même propriété de commune avec le 
sélénium ; mais les sulfures d'oxide métallique n'ont 
point été examinés. J'ai fait voir (dans les Elément de 
Chimie publiés en Suède, t. II, p. n3-2i3) que les 
oxidules de fer et de cérium peuvent être combinés avec 
le soufre même par la voie sèche. 

< Le sélénium se laisse enfin aussi combiner avec de la 
cire fondue , ainsi qu'avec les huiles grasses , mais non 
pas avec les huiles volatiles. Une dissolution de sélé- 
nium dans l'huile d'olive parait orange et claire lorsqu'on 
la voit par la lumière transmise j mais elle paraît rouge 
pâle et trouble par la lumière réfléchie. A la tempéra- 
ture ordinaire de l'atmosphère, elle prend la consis- 
tance d'un onguent , et perd sa couleur au moment où 
elle se congèle. La couleur revient lorsqu'on la fait 
fondre. La combinaison n'a. aucune odeur particulière, 
et il y a apparence que le sélénium ne fait que s'y dis- 
soudre, sans qu'il y ait décomposition de l'huile, comme 
il arrive avec le soufre, 
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g. Combinaisons de F acide sélénique avec des Bases. 

L'acide sélénique est un acide assez fort : il s'empare 
de l'oxide d'argent dans une solution du nitrate de cet 
oxide, et de l'oxide de plomb, dans les combinaisons de ce 
dernier avec l'acide muriatique et l'acide nitrique. Par sa 
moindre volatilité, il déplace souvent les acides nitrique 
et muriatique par la distillation , et s'empare des bases 
avec lesquelles ils étaient combinés ; mais il est chassé à son 
tour par des acides plus fixes, par exemple , les acides sul- 
furique, phosphbrique, arsénique et borique. En générai , 
il paraît rivaliser avec l'acide arsénique, ou peut-être 
est-il un peu inférieur en affinité à ce dernier. Avec les 
alcalis, il ne donne point de sels neutres : tel est aussi le 
cas avec les acides phosphorique , arsénique et borique 5 
les combinaisons qui s'approchent le plus de la neutralité, 
et que par conséquent nous nommons neutres, réagissent 
toujours comme des bases et ont un goût alcalin. Tous les 
séléniates neutres formés par d'autres bases sont ou inso- 
lubles ou très-peu solubles dans l'eau. Dans les séléniates 
neutres , l'acide contient deux fois autant d'oxigene que la 
base , et sa capacité de saturation ( c'est-à-dire , la quantité 
d'oxigène qui se trouve dans une base dont 100 part, de 
cet acide sont neutralisées) est 14.37. 

L'acide sélénique donne des sels avec excès d'acide à 
deux dîfierens degrés. Dans le premier , la base est com- 
binée avec deux fois autant d'acide que dans le sel neu- 
tre, et ces sels sont tous très-solubles dans l'eau. Il y a 
cependant quelques bases que je n'ai point pu combiner 
avec un excès d'acide; telles sont les oxides de plomb, 
d'argent et de cuivre, ainsi que l'oxidule de mercure. 
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Dans cette classe , que j'appellerai des biséléniates, l'acide 
contient quatre fok autant d'oxigène que la base. Les- 
biséléniates alcalins réagissent comme des acides , et on 
ne peut produire aucune combinaison intermédiaire 
entre celle qui est alcaline et celle qui est acide, si 
on en excepte un mélange des deux dans des pro- 
portions telles que les deux propriétés opposées s'a-» 
néantissent 5 mais l'évaporation fait cristalliser le sel 
avec excès d'acide , tandis que l'autre reste dans le li- 
quide avec son excès apparent d'alcali. Dans les sels 
au plus haut degré d'excès d'acide, que j'appellerai 
des quadnséléniates , la base parait être combinée avec 
quatre fois autant d'acide que dans les sels neutres. Je 
dois cependant ajouter que cette dernière détermination 
ne se base point sur des recherches faites exprès , et 
que ce n'est qu'une induction tant de quelques expéf 
riences indirectes que de l'analogie. D'ailleurs je n'en, ai 
point produit d'autres que ceux à base d'alcali. , I4)( v , 

D'un autre côté , l'acide sélénique ne donne qifg ra- 
rement des sels avec excès de base, et même qu'avec celles 
qui se distinguent par leur penchant à en former. 

Par exemple , l'oxide de plomb ne produit point un sous* 
séléniate lorsqu'on fait digérer le séléniate neutre avec 
de l'ammoniaque caustique : mais si on distille le sélé- 
niate neutre , iî abandonne une partie de son acide et 
laisse un sous-sel, d'où on ne peut point chasser l'acide 
par le feu. Avec Toxide de cuivre on obtient cependant 
un sous-sel, même parla voie humide. Je n'ai point 
examiné le rapport entre l'acide et les bases dans ces 
sous-sels. 

Les séléniates sont le plus souvent décomposés on 
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partie par un degré de feu même peu considérable. Cette 
. décomposition est causée par des corps combustibles étran- 
gers qui se mêlent presque toujours avec eux, surtout dès 
qu'ils ont passé par un filtre. Le corps combustible dé- 
compose une partie de l'acide ; mais le sélénium reste 
en combinaison avec la base. Un séléniate alcalin , ainsi 
traité , se dissout dans l'eau avec une couleur rougeâtre , 
et un séléniate terreux laisse du sélénium en flocons 
rouges lorsqu'on le dissout dans un acide. Ce phéno- 
mène n'a point lieu, si , avant de chauffer le séléniate, on» 
Je mêle avec un peu d'un nitrate dont 1 acide se décom- 
pose alors de préférence. 

Si on mêle des séléniates à base d'alcali ou de terre 
alcaline avec du charbon en poudre , et si ensuite on les 
chauffe à rouge , l'acide sélénique est décomposé sans 
déton nation . lise dégage de l'acide carbonique et de l'oxide 
de carbone : une petite quantité de sélénium se sublime ; 
mais la plus grande partie se conserve en combinaison 
avec la base. Si on fait la même expérience avec d'au- 
tres séléniates terreux , le sélénium se dégage à mesure 
qu'il est désoxidé : les séléniates métalliques sont réduits, 
par l'action du charbon , en séléniures , et le sélénium 
reste combiné avec le métal. 

L'acide sélénique ne donne aux séléniates aucun goût 
propre à lui. Les sels à base d'alcali ont un goût salé 
faible , mais pur comme celui des muriates et des phos- 
phates ; et Jes séléniates à base de terre ou d'oxide mé- 
tallique possèdent le goût propre à la base , tout comme 
dans leurs combinaisons avec d'autres acides. 

i ) Séléniate de potasse. Le sel neutre est soluble 
dans l'eau dans presque toutes proportions. Evaporé , la 
t. ix. N 17 
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liquide se recouvre d'une pelliculé saline, composée <te 
petits grains cristallins, dont je n\ii point pu déterminer 
la forme. Ces grains se déposent aussi, au fond. Le sel 
ne cristallise point par le refroidissement; il faut une 
évapora tiun continue. Eu l'évaporant à sec, il donne 
une masse raboteuse qui attire l'humidité de Pair. Chauffé 
à rouge, ce sel se liquéûe et devient jaune. Refroidi, A 
redevient blanc, 11 ne se dissout point dans l'alcool. ' > 

Le bîsèléniùle cristallise , quoique assez difficilement , 
lorsque sa solution a été concentrée à la consistance d'un 
sirop, et qu'on la laisse ensuite refroidir. Le sel ae 
dépose en cristaux plumiformes , qui enfin remplissent 
la masse , laquelle en paraît entièrement solidifiée. Ce 
•el est déliquescent j l'alcool le dissout en petite quan- 
tité : il se décompose au feu , et laisse dégager la 
moitié de son acide, quoiqu'il faille pour cela sou- 
tenir le feu quelque temps. 

Le quadristlêniate ne cristallise point , et si on l'éva- 
pof fe à sec , il se liquéfie de nouveau en peu de momens , 
en attirant l'humidité de l'air. 

a) Séléniate de soude. Le sel neutre est très-soluble 
dans l'eau : il a le goût du borax. Après avoir été évaporé 
à la consistance d'un sirop, et en continuant l'évaporation , 
sa dissolution commence à former de petits grains cris- 
tallins , et le liquide se couvre d une pellicule saline d'un 
blanc d'émail. Il ne cristallise point par le refroidisse- 
ment. Evaporé à sec , il se conserve sans altération dans 
l'air» L'alcool ne le dissout point. 

Le biséléniate cristallise dans une solution «approchée 
à la consistance de sirop, qu'on laisse lentement re- 
froidir. Les cristaux sont aciculaires, groupés en partit 
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en <?y>iks, et eii partie en grains composés de rayons 
concentrique*. Il n'effleurit point à l'air 5 mais si on le 
chauffe, il perd d'abord son eau de cristallisation, et se 
liquéfie ensuite > formant une niasse liquide jaune. Re- 
froidi , il redevient blanc , cristallin et d'une cassure 
rayon née; Chauffé à ronge, l'acide sélénique s'évapore 
en forme d'une fumée blanche, et il ne reste enfin 
que du séléniate neutre; 

Le quadrisèléniate cristallise en aiguilles par une éva- 
poration spontanée* Il ne s'altère point à l'air. 

Le séléniate de soude m'a servi à déterminer le degré 
de saturation de l'acide dans les séléniates à base d'al- 
cali , et à le comparer à celui qui a lieu dans les sels à 
base de terre et d'oxide métallique. L'analyse de ces 
sels n'est cependant point aussi simple qu'il le paraît 
d'abord. 

J'essayai de précipiter la dissolution du séléniate, 
rendue acide par l'acide muriatique nécessaire à la satura- 
tion de la soude, en y faisant passer un courant de gaz hy- 
drogène sulfuré , jusqu'à ce qu'il n'en précipitât plus rien. 
Mais la précipitation ne fut" point Complète \ en faisant 
évaporer le liquide , il se déposa encore du sulfure de sé- 1 
lénium; le muriate de soude j chauffé à rouge , répandait 
une forte odeur de sélénium brûlé, et le creuset se 
trouvait attaqué. La meilleure manière de faire cette 
analyse , c'est de chauffer le séléniate de soude neutre et 
sec avec deux fois son poids de muriate d'ammoniaque , 
jusqu'à ce que tant l'excès de ce dernier que le sélé- 
nium soient çhasséi , et qu'il ne reste que le muriate 
de soude. 



Digitized by Google 



C a6o ) 

ioo patries de séléniate de soude qui avait été. forte- 
ment xougi et ensuite réduit en poudre, ont produit , 
par une telle opération , 66 \ parties de muriate de soude, 
équivalences à 35.5 p. de soude : ioo p. d'acide sélé- 
nique ont dîne été combinées avec 55 p. de soude, 
dont l'oxigène est 1 4.1 1 » ou à fort peu près la moitié 
de l'oxigène contenu dans l'acide. 

100 parties de biséléniate qui avait été fondu à une 
légère chaleur pour en séparer l'eau de combinaison 
( à laquelle occasion cependant il était impossible d'em- 
pêcher que des traces d acide ne se mêlassent point aux 
dernières portions de l'eau ) ont produit , par la même 
opération analytique, 4 1 ^ P- <* e muriate de soude, 
équivalentes à 22.1 y p. de soude : 100 p. d'acide ont donc 
été combinées avec 28. 48 p. de soude . dont l'oxigène 
est 7.5 5 ce qui excède un peu la moitié du nombre 
trouvé par l'expérience sur le sel neutre. Je dois ajouter 
qu'il est assez difficile d'obtenir ces sels à leur vrai point 
de saturation, lorsqu'il faut les avoir secs , puisque, dans 
le biséléniate, on ne peut point en séparer toute l'eau 
sans que celle-ci entraîne une petite quantité de l'acide : 
d^un autre côté , lorsqu'on cherche à obtenir le sélé- 
riiate neutre en exposant au feu un séléniate qui con- 
tient un petit excès d'acide , ce dernier ne s'en évapore 
qu'après une longue exposition au feu. 

3) Séléniate d'ammoniaque. On obtient le séléniate 
neutre en faisant dissoudre l'acide sélénique dans de 
l'ammoniaque. caustique concentrée, et en y laissant un 
petit excès d'acide. On laisse le liquide dans un endroit 
tempéré ; le séléniate se dépose peu à peu en cristaux 
en partie plumiformes, et en partie formant des prismes 
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.tétraèdres, ou des tables tétraèdres obliques. Les crïs>- 
taux se liquéfient dans l'air. 

Le biséléniate se forme lorsqu'on dissout le sel neutre 
dans de l'eau, et qu'on laisse ensuite la solution s'évaporer 
spontanément. Une partie de l'ammoniaque s'exhale avec 
l'eau, et le biséléniate se dépose en, cristaux aciculaires, 
qui ne s'altèrent point dans l'air. 

Le quadrisèléniate est produit par l'évaporation 
d'une dissolution de biséléniate faite par la chaleur , ou 
bien aussi par l'addition d'acide sélénique au bisélé- 

i 

niate. Il ne cristallise point, et si on l'évaporé à sec, it 
reprend bientôt son état liquide en attirant l'humidité dte 
air. 

Si on chauffe le séléniate d'ammoniaque dans une 
cornue, il se dégage d'abord de l'eau et de l'ammo- 
niaque , et ensuite l'ammoniaque décompose l'acide se- 
«r 'iénique en produisant du gaz azote , et de l'eau qui dis- 
tille. Celle-ci est le plus souvent suivie d'un peu de 
quadriséléniate , qui aussi quelquefois se dépose en 
forme sèche dans la voûte de la cornue. Au fond , on 
trouve un bouton de sélénium fondu. La décomposition 
se fait avec une vive effervescence , mais sans détonna- 
tion , au moins avec les petites quantités sur lesquelles 
j'ai eu occasion de travailler. 

4) Séléniate de baryte. Le sel neutre est insoluble 
dans l'eau, pulvérulent, et ne change point la couleur 
du papier de tournesol humide. A la température du 
verre fondant , il ne se liquéfie point encore , et paraît 
ne pas contenir de l'eau de combinaison. Il se dissout 
tant dans l'acide sélénique que dans les acides, plus font. 

■ - 

* 
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On obtient ce sel en précipitant le muriate de barytii 
avec un séléniate neutre à base d T alcali. 

Le bisèléniate se forme lorsqu'on dissout du carbonate 
de baryte dans de l'acide sélénique . jusqu'à ce qub 
reffervescence ait cessé. Si on fait évaporer la dissolu- 
tion , le bisèléniate cristallise en forme de grains rondi, 
translucides , et dont la surface est quelquefois polie. En 
brisant ces grains , on les trouve composés de rayons con- 
centriques. Si le liquidé ne contient aucun acide excédant 
que celui qui doit se trouver dans le bisèléniate , et it 
On le laisse évaporer spontanément , il dépose une masse 
blanche de lait, composée de petits grains opaque». 
Cette masse se dissout lentement dans Peau, et parait 
d'abord peu solublej mais une fois dissoute, elle .s'y 
conserve assez bien, même après qu'on a fait évapore? 
une bonne partie de l'eau. Une solution de biséléniaie n 
mêlée d'ammoniaque , laisse précipiter du séléniau» 
neutre. j 

2 grammes dé séléniate neutre de baryte qui avait 
été séché dans un feu rouge, ayant été dissous dan* 
de l'acide muriatiquè, ont laissé un peu de sélénium J 
que l'on a fait disparaître par une addition d'à* 
cide nitrique. On précipita ensuite la baryte moyen- 
nant l'acide sulfurique; le, sulfate de baryte, sécbé a* 
feu, pesait 16.765, équivalons à iS.i586 de baryte: 
ioo p, d'acide séléni que ont donc été combinées ave*ç 
137.7 P* <*e b ar yie* dont loxigène est ii4*3a; ce qui 
s'accorde très-bien avec la capacité de sa ta rat ion de 
l'acide donnée plus haut. 

**.*yi de bificléniate de baryte, privé 4e toute humi* 
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dite ,. ont donné o&. 786 de sulfate de baryte , équivalens 
à o&.5i53 de baryte. 100 p. d acide sélénique ont donc 
été combinées avec 68 p. de baryte, ou environ avec la 
moitié de la base contenue dans le séléniate; ce qui 
prouve qu'il y a ici le même rapport entre les deux 
sels , que dans ceux à base de soude. 

5) Séléniate de strontiane. Le sel neutre est une 
poudre blanche insoluble. Le biséléniate se prépare en 
dissolvant du carbonate de strontiane dans de l'aride 
sélénique liquide. En faisant lentement évaporer la disso- 
lution , il se dépose en forme d'une croûte d'un blanc de 
lait, qui ne fait voir aucune trace de cristallisation , et 
qui ne se dissout de nouveau qu'arec grande difficulté , 
même dans l'eau bouillante. Le biséléniate sec , chauffé 
au feu , se liquéfie d'abord , donne son eau de com- 
binaison et se boursouffle en même temps , formant 
une masse poreuse, de laquelle le feu chasse l'excès 
d'acide. Le séléniate neutre qui reste ne se liquéfie 
point. 

6) Séléniate de chaux. Le sel neutre esc peu soluble 
dans l'eau. 11 se précipite peu à peu à mesure que l'on 
fait dissoudre du carbonate de chaux dans de l'acide sé- 
lénique liquide. Séché, il forme une poudre cristal- 
line, douce au toucher, précisément comme le caibo- 
nate de chaux. Chauffé à rouge , il se liquéfie. Le sel 
foudu attaque le verre; il se produit une espèce d'etferr 
wescence par laquelle la substance du verre, et non pas 
celle du sel fondu , se remplit de petites bulles qui se 
dilatent, et finissent par perforer le verre, de manière 
que le sel fondu en sort. Cette propriété , que le sélé- 

commune avec les siléniates de 

* • 
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magnésie et de manganèse, est quelque chose de très- 
particulier que je ne saurais point expliquer. 

Le biséléniate est obtenu lorsqu'on dissout le précédent 
dans de l'acide sélénique. La dissolution cristallise jus- 
qu'à la dernière goutte , en forme de très-petits cristaux 
prismatiques , qui ne s'altèrent point dans l'air. L'ammo- 
niaque caustique enlève la moitié de l'acide et laisse le 
sel neutre. Le feu produit le même effet. 

7) Séléniate de magnésie. L'acide sélénique décom- 
pose le carbonate de magnésie avec effervescence , sans 
cependant produire de dissolution , parce que la nou- 
velle combinaison est peu soluble. Elle donne une 
poudre cristalline. Cette combinaison se laisse dis- 
soudre dans l'eau bouillante, quoiqu'il en faille une 
grande quantité; et la dissolution donne, par une éva- 
poration continuée, des petits grains cristallins : sous le 
microscope, on voit qu'ils sont formés de petits prismes 
et de petites tables tétraèdres. Chauffé , le sel donne son 
eau de combinaison , et devient blanc d'émail. Par la 
chaleur, il ne se liquéfie point et ne perd point son 
acide; mais il attaque le verre, qui se gonfle, et $e perce 
même par un grand nombre de bulles. 

On obtient le biséléniate si on dissout le sel précédent 
dans de l'acide sélénique , et si l'on y ajoute de l'alcool. 
Le biséléniate se précipite alors en forme d'une masse 
pulpeuse et cohérente , qui attire l'humidité de lair, et 
qui, dissoute dans l'eau et évaporée, ne donne point 
de cristaux. 

8 ) Séléniate d'alumine. Le sel neutre est insoluble. 
On l'obtient lorsqu'on évapore une solution de muriate 
d'alumine à sec , qu'où redissout le sel dans l'eau , et qu'oa 
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le précipite par du biséléniate d'ammoniaque. Une 
dissolution d'alun n'en est point précipitée ; mais si on 
y mêle un séléniate neutre à base d'alcali , le séléniate 
d'alumine se précipite. Le précipité est une poudre 
blanche qui , au feu , donne d'abord de Peau , et ensuit» 
tout son acide. 

Le biséléniate est produit en faisant dissoudre le sel 
précédent ou l'hydrate d'alumine dans de l'acide sélé- 
nique. Le liquide a un goût astringent, et donne par 
Tévaporation une masse incolore , transparente , qui 
ressemble à la gomme. 

9 ) Séléniate de glucine. Le sel neutre est une poudre 
blanche insoluble. Le biséléniate est soluble. Evaporé , 
il donne une masse qui ressemble à de la gomme. Tous 
les deux perdent leur acide au feu. 

10. Séléniate d'yttria. Les séléniates à base d'alcali 
donnent, dans la dissolution d'yttria*, un précipité blanc 
en gros flocons , qui ne se dissout point dans un excès 
d'acide sélénique. Séché, il a îa forme d'une poudre 
blanche qui , au feu, donne d'abord son eau , et ensuite 
* tout son acide. 

1 1 ) Séléniate de zircone. Ce sel est une poudre 
blanche , insoluble tant dans l'eau pure que dans l'acide 
sélénique liquide : il se décompose au feu.* 

i a ) Séléniate de zinc. Le sel neutre est une poudre 
cristalline insoluble dans l'eau. A une température éle- 
vée , il donne d'abord son eau de combinaison t et se 
liquéfie ensuite. La masse, fondue, est jaune et transpa- 
rente*, mais, par le refroidissement , elle redevient blan- 
che. La surface de sa cassure est cristallisée. Chauffé à 
à un feu presque blanc , le séléniate de zinc commence 
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par bouillir, et une partie de son acide se dégage. Enfin % 
la masse se solidifie. Elle consiste alors en un sous- 
séléniate de zinc qui n'est plus altéré par le feu. 

Le biséîéniate est très^soluble dans l'eau. Sa disso- 
lution, évaporée, donne une masse transparente 

i rem- 
plie de petites fentes , et ressemblante à de la gomme. 

13) Séléniate de manganèse. Le sel neutre est une 
poudre blanche , insoluble , qui , après être séchée 
forme une farine douce au toucher, comme le séléniate 
et le carbonate de chaux. Il est très - fusible -, mais il. 
conserve bien son acide dans des vaisseaux fermés. Si , au 
contraire, l'air a un accès libre, l'oxidule du manganèse 
se porte à un degré d'oxidalion plus haut , et l'acide sé- 
lénique se dégage. Le séléniate de manganèse fondu 
possède la propriété de détruire le verre dans un plus 
haut degré que les séléniates de chaux et de magnésie^ 
Les bulles qui se forment dans la masse du verre sont plus 
grandes , remontent à sa surface où elles s'ouvrent, et 
laissent des trous. JL.es interstices entre ces trous ne sont 
point liquéfiés, et le verre, ainsi décomposé, ne s'est 
point du tout coloré par l'oxide de manganèse. 

Le biséîéniate est très-sohible ; |l donne par l'évapo* 
ration une masse saline cristallisable. Une température- 
élevée le réduit à l'état de neutralité. 

14) Séléniate d'urane ooeidé. Le sel neutre est une 
pondre jaune de ciU'on, qui, au feu, donne son acide 
avec un peu d'oxigène, et laisse de l'oxide vert. Le 
bisélénùite se forme, par la dissolution du précédent, dans, 
l'acide sélénique. Il forme par l'évaporation un vernis. 
Jaune pâle et transparent. Entièrement, séché, il est blanc* 
opaque et cristallin. 
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i5) Séféniate de cérium oxidé. Tant le sel neutre 
que le biséïéniate ressemblent exactement à ceux d'oxide 
d'urane. 

r6) Séléniatc de cérium oxidulé. Poudre blanche , 
insoluble , mais qui se dissout dans l'acide sélénique et 
formé un biséïéniate soluble. C'est la une des propriétés 
£eu nombreuses par lesquelles l'oxidule de cérium dif- 
fère de ryttria. 

(Za fin au Cahier prochain, page 55^. ) 
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Expériences sur le mode de traitement le plus 
convenable des mines de cobalt et de nickel, et 
sur les moyens d'opérer la séparation de ces 
métaux. 
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Par M. Làu^ieiu 
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, (Lu à l'Académie des Sciences le 10 août 18x8.) 

Dans tous les cours de chimie, on parle du nickel et 
du cobalt 5 on expose les moyens de se procurer ce» 
métaux dans l'état de pureté, et je ne sais s'il est nu 
professeur qui pourrait en montrer à ses auditeurs un 
gramme qu'il aurait préparé lui-même par les procédés^ 
qu'il décrit d'après quelques auteurs. 
' Désirant avoir une certaine quantité de ces métaux 
pour mes démonstrations , je résolus , l'an passé , de La 
préparer moi-même et de rechercher le moyen le plus 
gftr de l'obtenir. 
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Je proposai à M. Silveira, portugais, jeune médecin 
distingué par ses connaissances , élève de M. Hope, 
d'Edimbourg , et qui aidait à la préparation du cours de 
chimie générale du Jardin du Roi , de l'associer à mon 
travail. 

Il s'y livra avec le plus grand zèle, y donna tout son 
temps, tous ses soins, et je ne dissimulerai pas que 
l'exactitude qu'il a apportée dans nos éxpériences et ses 
observations m'ont été d'un grand secours. 

Beaucoup de chimistes se sont occupés du nickel et 
du cobalt; mais leurs travaux , d'ailleurs très-intéressans, 
n'ont point eu pour objet principal d'obtenir ces métaux 
à l'état de pureté. 

Le travail le plus. récent, et dont le but était spécia- 
lement la purification du nickel , est de M. Tuputi. Le 
Mémoire très-étendu qui en rend compte est inséré dans 
les Annales de Chimie, et parait être ce que l'on a fait 
de plus complet sur ce métal. Le procédé qu'il décrit 
est ingénieux , et malgré sa complication, nous n'avons 
pas balancé à l'employer, dans la persuasion où nous 
étions qu'il ûous fournirait du nickel pur. 

Nous l'avons donc suivi scrupuleusement. 

On sait qu'il consiste à pulvériser la mine du com- 
merce nommée speiss; à la dissoudre, sans la griller, 
dans l'acide nitrique ; à évaporer la dissolution pour sé- 
parer la portion d'arsenic à l'état d'oxide ; à verser dans 
la dissolution du résidu, peu à peu et à plusieurs reprises, 
du carbonate de soude pour séparer les arséniates de fer, 
de cuivre, de cobalt, jusqu'à ce que le précipité soit vert, 
époque à laquelle il ne doit plus, selon M. Tuputi, 
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rester, dans l'acide nitrique , que de l'arséniate de 
nickel. 

.On décompose cet arséniate par l'acide hydrosulfu- 
rique qu'on y fait passer, jusqu'à ce qu'il n'y forme plus 
de précipité. 

On chauffe pour enlever l'excès d'acide hydrosulfu- 
ri que, et il ne s'agit plus que de précipiter la dissolution 
nitrique par le carbonate de soude pour obtenir le carbo- 
nate pur de nickel , dont M. Tuputi s'est servi dans ses 
expériences. 

. Deux livres de la mine de nickel ont été employées 
aux nôtres : l'une a été grillée , et l'autre dissoute dans # 
l'acide nitrique sans avoir été soumise au grillage. 

Nous avions l'intention de nous assurer s'il était 
avantageux de griller ou de ne pas griller la mine. Nous 
avons acquis la conviction qu'il y avait de l'avantage à 
la griller, et que l'opération était moins longue et moins 
dégoûtante. 

Il nous a fallu faire passer 26 conrans d'acide hydro- 
sulfurique , provenant chacun de 2 onces de sulfure de fer, 
pour isoler entièrement l'arsenic de la mine non grillée 5 
4 courans ont suffi pour la mine grillée, qui a exigé 
d'ailleurs moins d'acide nitrique pour sa dissolution. Le 
carbonate de nickel obtenu des deux dissolutions était 
exactement dans le même état. Il y a donc plus d'avantage 
à griller la mine. 

En précipitant la dissolution par le carbonate de 
soude, nous avons remarqué que l'arséniate vert n'était 
pas toujours le dernier à se précipiter. 11 arrivait que la 
couche inférieure du précipité était verte , et que la couche 
supérieure était rose. Cela nous semblait prouver que 
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llarséniate de cobalt pouvait être plus soluble dans, l'at- 
cide que l'arséniate de nickel 5 et cette remarque noué 
donna quelque soupçon sur la pureté de notre nickel. 

Cependant nous avions répété très-exactement le pro- 
cédé de M. Tuputi , et notre nickel devait être aussi pur 
que le sien. ; 

On verra bientôt que l'un et l'autre étaient loin en 
effet d'être dans un état de pureté satisfaisant 
. Notre premier essai fut dé traiter le carbonate de nickel 
par l'ammoniaque -, il s'y dissout facilement en lui com- 
muniquant une couleur bleue céleste très-pure* ces trois 
corps forment, à ce qu'il parait, un sel à double base qui , 
par une évaporation lente , se dépose au fond de la cap- 
sule, sous forme de "lamelles légères, de couleur vert- 
pomme , et qui s'en détachent très-aisément 5 mais il se* 
forme en même temps sur les parois du vase et dans sa 
partie Supérieure un cercle rose adhérent, qui indiqua 
la présence du cobalt. 

Nous pensâmes d'abord que des évaporations répétées 
nous offriraient un moyen de séparer exactement les deux 
métaux 5 nous redissolvimes , Un grand nombre de fois* 
dans l'ammoniaque , le même carbonate double ; mais 
à chaque évaporation , le dépôt rouge adhérent se renou- 
velait, et nous annonçait constamment la présence dù 
cobalt. 

Il nous arriva de chauffer le carbonate vert de nickel et 
d'ammoniaque déjà desséché, et il prit, dans quelques 
points , une couleur rose qui y décelait le cobalt. 

Cet, essai n'ayant pas réussi , nous traitâmes le carbo- 
nate simple de nickel par l'acide oxalique; il était possible 
qu'il restât un peu de fer avec le nickel ; il n'était pas 
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impossible non plus que l'oxalate de nickel fût soluble 
dans un excès de son acide ; et comme l'oxalate de co- 
est entièrement insoluble dans l'acide oxalique , ce 
traitement pouvait être un moyen de séparation. 

Notre première conjecture se vérifia ; l'acide oxalique 
enleva une portion sensible de fer ; mais la seconde ne 
se réalisa pas ; car un grand excès d'acide oxalique ne 
rendit pas soluble la moindre quantité d'oxalate de 
nickel. 

Nous fûmes donc obligés d'avoir recours à tous les 
moyens indiqués par les chimistes pour séparer les 
métaux. Protoxides et deutoxides dissous par l'ammo- 
niaque , traités par les acides suif uri que , hydrochlo- 
rique, nitrique ^ cristallisation des sels formés: disso- 
lution de ces sels dans l'alcool j aucun de ces essais ne 
nous a présenté de résultat satisfaisant. Nous avons 
essayé aussi tous les acides végétaux, et traité les sels 
qu'ils formaient avec nos métaux sans obtenir de 
succès. 

Déjà nous commençions à désespérer de la réussite 
de nos recherches , et nous étions sur le point de les 
abandonner, lorsqu'il nous vint dans Vidée d* essayer 
comment l'oxalate impur de nickel , dont pourtant le 
fer se trouvait entièrement séparé , se comporterait avec 
l'ammoniaque concentrée. 

Nous prîmes une once d'oxalate de nickel réduit en 
poudre > nous l'agitâmes avec de l'ammoniaque con- 
centrée dans un flacon bouché à l'émeril ; la dissolution 
s'opéra et prit une couleur bleue violâtre très-belle : 
cette dissolution , à l'abri du contact de l'air , déposa , 
au bout de quelques jours , de beaux cristaux de la même 
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couleur, mais sans qu'il se fît aucune séparation ap-* 
parente. 

Nous remarquâmes toutefois qu'une portion de la 
dissolution qui était restée au contact de 1 air, au lieu 
de conserver sa couleur bleue comme celle de l'intérieur, 
avait pris une belle couleur verte , et que cette matière 
desséchée était entourée d'une substance également sè- 
che, mais rosée. 

Cette remarque nous engagea à dissoudre une nou- 
velle portion d'oxalate de nickel dans l'ammoniaque , 
et à laisser la dissolution exposée au contact de l'air. 

Au bout de vingt-quatre heures , la dissolution avait 
beaucoup perdu de sa couleur bleue , et le rouge com- 
mençait à y dominer; il s'était formé un dépôt abon- 
dant qui paraissait d'un bleu verdàtre. 

Nous abandonnâmes la dissolution au repos , et nous 
remarquâmes qu'à mesure que l'ammoniaque se déga- 
geait , la dissolution devenait plus rouge , et que le 
dépôt augmentait et prenait une couleur verte foncée. 

• * 

Ce dépôt était cristallin ; il se faisait à la surface , sous 
forme de pellicules, et se formait en houpes aiguillées et 
comme soyeuses , au fond du vase et sur ses parois. 

Au bout de trois jours , la séparation semblait achevée 5 
la liqueur, d'un rose foncé, n'exhalait presque plus 
l'odeur d'ammoniaque -, elle fut décantée sans mélange 
d'aucune portion du sel déposé. 

Nous ajoutâmes sur le dépôt de nouvelle eau qui prit 
une couleur un peu rosée , et nous vîmes avec plaisir 
que l'eau chaude même qui dissolvait très-bien la partie 
rose du mélange ne dissolvait pas un atome du sel vert, 
cristallisé. 
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Nous en conçûmes l'espoir d'arriver à une séparation 
complète. 

Nous y sommes en effet parvenus sur-le-champ par 
rapport au cobalt 5 sa dissolution ne retient point de 
nickel ; ou s'il arrivait qu'elle en eût conservé quelques 
atomes , elle les dépose quelques heures après , lors même 
qu elle est très-étendue d'eau 5 car l'oxalate de nickel est 
de la dernière insolubilité dans ce liquide. 

Ainsi , quant au cobalt, la séparation est aussi prompte 
que complète. On a plus de peine à obtenir le nickel à 
l'état de pureté. L'oxalate de nickel , en se séparant , sur- 
tout celui qui forme pellicule à la surface de la liqueur* 
entraîne avec lui une petite portion de cobalt. 

Il faut le traiter, trois ou quatre fois , seul par l'am- 
moniaque, et le laver dès qu'il est déposé dans Peau 
bouillante; pour l'obtenir exactement séparé du cobalt. 

La quantité de cobalt que l'on sépare à chaque opéra-» 
tion est à peine appréciable; elle colore en rose léger 
la dissolution aqueuse qui reste après le dégagement de 
l'ammoniaque , et , à chaque fois , le nickel prend une 
couleur verte plus pure. 

D'abord , nous nous sommes servis d'ammoniaque con- 
centrée qui aurait rendu l'opération coûteuse; depuis 
nous y avons substitué de l'ammoniaque étendue d'une 
fois et demie son volume d'eau , qui réussit également 
bien. 

Il suffit de réduire eh poudre le mélange d'oxalate 
de nickel et de cobalt, de le triturer avec l'ammoniaque, 
et d'introduire le tout dans une fiole ou Un matras. 

Par l'agitation et à froid , la dissolution s'opère faci-» 
x. ix. 18 
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Jemcnt ; on peut l'accélérer en l'exposant à une douce 
chaleur. 

Il est à remarquer que la dissolution est d'autant 
plus violette que* Ton emploie L'ammoniaque plus con- 
centrée, et d'autant plus bleue que l'ammoniaque esl 
plus étendue d'eau. 

Lorsque la dissolution est opérée , on la filtre , et on 
verse la liqueur dans une capsule où on l'abandonne 
au repos. 

Après le second dépôt, la liqueur, d'un brun rouge 
foncé , ne dépose plus de nickel. Si on la laisse éva- 
porer lentement à l'air, elle cristallise, soit en lames, soit 
en houppes , ou en mamelons formés de petits cristaux 
aiguillés, d'une belle couleur rouge de grenat y surtout 
dans les portions les plus épaisses. 

Ces cristaux se dissolvent parfaitement bien dans l'eau 
froide , mieux encore dans l eau chaude. 

L'ammoniaque en opère la dissolution à froid, et sur- 
tout à chaud \ et cette dissolution ammoniacale ne préci- 
pite pas un atome de nickel ; ce qui atlesteson état de pureté* 

Cet oxalate de cobalt, décomposé par le feu, laisse 
un deutoxide qui se dissout dans l'acide hydroehlorique 
concentré avec un dégagement continuel de chlore. 
Celui-ci prend une couleur verte, comme si le cobalt 
était mêlé de fer ou de nickel ; mais cette couleur verte 
ne doit être attribuée qu'au mélange de la couleur jaune 
du chlore } car elle ne subsiste qu'autant que dure le 
dégagement de ce corps , et elle fait bientôt place à la 
• couleur bleue pure , dès que tout le cobalt a été ramené â 
l'état de protoxide. Si la dissolution bleue hydroehlo- 
rique de cobalt est exposée à l'air pendant plusieurs 
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jours, l'acide e» excès se volatilise, et la proportion 
d'eau augmentant, elle prend une nuance violette : iî 
est probable qu'à la longue elle deviendrait rouge t 
comme cela arrive quand on y ajoute plus ou moins 
d'eau. 

A mesure qu'on la prive , au moyen d'une douce cha- 
leur, de son excès d'acide et de l'eau qu'elle contient , 
elle prend une couleur bleue pure , et laisse un résidu 
de la même couleur. Si l'on redissout ce dernier dans 
l'eau , on a une dissolution rose qui en se concentrant 
repasse au bleu : cette dissolution bleue , suffisamment 
rapprochée, cristallise spontanément à l'air, presqn'en 
totalité, en jolis cristaux prismatiques dont nous n'avons 
pas encore exactement déterminé la forme , et d'une cou- 
leur de rubis. 

Ces cristaux d'hydrochlorate de cobalt ne sont point 
déliquescens , comme on l'a cru jusqu'à présent. L'eau- 
mère qui les a fournis , dans le cas où elle ne contient 
pas de fer et de nickel , se dessèche spontanément en 
petits cristaux rougeatres qui ne s'humectent pas , à moins* 
que l'air ne soit très-humide. 

Si la dissolution d'hydrochlorate de cobalt contient un 
peu de nickel, elle peut fournir des cristaux à peu-prèè 
semblables à ceux dont on vient de parler ; mais l'eau- 
mère reste déliquescente et prend une couleur verte. 

On peut en conclure que la présence d'une plus grande 
quantité de nickel communiquerait aux cristaux d'hydro- 
chlorate de cobalt la propriété d'être déliquescens, qu'ils 
ne possèdent pas par eux-mêmes. 

D'après nos expériences , le cobalt et le nickel amenés 
à l'étard'oxalates et traités par l'ammoniaque concentrée , 
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ou étendue de deux parties d'eau , se séparent 1 un Aé 
l'autre 5 le faît ne paraît pas douteux* Mais comment 
peut-on concevoir' que la séparation s'opère ? Voici la 
manière dont nous croyons devoir l'expliquer : 

Ces deux oxalates sont d'abord dissous dans l'ammo- 
niaque en excès , et se convertissent en oxalates dou- 
bles ammoniacaux. Ce qui le prouve, c'est que cha- 
cun d'eux, après leur séparation et un lavage parfait, 
laisse exhaler de l'ammoniaque par le contact de la po- 
tasse. 

Mais l'oxalate double de nickel , qui est soluble dans 
un excès d'ammoniaque, est, au contraire, parfaitement 
insoluble dans l'eau. D'un autre côté , l'oxalate double 
de cobalt, soluble dans l'ammoniaque, jouit de la plus 
grande solubilité dans l'eau. 

D'après ces condilious indiquées par l'observation des 
faits , il est facile de concevoir qu'à mesure que le déga- 
gement de l'ammoniaque a lieu, l'oxalate double de 
nickel tend à se séparer de l'eau , dans laquelle l'oxalate 
double de cobalt reste constamment dissous i lors même 
que la liqueur n'a plus d'odeur ammoniacale. Cepen- 
dant, si le liquide aqueux diminue , ce dernier sel finit 
par se déposer sur l'oxalate de nickel , en raison com- 
posée de la diminution du. liquide nécessaire à sa disso- 
lution , et d'une certaine affinité entre ces deux sels. 
. Il est donc avantageux de ne point attendre trop long- 
temps pour isoler les deux sels dès que le dépôt est 
formé. 

Le dégagement de l'ammoniaque est tellement indis- 
pensable à la séparation des deux sels , que leur dissolu- 
tion dans cet alcali peut rester plusieurs mois dans un 
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vase hermétiquement bouché, sans qu'on aperçoive le 
moindre changement. Ces sels, ainsi dissous, cristal- 
lisent ensemble, et se prennent en masse, au lieu de se 
séparer. L'ammoniaque les réunit ; son dégagement les 
sépare. 

Notre procédé pour la séparation du cobalt et du 
nickel nous a semblé utile , et nous nous empressons de 
le soumettre à l'attention de l'Académie. 11 n'est pas im- 

r 

possible qu'on en trouve, par la suite, un meilleur et 
inoins dispendieux; mais en attendant, il est le seul dont 
on puisse faire usage pour obtenir le cobalt pur. 

Si nous avions eu des doutes sur. son utilité, nous au- 
rions été parfaitement rassurés par les avantages qu'il 
nous a offerts dans le traitement de la mine de cobalt, 
dite de Tunaberg, et qui de toutes les mines de ce métal 
est la moins impure, ainsi que l'annonce, par son aspect 
biillant, la forme régulière de ses cristaux. 

Ayant eu l'intention ^ préparer du cobalt métallique 
en même temps que du nkkeJ, je m'en étais procuré 
une livre, que nous traitâmes en suivant le procédé 
décrit par M. Tuputi pour le traitement de la mine de 
nickel. 

Ce chimiste ne recommande pas le grillage; notre 
mine de cobalt fut grillée avant d'être dissoute dans 
l'acide nitrique ; Ja dissolution fut évaporée presqu'à sic- 
cité ; nous séparâmes, par ce moyen, de l'oxide d'ar- 
senic et des arséniates. Le reste de ces sels fut séparé 
par du carbonate de soude que nous ajoutâmes dans la 
dissolution nitrique , jusqu'à ce que le précipité eût une 
belle couleur rose. 

Alors nous fîmes passer des courans d'acide hydrosul- 
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furique pour décomposer l'arséniate de cobalt ; i3 cou- 
rans , provenant chacun de deux onces de sulfure de fer , 
furent nécessaires pour obtenir la décomposition com- 
plète -, et après avoir chauffé la dissolution pour enlever 
tout l'acide hydrosulfurique en excès, nous la précipi- 
tâmes par une suffisante quantité de carbonate de soude. 

Le carbonate de cobalt que nous obtînmes fut Livé* 
a\ec le plus grand soin, puis traité par l'acide oxalique 
pour en ôter le fer qui y reste toujours , malgré les pré- 
cautions prises pour le séparer à l'état d'arséniaie. 

Nous en trouvâmes une quantité à-peu-près double de 
celle que nous avion* retirée du nickel, et l'oxalate rose 
de cobalt en fut soigneusement isolé. 

Ce carbonate était-il pur? contenait-il du nickel? 
Nous ne pouvions le présumer-, les analyses du cobalt 
de Tunaberg par Klaproth , Richter , Tassaërt ; celle 
qui vient d'être publFée par M. Stromeyer, et insérée 
dans \os si nnales de Chimie ,gpe faisaient aucune men- 
tion de la présence de ce métal ; mais s'il ne contenait 
pas de nickel , il pouvait se faire qu'il contint une autre 
substance; et pnis comment résister an désir d'essayer 
notre nouveau procédé , qui nous arait coûté beaucoup 
de soins , beaucoup de temps , et auquel nous ne pou- 
vions manquer d'attacher quelque importance ? 

Il tut donc résolu que notre oxalste de cobalt serait 
•dissous, et tout entier, dans l'ammoniaque. 

La dissolution se fit à l'aide d'une douce chaleur ; une 
portion peu considérable résista pourtant à l'action de 
l'ammoniaque. Cette substance avait une couleur jaune; 
elle fut mise à paît pour être examinée dans un autre 
'temps. 
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La dissolution ammoniacale de l'oxalate de cobalt 
fut abandonnée au repos pendant plusieurs jours ; nous 
remarquâmes qu'il se formait au fond du vase un dépôt 
cristallin de couleur brune obscure : lorsque ce dépôt 
eut cessé d'augmenter, nous décantâmes la liqueur, et 
nous lavâmes le résidu 5 il paraissait formé en grande 
partie de cristaux rouges-bruns d'oxalate de cobalt; mais 
on distinguait une substance comme terreuse, d'un gris 
aale. 

Une portion du dépôt pulvérisée fut chauffée avec de 
l'ammoniaque ; elle s'y dissolvit et la colora en rouge 
de lie de vin; nous l'exposâmes à l'air dans une capsule j 
et le lendemain nous trouvâmes qu'il s'était déposé une 
malière grise- veidâtre. 

Nous présumâmes que c'était du nickel ; mais comme 
nous en avions trop peu pour en bien juger, la totalité 
du premier dépôt lut traitée par l'ammoniaque. 

Une matière jaune analogue à celie qui avait d'abord 
résisté à l'action exercée par l'ammoniaque sur l'oxalate 
de cobalt , mais un peu plus colorée qu'elle , refusa de 
se dissoudre; nous la séparâmes. 

Tout le reste du dépôt s'était dLsous dans l'ammo- 
niaque ; vingt-quatre heures après , il s'était formé dans 
la» dissolution un dépôt çris - verdâlre qui fut chauffé 
seul , et dissous dans l'ammoniaque , qu'il colora en 
rouge violàtre. Cette fois , le sel déposé le lendemain de 
l'expérience était d'un vert bien prononcé , et il avait 
tous les caractères de l'oxalate ammoniacal de nickel. 
Nous av ons retiré du dépôt 5 à G grammes de ce sel d'une 
•couleur bleue-vei Jàue. 

. Le travail qup nous présentons â l'Académie est loin 
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d'être complet ; c'est plutôt l'ébauche <Tun travail beau- 
coup plus étendu que nous nous proposons de lui 
soumettre plus tard, si nous le jugeons digne de son 
attention. 

Dans le cours de nos expériences, nous avons trouvé 
plusieurs sels remarquables , soit par leurs formes , soit 
par la beauté et la variété de leurs couleurs , mais dont 
nous n'avons pas encore déterminé la composition. 

Plusieurs matières insolubles , ou dans les acides ou 
dans l'ammoniaque, n'ont point été examinées avec 
assez de soin pour que nous puissions en indiquer la 
nature. 

Ces sels et ces matières seront l'objet d'un autre 

Mémoire. 

Nous ne terminerons pas celui-ci sans faire observer 
que , d'après notre procédé , l'analyse des mines de 
nickel et de cobalt sera aussi facile qu'elle était impos- 
sible , surtout par le procédé de M. Tuputi. 

L'emploi du carbonate de soude pour séparer les arsé- 
niates nécessiterait l'analyse de chacun des précipités 
formés par diverses portions de ce carbonate , et qui ne 
sont qu'un mélange de tous les métaux contenus dans 
ces mines , et combinés à l'acide arsénique. 

Notre marche serait bien plus simple et se réduirait 
aux opérations suivantes : 

i°. Griller la mine , pour en séparer autant que pos- 
sible l'arsenic. 

2°. Dissoudre le résidu de la calcination dans l'acide 
nitrique , et évaporer pour séparer l'oxide d'arsenic. 

3°. Faire passer, dans la dissolution suffisamment 
acide , autant de cc/urans qu'il en faut d'acide hydro* 
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sulfurique pour décomposer tous les arséniates, et pré- 
cipiter le cuivre s'il s'en trouve dans la mine. 

4°. Chauffer la dissolution pour chasser l'acide hydro- 
sulfurique en excès , et précipiter tous les métaux par 
le carbonate de soude. 

5°. Traiter ces carbonates par l'acide oxalique pour 
séparer le fer, puis les oxalates de nickel et de cobalt 
par l'ammoniaque pour isoler ces métaux. 

On aurait ainsi, et sans perte plus sensible que celle 
que l'on éprouve dans toutes les analyses , les propor- 
tions des substances qui composent les mines de cobalt 
et de nickel , et l'on pourrait agir sur quelques gram- 
mes , comme on le ferait sur des quantités considé- 
rables. 

Voici le résumé des principaux faits exposés dans ce 
Mémoire. 

A l'aide de notre procédé , nous avons : 

i°. Séparé une grande quantité de cobalt du nickel 

présumé le plus pur $ 

2 0 . Découvert, dans la mine de cobalt dite de 7Wia- 

berg, du nickel dont on ne soupçonnait pas même 

l'existence \ 

3°. Indiqué une méthode plus simple et plus facile 
de procéder à l'analyse des mines de cobalt et de 
nickel. , 

Nous croyons pouvoir en conclure que notre procédé 
«st préférable à tous ceux que les chimistes ont em- 
ployés jusqu'à ce jour pour la séparation de ces métaux. 
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Examen de V Opium indigène, et Réclamation en 
faveur de M. Séguin , de la découverte de la 
morphine et de Vacide méconique. 

• 

Par M. Vauquelik. 

L'année passée , M. Palissot de Beauvois , et cette 
année , ML Thillaye , professeur à la Faculté de Mé- 
decine , me remirent une petite quantité d'opium qu'ils 
avaient recueillie sur les pavots cultivés dans leur jar- 
din , pour savoir si cet opium contenait les mêmes prin- 
cipes que l'opium de l'Orient. 

Pour satisfaire à leur louable désir, j'ai soumis à 
l'analyse ces échantillons d'opium indigène -, et sans in- 
diquer ici les moyens que j'ai employés pour cela , puis- 
qu'ils sont les mêmes que ceux dont on a fait usage dans 
ces derniers temps, je dirai que j'y ai trouvé absolument 
les mêmes substances , et dans des rapports qui ne me 
paraissent pas diflérer beaucoup de ceux qui existent 
entre les principes de l'opium du Levant 

Ainsi, il contient la morphine, l'acide méconique, 
la substance extra ctive, huileuse, etc. 

A cette occasion, j'ai été curieux de relire un Mémoire 
que, M. Séguin communiqua à l'Institut le »4 décembre 
1804, et qui na «té imprimé dans les Annales de 
Clùmie qu'en décembre i8i4« Ce Mémoire contient 
tout ce qu'on a dit , dans ces derniers temps , sur la mor- 
phine et l'acide méconique , et l'on est étonné que 
M. Sertuerner, dans son Mémoire publié en 1817, et 
ceux qui ont depuis répété ses expériences, dont ils 
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ont avec raison beaucoup d'estime, n'aient point 
parlé du travail de M. Séguin. 11 me paraît doue 
juste de réclamer, pour M. Séguin et pour la France, 
l'honneur de celle découverte importante. 

Pour qu'on ne puisse pas dire que j'ai- mal interprété 
les expériences de M. Séguin , je vais le laisser parler 
lui-même. 

« i°. L'infusion d'opium rougit la teinture de tourne- 
eol ; propriété qu'il doit à la présence d'une petite quan- 
» lilé d'acide acétique. 

» 2°. La potasse, la soude et l'ammoniaque y forment 
des précipités abondans , insolubles dans l'eau , mais 
solubles à chaud dans l'alcool. 

» 3°. La solution alcoolique de ces précipilés a donné, 
par le refroidissement, des cristaux blanchâtres prisma- 
tiques qu'on peut purifier par des dissolutions et cristal- 
lisations réitérées dans de nouvel alcool. 

» 4°- Dans leur état de pureté , ces cristaux sont solu- 
I>1 es dans l'eau froide et dans l'eau chaude, et solubles 
a chaud dans l'alcool, qui, par cette combinaison , ac- 
quiert une saveur amère et la faculté de verdir le sirop 
de violette. 

» 5°. Ils se dissolvent dans les acides et leur donnent 
de l'amertume ; ils en sont précipités par les alcalis, 
dont aucun ne jouit de la propriété de les dissoudre. 

» 6°. Ils se fondent par la chaleur, se transforment 
par cette fusion en une masse dure et cassante , et 
finissent par brûler avec flamme. 

» 7 0 . Ils donnent, par la distdlation à feu nu, du car- 
bonate d'ammoniaque, une matière huileuse, et uu 
charbou qui ne contient rien de minéral 
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» 8°. Ils ne forment point d'acide oxalique quand on 
les traite par l'acide nitrique. 

» 9 0 . De là résulte , dit M. Séguin , que cette sub- 
stance cristalline ne peut être considérée que comme 
une nouvelle matière végéto-animale particulière. 

» io°. La solution aqueuse d'opium séparée par l'am- 
moniaque de la substance cristalline , précipitait en- 
core par l'eau de baryte, de slrontiane et de chaux. 

» 1 1°* Le précipité formé dans cette liqueur par l'eau 
de baryte, traité par l'acide sulfurique , a fourni par la 
filtration un acide qui a donné au sulfate vert une cou- 
leur rouge, le précipitait même en rouge lorsque la 
dissolution était concentrée , et formait avec l'eau de 
baryte, de strontiane et de chaux, ainsi qu'avec les 
dissolutions de plomb et d'étain, des précipités blancs 
insolubles. » 

Après avoir séparé les différens principes de l'o- 
pium , il résume en disant : « Voilà donc déjà cinq 
substances bien distinctes séparées de la dissolution 
d'opium, savoir : i° de l'acide acétique; 2° une sub- 
stance cristalline qu'on ne peut jusqu'ici considérer que 
comme une substance nouvelle; 3° un acide nouveau 
qui jouit de propriétés particulières ; 4° une matièra 
insoluble dans l'eau , soluble dans l'alcool , les acides 
et les alcalis, que j'appelle principe amer insoluble de 
T opium ; 5° une substance soluble dans l'eau et dans 
l'alcool , qui n'est précipitée par aucun réactif, et que 
je nomme principe amer soluble de f opium. 

» Il résulte de plus, ajoute-t-il , de ces premières expé- 
riences que la substance cristalline de l'opium est so- 
luble dans son acide, et que c'est en raison de cetlq 
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propriété que , malgré son insolubilité dans l'eau, on la 
trouve en abondance dans la solution aqueuse de l'o- 
pium; que les alcalis qui forment avec l'acide de l'opium 
des sels solubles ont plus d'affinité avec cet acide que 
n'en a la substance cristalline ; et c'est pour cela que 
quand on verse , dans une solution aqueuse d'opium , 
un alcali^ la substance cristalline se précipite, tandis 
que la combinaison de son acide avec l'alcali reste en 
dissolution dans la liqueur surnageante ; que la baryte , 
la chaux et la strontiane* qui forment avec l'acide de 
l'opium des sels insolubles , ont plus d'affinité aveC 
cet acide que n'en à la matière cristalline , et que c'est 
pour cela que quand on verse , dans la solution aqueuse 
de l'opium, de l'eau de baryte, de strontiane ou de 
chaux , l'on a un précipité mélangé de substance cristal- 
line et de sel insoluble formé par là combinaison de 
l'acide de l'opium avec ces terres alcalines; que c'est 
pour ces motifs qu'il ne convient pas d'employer, en pre- 
mier lieu, ces substances pour analyser l'opium ; mais 
qu'en profitant des différences qui existent à cet égard 
entre leurs propriétés et celles des alcalis , Ton peut* en 
alternant l'emploi de ces substances , obtenir séparément 
l'acide et la substance cristalline de l'opium; que l'on 
peut ensuite retirer, à l'aide de l'acide sulfurique, l'acide 
de l'opium de sa combinaison avec la baryte ; que 
l'acide de l'opium ayant la propriété de former avec les 
métaux des sels insolubles, il se fait, pendant le mé- 
lange de la dissolution d'opium avec les sels métalliques* 
une double décomposition , parce que l'acide de l'opium 
s'unit aux métaux pour former avec eux des sels inso- 
lubles, tandis que l'acide des métaux s'empare de la 
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tnalière cristalline, et la transmet en dissolution : ce 
qui donne uu moyen de séparer l'acide de îa disso- 
lution avant de lui enlever la substance cristalline. 

» Enfin , que l'ammoniaque est préférable aux autres 
alcalis pour précipiter la substance cristalline, parce qu'on 
peut, à l'aide de la i lia leur, dégager l'excès de cet alcali. » 

Dans 100 parties d'opium , M. Séguin a trouvé quatre 
parties de matière cristalline, et 10 d'acide particulier à 
l'opium. 

Je laisse maintenant à juger à ceux qui liront compa- 
rativement les Mémoires de M. Sertuerner et de M. Se-» 
guin , s'il ne semble pas qu'ils aient été faits l'un sur 
l'autre. En effet * mêmes moyens d'analyse, mômes 
procédés- d'épuration de matières, mêmes propriétés 
dans la morphine et dans l'acide méconique. 

/Le travail de M. Sertuerner ne diffère de celui de 
M. Séguin que par le nom qu'il a donné aux principes 
que M. Séguin a le premier découverts dans l'opium, 
et qu'il a bien caractérisés 

«j 

Note additionnelle h la Lettre de M. Fresnel à 
M, Arago, insérés dans le dernier Cahier des 
Annales. 

En calculant la réfraction de la lumière dans un 
prisme entraîné par le mouvement terrestre, j'ai sup- 
posé, pour simplifier les raisonnemens , que la diile- 

(i) M. Sertuerner a publié un autre Mémoire sur l'analyse 
èe l'opium, piusieors années avant le dernier) mais nous 
ignorons sa véritable date. (R.) 
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rence entre les vitesseé de la lumière dans le prisme et 
dans l'éther environnant provenait uniquement d'une 
différence de densité , l'élasticité étant la même de part 
et d'autre ; mais il est très-possible que les deux milieux 
diffèient en élasticité comme en densité. On conçoit 
même que l'élasticité d'un corps solide peut varier avec 
le sens suivant lequel on le considère-, et c'est très- 
probablement ce qui occasionne la double réfraction , 
comme l'a observé le D r Young. Mais quelle que soit 
l'hypothèse que l'on, fasse sur les causes du ralentis- 
sement de la marche de la lumière dans les corps trans- 
patens, ou peut toujours, pour résoudre le problême 
qui m était proposé, substituer par la pensée, au milieu 
réel du prisme, un fluide élastique en équilibre de 
tension avec l'éther environnant , et d'une densité telle 
que la vitesse de la lumière soit précisément la même 
dans ce fluide et dans le prisme supposés en repos ; cette 
égalité devra subsister encore dans ces deux milieux 
entraînés par le mouvement terrestre : or, telles sont 
les bases sur lesquelles repose mon calcul. 



Effet remarquable produit par une explosion 
souterraine, dans tune des mines du départe- 
ment de la Loire. 

» 

• 

La mine de houille de la Tour, commune de Firminy, 
département de la Loire, a été exploitée jusqu'ici à l'aide 
d'un seul puits dont la profondeur est de 80 mètres 
(environ 240 pieds), et qui tombe sur le toit de la 
couche de houille en extraction. L'imperfection des 
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tnovens d'aérage et l'abondance du gai hydrogène exî-* 
geaient qu'après chaque jour de repos , on fit descendre 
Un ouvrier pour enflammer les portions do gaz dispersées 
dans les travaux, et prévenir ainsi toute espèce d'acci- 
dent. Le 8 juin 1817, le nommé Bouin fut chargé de 
cette fonction; mais à peine était -il sorti de la tonne 
qui l'avait descendu au fond du puits , que sa lumière 
se trouva en contact avec un mélange très-volumineux et 
très-détonnant de gaz inflammable , et l'explosion eut lieu 
avec une grande violence. Bouin , renversé sur place , 
froissé par la secousse , et plongé en même temps au mi- 
lieu de la flamme, se traîna jusqu'au puisard, où il at- 
tendit pendant plus d'une .heure une délivrance qu'il 
provoquait par les cris du désespoir. On ne put pas le 
secourir plus tôt , parce que tous les objets qui garnis- 
saient l'embouchure du puits , tels que tonnes , câbles , 
molettes , boisage supérieur et toiture de la machine à 
manège , avaient été lancés en l'air, à une grande hau- 
teur au moment de l'explosion, et dispersés. Ajoutons 
que le nommé Bouquette, ouvrier, qui était à l'embou- 
chure du puits , fût soulevé en même temps comme un 
projectile, et lancé, à la distance d'environ 100 mètres 
(3oo pieds), sur un pré marécageux où il n'éprouva 
presque aucun mal. Le malheureux Bouin, qui s'était 
trouvé près du foyer de l'incendie , ne fut pas déplacé ; 
mais ses blessures étaient beaucoup plus graves , et il en 
mourut. (Annales des Mines , 3 me livraison, 181 8.) 
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Expériences relatives à F influence du vent(\) sur 
la vitesse des projectiles et la justesse du tir. 

( Traduit de l'anglais. ) 

Dàws l'automne de 1817 et le printemps de 18 18, on 
a fait, à Woolwich, divers essais, dans la vue de déter- 
miner quels avantages on doit se promettre d'une dimi- 
nution dans le vent des boulets. Cette question avait été 
examinée avec détail, il y a déjà pins de trente ans, par 
feu le duc de Richmond, alors grand-maltre de l'artil- 
lerie , et par le D r Hutton. Leurs expériences furent faites 
à Godwood et à Woolwich , et prouvèrent , conformé- 
ment à la théorie, que la vitesse du projectile et la 
justesse du tir étaient d'autant plus grandes, que le dia- 
mètre du boulet différait moins de celui du canon. 

Pour les expériences analogues faites récemment à 
Woolwich, on a employé des canons de divers calibres, 
depuis les canons de 6 jusqu'à ceux de 1^. Les vents ont 
varié entre ~^ et ~ de pouce anglais. En faisant feu 
avec la même charge de poudre , on a trouvé que les 
vitesses ou les portées correspondantes aux plus petits 
vents sont très-sensiblement les plus grandes , et qu'en 



( 1 ) On appelle vent , dan% les traités d'artillerie , la 
différence qu'il y a entre le diamètre du boulet et celui du 
canon. 11 a été reconnu de bonne heure que plus le vent est 
petit , et plus le tir a de portée et de justesse : une Ordon- 
nance de Louis XIII prescrivait déjà de ne pas donner aux 
boulets de 7 livres 4 onces, plus d'une ligne de vent (H). 
t. ix. 19 
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même temps l'effet produit est beaucoup plus constant* 
Lorsque le vent était le plus petit de ceux que nous 
avons cites ( c'est-à-dire , de pouce), cinq sixièmes de 
la charge donnaient une vitesse égale, sinon supérieure, 
à celle qu'on obtenait avec la charge entière , quand le 
vent égalait de pouce anglais. Ce résultat ayant paru 
très-important, on chercha à le confirmer à l'aide du 
pendule ballistique (i). Le D r Grégory, professeur à 
l'Ecole royale militaire, s'associa, pour cet objet, avec 
les colonels d'artillerie Millar et Grifhts ; on tira sur le 
pendule des boulets de 6, de 9 et de 12 , et ces nou- 
velles expériences confirmèrent parfaitement les résultais 
que nous avons cités, et auxquels on était arrivé par une 
méthode entièrement différente. Le tableau suivant fera 
connaître la marche des expériences et les résultats ob- 
tenus le 19 mai 18 18. 

Le jour était sec, mais nuageux. Le thermomètre mar- 
quait i3°,3 centigrades 5 le baromètre o m ,76i. 

du pendule = 7008 livres avoir du pois. 

On a employé un canon de 12. Son poids était de 
2025 livres ; sa longueur 74 pouces anglais j le ca- 
libre 4 pouces. 

Tout, dans le tableau, est exprimé en mesures an- 
glaises. 



(1) Voyez, au sujet de cet appareil, le tome V de ce 
Recueil , page 58o. 
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lj fflltneVoi 
) des 
1 Expérience*. 


Poidi 
du 
boulet. 


DUmètre 

du 
boulet. 


Vent. 


\i - 









de 
poudre. 



Vitcuei 



I 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 



lit 

12.1 2 
I 2.1 2 
12.1 I 
12.IO 
I I .1 I 
I I.IO. 4 
I I.I2 . 1 
I I.I2 . I 



ODC. 

0 



pouc. 

à r / r 

4,54 

4,545 

4,54 

4>4 2 

4,4 «« 
4,4.8 

4,418 



pouc. 
0,Oy5 

0,080 

0,075 

0,080 

0,200 

0,202 

0,202 



liv. one. d< 

3.5.6 
3.5.6 
3.5.6 
3.6.6 
4.0.0 
4.0.0 
4.0.0 



i5/,8 
i53 ? 
i5tf8 
i5o^ 
1572 
i53 7 
i563 



piedt 



0,202 4 • 0 • 0 J ^ 2 9 

I I I 



. Les vitesses rapportées dans cette table sont celles 
dont les boulets étaient doués à l'instant où ils frap- 
paient le pendule ; celui-ci était à 3o pieds de la bou- 
che du canon» 

: La vitesse moyenne correspondante à Un vent de 
0 pouc. 0 ^5 ^ à-peu-près égale à celle qu'on a observée 
avec un vent de o pouc ,20, quoique, dans le premier cas* 
les boulets fussent plus lourds , et qu'on employât une 
charge de poudre sensiblement moindre* 
. On a déjà fait remarquer, en rendant compte des 
expériences de 1817 ( voyez Annales de Phy sique et do 
Chimie , tome V, page 386 ), que la circonférence de 
l'ouverture faite par le boulet dans la plaque mince de 
plomb clouée sur la face antérieure du pendule } pré- 
sentait toujours une apparence de fusion. 

Durant les nouvelles expériences, le colonel Griffus, 
le D r Grégory et plusieurs autres personnes, ont en outre 
remarqué qu'au moment précis où le boulet frappait U 
pendule , il sortait une vive lumière de l'ouveriure cir- 



• 
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cul a ire par laquelle ce projectile était entré. Cet effet 
avait également lieu , soit que la face choquée fût recoud- 
verte d'une feuille de plomb, de toile ou de papier. 
L'ouverture faite par un premier boulet dans le pen- 
dule ayant été bouchée avec du bois, on plaça tout 
à côté une once de poudre qui prit feu lorsqu'un se- 
cond boulet atteignit l'appareil : la flamme provenant 
de l'explosion de la poudre succédait immédiatement k 
la lumière que le choc du projectile développait. Ce» 
effets distincts furent observés trois fois dans un même 

■ 

jour (le 20 mai 1818). 

La lumière qui met ainsi le feu à la poudre provient- 
elle du frottement du projectile sur la substance qu'il 
traverse, ou de la brusque compression de lair atmo- 
sphérique sur la face du pendule? Ces deux causes ne 
contribuent-elles pas l'une et l'autre à l'effet observé? 
Lorsqu'on décharge un fusil à vent, on aperçoit de la 
lumière, comme tout le monde sait, a la bouche du 
canon : n'est-il pas permis d'en conclure que si l'on tire 
un canon pendant la nuit , le boulet marquera sa courso 
dans l'atmosphère par une traînée de lumière ? Nous 
espérons pouvoir faire quelques expériences à ce sujet , 
dans le courant de l'automne. 



Sur la prétendue détérioration du climat de 

l'Europe. 

Les mouvemcns considérables qu'on a observés dans 
les glaces polaires, pendant les trois ou quatre dernières 
années, ont ramené l'attention sur une opinion déjà 
débattue bien souvent parles météorologistes , et suivant 
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laquelle les climats de l'Europe iraient continuellement 
en se détériorant. Il serait difficile de dire bien préci- 
sément quelle était la température du globe à des épo- 
ques reculées ; car la découverte des thermomètres ne 
remonte guère qu'à Tannée 1590; à quoi il faut même 
ajouter qu'avant 1700, ces instrumens n'étaient ni 
exacts ni comparables. Toutefois il est possible de 
suppléer, jusqu'à un certain point, aux observations 
directes , comme l'ont fait Pilgram , Toaldo , le pro- 
fesseur Pfaff y etc., etc., en compulsant les historiens, 
et en réunissant ceux de leurs passages qui sont relatifs 
à l'état des récoltes et à plusieurs autres phénomènes 
naturels. 

Un extrait de l'ouvrage de Pilgram a été publié ré- 
cemment par M. Leslie,dans Y Edimburgh Reviôw : c'est 
là que nous avons puisé les citations suivantes. Elles 
prouvent , comme on verra , même en faisant la part des 
exagérations si naturelles à la plupart des anciens auteurs , 
que les hivers, par le passé, étaient aussi rudes que 
dans le siècle on nous vivons. 

(En<4oo), la mer Noire fut entièrement gelée. * * 

(46a.) Le Danube gela, et Théodomer le traversa 
sur la glace, pour aller venger la mort de son frère en 
Souabe. 

(763;) La mer Noire et le détroit des Dardanelles 
furent gelés : il y avait , dans quelques points , plus de 
5o pieds de neige. 

(822.) Des charrettes pesamment chargées purent 
traverser le Danube, l'Elbe et la Seine, sur la glace, 
durant plus d'un mois. 
* (860.) La mer Adriatique gela. 
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(874^) II tomba de là neige depuis le coramencemetft 
de septembre jusqu'à la fin de mars , et en telle <juan-»> 
tité , que les forêts étaient inaccessibles , et que le peu^ 
pie ne pouvait point se procurer dé bois; 

(#91, 893, 99 1 ») vignes souffrirent beaucoup* 
de là rigueur du froid ; les troupeaux périrent dâns-les 
étables faute de nourriture; on éprouva la famine U 
dernière de ces années. 

(io44, 1067, 1124.) Hivers longs et très-froids j les 
arbres à fruits moururent pour la plupart. 

( 1 1 33. ) Le Pô était pris, depuis Crémone jusqu'à la 
mer. Le vin gela dans les caves; l'action du froid faisait 
éclater les troncs des arbres» avec un grand bruit. 

(1179, 1209, iaio.) Hivers très-sévères; Jés trou- 
peaux péiirent faute de nourriture, 

( 1 a 1 fi. ) Le Pô gela jusqu'à une profondeur de i5 eels? 
le vin , en se solidifiant, dans les caves , faisait éclater 
les tonneaux. 

(1234.) P° 8 e l ft de nouveau. Des voitures char- 
gées traversèrent l'Adriatique sur la glace, en face de' 
Venise. 

(ia36.) Le Danube resta gèle , cette année , dans 
toute sa profondeur, pendant assez long-temps. 

(1^9.) Le Calégat était gelé entre la Norwège et lé* 
Jurlarid, 

(1281.) Grand nombre de maisons, dans la campa- 
gne, en Autriche, furent totalement ensevelies sous la 
neige. 

(1992.) Des voitures chargées traversèrent le Rhin 
sur la glace, devant Breysach* Le Catégat était aussi 
totalement pris, 



Digitized by Google 



(i3o5, 1 3 1 6. ) tes hivers de ces deux années furent 
extrêmement sévères en Allemagne : les récoltes man- 
quèrent entièrement. 

- (i323.) Les voyageurs à pied ou à cheval allaient 
sur la glace, du Danemarck à Lubeek cl à Dantzick. 

(i3340 Toutes les rivières d'Italie furent gelées. 

( i3ga.) Les arbres» éclataient, par l'effet du froid. 

(i4o8.) L'hiver de cette année est un des plus rudes 
dont on ait conservé le souvenir. Le Danube gela dans 
tout son cours. La glace s'étendait , sans interruption , dans 
la Baltique, entre Gothland et Oeland; entre la Nor- 
wège et le Danemarck; en sorte que les loups passèrent 
du Nord dans le Jutland (i). 

(i4a3.) Les voyageurs allèrent, cette année, de 
Lubeek à Dantzick , sur la glace. 

(i43a , i433 , i4340 Hivers très-rudes , surtout en 
Allemagne : toutes les rivières y gelèrent (2). 

( i4t3o ) Le Danube resta gelé pendant deux mois. -Les 
voyageurs à pied ou à cheval passaient, sans difficulté, du 
Danemarck en Suède : les vigues souffrirent extrême- 
ment cri Allemagne. 

(i468, i5440 En Flandre, on coupait avec la hache 
léé rations dé vin des soldats. 

(i548, i5G4î i565, î 5^ 1 . ) Hivers très-sévères dans 
toute l'Europe. La glace, sur la plupart des rivières, était 

(1) En 1408 , les voi tares chargées passaient sur la 
Seine. (R.) 

(2) Suivant quelques auteurs hollandais, il neigea dans 
les Pays-Bas, en 1 4^4 » pendant quarante jours consé- 
cutifs.- (R.) 
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assefc épaisse pour supporter des charrettes pesamment 

chargées. 

( 1 59 1. ) La mer gela a Venise. 

(160S.) Il tomba, à Padoue, une immense quan- 
tité de neige. 

(1621 , 162a.) Le Zuydcrzée gela entièrement. La 
flotte vénitienne se trouva prise par les glaces , dans les 
lagunes de l'Adriatique. 

(i658, 1659, 1660.) Hivers extrêmement froids; 
les rivières d'Italie gelèrent assez profondément pour 
supporter les plus lourdes voilures. 11 tomba à Rome 
une immense quantité de neige. On se rappelle que 
c'est en i658 que Charles X, roi de Suède, traversa le 
petit Belt sur la glace, avec toute son armée , son artil- 
lerie , ses caissons , ses bagages , etc. 

(1670.) On traversait le grand et le petit Belt, en 
traîneau , sans aueun danger. 

(1684.) La Tamise, à Londres, gela : la glace 
avait 1 1 pouces d'épaisseur et portait les voitures char- 
gées. Grand nombre de chênes, dans les forêts, écla- 
tèrent par l'effet du froid. 

(1709.) (1) On vit, cette année, l'Adriatique, et 
même la Méditerranée , près de Gênes , gelées. 

(1) M. Van-Swinden a discuté, avec cette patience 
qui le distingue, les observations tbermoraé triques faites 
en 1709, dans plusieurs villes de l'Europe , et est par* 
venu , par diverses combinaisons, à les rapporter a l'é- 
chelle centigrade. Yoici quelques-uns des résultats de son 
travail : 
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I 

(1716.) Il y eut, en 17 16, un grand nombre de bou- 
tiques établies sur la Tamise. 

(1726.) On passa, en traîneau, de Copenhague à la 
province de Scanie, en Suède. 

- 

A Paris, d'après Lahyre : 




1709, 10 janvier — i8°,ocentîg. 

i3 — 2i%5; 

4 — 2i%3. 

Après, le thermomètre remonta on peu j mais il revint, le 

20, à : — 20°,4 ; 

21 20°,6. 

A Montpellier, d'après le président Bon : 

1709, 10 janvier — 4%8 > 

11 — 16V ; 

12 — 

i3 - 4%«i 

18 — 60,0; 

19 — i2°,5. 



C'est un fait remarquable que le maximum de froid ait eu 
lieu deux jours plus lard à Paris qu'à Montpellier, et que, 
dans celle dernière ville , il ait repris un peu plus tôt ; comme 
aussi que, malgré ce froid excessif, la Seine n'ait pas été en- 
tièrement gelée, lorsqu'on sait que, dans le même temps, 
la Garonne était totalement prise, et qu'on allait, sur la 
glace , de Balaruc à Boussigny et à Celte. 

Le froid qu'on éprouva en 1709, dans la Hollande , en 
Ang'eterre et en Prusse, fut moindre qu'à Paris , et même 
qu'à Montpellier. 
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(jj^O.)'Le Zuyderzée gela entièrement. La Tamise 
était aussi totalement prise : le peuple construisit sur la 
glace une cuisine dans laquelle il fît rôtir un bœuf tout 
entier (i). 

Nous voici arrivés à l'époque d'où datent les bonnes 
observations thermométriques. Les tableaux suivans , que 
nous avons formés d'après les Transactions philosophi- 
ques, concourront, avec les citations qui précèdent, à 
montrer qu'on na aucune raison pour supposer que 
le climat de l'Europe s'est détériore. 

Tableau du climat de Londres, d'après les ohseivatiôns 
météorologiques faites à la Société royale, 

(Les degrés du thermomètre sont tous rapportés à 
l'échelle centigrade. ) 





Températures 










Minimum. 


Rcmarqoei. 


i 77 4 


+ io°,3 




- 4**4 


. • • * 


i 77 5 


+ ",5 




— 3,r> 




ï 77 6 


+ 10,6 


+ *7>7 


— io,3 • 


' A Vàth \ en 1776 , le thermo- 
mètre descendit » — i9°centipj. 












• 


La gelée dota xj jours coqsc» 










eu tifs. 




+ io,5 


-f- 3o,o 


- 6, 7 




> 77 8 


+ tô,i 


— 5,6 


• 


»-779 


+ i?ti 


+ 2 9î 4 


- 3,8 


• 


i 7 8o 


+ I0 >9 




- 6,7 




i 7 8i 

v 


+ ">7 


+ 


— 3,9 





Il paraît que les observations ont été interrompues après 1 781 . 



1 , \ ; 

(ï) En 1710, le thermomètre, à Paris, ne descendit pas 
au-dessous de — i2°,5 centigrades. 
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Année*. 


Températures 
moyenne». 


Maximum. 


Minimum, 


9 % 

Remarques. 


I788 
» 

I789 
I79O 

*79 2 

x 794 
*79 5 

1796 

*797 
1798 

J 799 

1800 
1801 
1802 
i8o3 
1804 
i8o5 
1806 
1807 
1808 
1 80C) 
18 10 
181 1 

l8i2 

i8i3 
*8i4 


+ io°,3 

+ 9<7 
+ io,5 

+ 10,4 
4- io,3 
+ 10,4 
+ lo ,6 

9.8 

+ 10,0 

+ 9*7 
+ 10 >5 

+ g»» 

4- 10,6 

4- n>o 
4- 10,4 

+ I0 > 5 

-f- 11,3 
4-IO,3 

+ ii,8 
4- 10,7 
+ 10,4 

+ IO ,7 
+ 10,8 
+ n,5 
+ 9,5 
+ 9,8 
+ 9î° 


+*6°,6 

+ 23,6 
+ 3o f o 
+ 26,6 
4 28,9 
+ 31,7 
4- 28.9 
+ 27, j 

+ 26,6 

+ ^9,4 
+ 3o,o 

+ 25,0 

+ 23,3 
+ 26,6 

+ 2D,0 

+ a 9vî 
+ 27,2 

+ 26,1 

+ 28,3 

+ 39,4 

+ 33,3 
+ 26, 1 
+ 26,6 
+ 22,8 
4" 26,6 
+ 22,8 

+ 26,1 

1 


— 7°. R 

• 

— 8,0 

— 6,0 

— 8,6 

— 2,2 

— 5,6 
— 13,9 

— 15,5 

— 4,i 

— 6,0 

— 8,3 

— 6,i 

— 4,4 

— 3,3 

~* V 

— °,7 

— 5,o 

— 3,3 
— . 6,0 

— 7,8 

— 6,7 

— 7.8 

— 4.4 

— 3,9 

■ 


En 1783 , on épi ou va , h Pa- 
ris , un froi«l de - i7°,f» cl 
6$ jouis consécutifs de ^e.ce. 

Minimum «In ih« rniom«Mr«f h 
Patis , — et 5o jours 
consécutifs de gelée. 

Minimum à Paris , — i6%5. 
• 

Maximum à Paris, -f- 38*, 4. 

Minimum à Paris , — «a3 0 ,5. T! 
y eut 4' )<>"'* consécutifs do 
gelée. 

Minimum à Paris , — 17 0 6. 
On éprouva 3a jours cousé- 
cutifs de gelée. 

Minimum du thermomètre a 

Paris , — ia°,5. 

Maximum* Paris, -f-3G°,7« 

* *• 

Maximum à Paris , 4- 36°,». 

• 

• 

• 

- 
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1 

Années 


Température! 
mojrnnca. 


Maximum. 


Minimum. 


i8i5 


+ io°-9 




— 5°,6 




+ 9>7 


4-21,1 


- 7>* 


18 f 7 


+ 10,2 


i — l— ryf A 

1 ' * 


— a,8 



Remarques. 



Extrêmes a Paris, -f- a8°,o et 

— io°,8. 

Extrêmes à Paris, -f-3i°,o tt 



Moyennes par périodes de dix ans. 



Années. 


1 


Températures 
moyenne*. 


Maximum 
moyen. 


Minimum 
moyen. 


1774. . . 

I 79°* • • 
1800. . . 

1808. . . 


1789 

'799 
1809 

1817 


+ io°,9 

4- i<v 
+ 10,8 
4- io,3 


+ *8«\i 
+ 28,5 
+ 27,5 
+ 2 5,5 

* 


— 6°,3 

~ 7" 

— 5 i7 

— 5,8 



Nous empruntons la table suivante à un journal 
étranger. Les degrés sont centigrades. 

Résumé des observations faites à Stockholm , par 
ordre de r Académie des Sciences. 



Année*. 



Tempe latnres 
moyennes. 



i 



Années. 



Températures 
moyennes. 



i 7 58 

*7 5 9 
1 760 

1761 

1762 

1763 

1764 
1 7<>5 
1766 

J 7 6 7 



+ 4,6 

+ 6,1 

+ 5,i 

+ M 

4- 5,8 

f 4,9 

+ ^4 

4- 5,8 

+ 6,8 
+ 5,i 



1768 
1769 
1770 
1771 
1772 
1773 

x 774 
1775 

1776 
*777 



+ 

+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 
+ 



5,i 

5,4 

4$ 

5,0 

74 

7,8 
6,3 

4,8 



Moyen, des 1 o ans 4- 5°,7 i Moycn.des ioans 4" 5, 7. 
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Années. 


Températures f 


I 1 

Années. 


Température 


y 




ino venues. 


I 77 8 


+ 5,7 


1798 


+ 7>° 

-f- 4,f 


*779 


+ 7^ 


*799 


1780 


+ 5,8 


1800 


+ 5,0 


1781 


+ <>,b 


1801 


+ 5,8 


178a 


+ 4>9 


1802 


+ 5,5 

+ 4,7 
. +4,7 


i 7 83 


+ 7t° 


i8o3 


1784 


+ 44 


1804 


1785 


+ 4,6 


i8o5 


+ 4>« 


1786* 


+ 4,4 


1806 


+ 44 


1787 


+ 5, 7 


1807 


4- 4,5 



Moyen, des 10 ans + 5,7. j Moyen, des 10 ans 4- 5, o 




Moyen, des 1 o ans + 6,4» 



Voîci quelques nouvelles citations dont je suis rede- 
vable à M. Letronne, et qui se rapportent à des époques 
plus reculées encore que celles dont il a été question 
plus haut. 

« Trouverions-nous une fertilité semblable (c'est-à-dire, 
» à celle deTArie et de la Baclriane), près du Borysthène 
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n (Dnieper) et sur les côtes de la Gaule baignées par* 
» l'Océan, dans ces contrées où la vigne ne peut croî- 
» tre , ou du moins ne porte pas de fruit. Sur des côtes 
v plus méridionales (i) et "vers le Bosphore (a), si elle 
» donne du raisin, jl est fort petit : encore, durant 
» l'hiver, a-t-elle besoin d'être enfouie. El là même, je 
» veux dire h l'embouchure du Palus - Méotide , les 
» ge lées sont si fortes , qu'en hiver un des généraux de 
m Milhridate y défit la cavalerie des barbares, préci- 
» sèment à l'endroit où, en été, ils furent vaincus dans 
» un combat naval (3). Aussi Eratosthène a-t-il rapporté 
» l'inscription qui se lit, dans le temple d'Esculape à 
» Panticapée, sur un vase d'airain que la gelée avait 
» fait rompre. * 

Strabon, liv.II , p. 75 fin , du texte* 
T. I , p. iq3 de la trad. franç. 

« La Gaule narbonnaise produit les mêmes fruits que 
» l'Italie; mais quand on s'avance au nord, vers les 
» Cévènes, l'olivier et le figuier disparaissent : toût le 
» reste y croit. Il en est de même de la vigne , dont le 
» fruit vient difficilement à maturité , quanii on s'avance 
» au-delà de la Narbonnaise. » 

Strabon, liv. IV, p. 178 du texte. 
T. II, p. 5 de la trad. fr. (laquelle n'est 
point fidelle en cet endroit. ) 

* _ 

(1) Celles de la Crimée. 

(2) Le détroit de Caffa. 

(3) L'époque de ce fait n'est pas connue avec précision i 
il appartient au premier siècle ayant notre ère. 
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Ce passage de Diodore de Sicile montrerait que la 
Gaule était alors un pays aussi froid que le nord de 
l'Allemagne. 

« La Gaule est un pays excessivement froid , où les 
» hivers sont très - rigoureux ; car, dans cette saison, 
)> lorsque le temps est brumeux , la neige tombe en abon- 
» danee , au lieu de pluie -, et quand le temps est clair , 
» tout se couvre de frimais et de glace ; les rivières se 
» gèlent-, et la glace tient lieu de pont pour les tra- 
» verser : non-seulement elles peuvent supporter alors 
» des piétons en petit nombre ; mais des armées nom- 
» breuses , avec leurs chariots remplis de bagages, peu- 
» vent les traverser sans crainte. » 

Dwdor. Sic. , liv. V, § a5. 



Lettre de M. yicat à M. Aragô, au sujet des 
expériences de M. Georges Rennie insérées dans 
le Cahier des Annales, pour septembre 1818. 

Souillac, le 2 novembre 18 18. 

« Monsieur, 

« L'iktérêt que je prends, comme ingénieur, à toutes 
les expériences dont les résultats offrent d'utiles applica- 
tions à Fart de bâtir , m'engage à vous soumettre quel- 
ques observations sur le travail de M. Georges Rennie , 
dont M. Ch. Dupin a rendu compte dans le tome IX des 
Annales, septembre 181 8. 

» La machine dont M. Georges Rennie s'est servi pour 
essayer la force du fer, des pierres et du bois , a tous les 
défauts o'e celle que Péronnet fit construire en i?58 : 
sa structure est telle , en effet , qu'il faut placer succes- 
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livcmcnt dans un plateau de balance suspendu à l'extré- 
mité d'un levier, tous les poids dont la somme doit 
vaincre la résistance du solide soumis à la pression. Or, 
il est impossible de ne pas produire des secousses qui , 
toutes faibles qu'elles puissent paraître , exercent une 
action très-sensible , surtout dans les inslans qui précè- 
dent la rupture. 

» Mais le défaut capital est dans la charnière du 
levier où le frottement devient d'autant plus considé- 
rable que l'effet produit est plus grand; il arrive donc 
qu'une partie du poids sous lequel la rupture a lieu 
n'est employée qu'à vaincre ce frottement : c'est ce 
qu'un architecte français (M. Rondelet) a prouvé, par 
des expériences fort remarquables (uoy. le Mémoire 
historique sur le Dôme de Sainte-Geneviève ) , en sou- 
niettani comparativement à l'effet d'un levier sans char- 
nière et à celui d'un levier avec charnière, divers pa- 
rallélipipèdes de pierre. 

» Voici les résultats de ces expériences : 



Un parallélipipède en pierre de 
liais s'est rompu sous un poids de 
Un second de même pierre . . 

Un troisième de même pierre. . 
Un quatrième de même pierre. 

Un parallélipipède en pierre du 
fond de Bagncux s'est rompu sous 
un poids de 

Un second de même pierre. . . 

Un troisième de même pierre. 
Un quatrième de même pierre. 



Ave<f la machine 



chara ère. 



9664 

11 536 
» 



8706 
945o 



» 



BéàtUnee» 
moyenne*. 



1 lOÔOO 
M ( 

I 

6»5o 



: } 90301 
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- « Ces faits montrent , d'une part , l'étonnante influencé 
d'un frottement en apparence très-léger $ de l'autre, les 
anotnalies ducs aux accidens de ce genre de résis- 
tance (0- 

» D'après cela, il parait certain que les résultats de 
M. Rennie n'expriment point des résistances absolues $ 
mais sont tout au plus des résistances relatives compa- 
rables , en admettant que l'erreur due à l'imperfection 
de la machine affecte proportionnellement chacune 
d'elles. . 

» Je vous prie, Monsieur, si vous n'y voyez aucun 
inconvénient, de donner place à cette lettre dans un de 
vos prochains Numéros. 

» J'ai l'honneur d'être, etc. » 



Sur le Froid produit par la dilatation des gaz* 

» 

Lorsque les corps solides deviennent liquides, et 
ceux-ci fluides élastiques , ils absorbent une certaine 
quantité de chaleur qui n'est pas sensible au thermo- 
mètre , et que, par cette raison, l'on désigne par le nom 
de chaleur latente. Leur température ne s'élève point 
tant que le changement d'état s'opère , parce que la cha- 
leur qui leur est communiquée est toute entière em- 
ployée à fondre ou à volatiliser de nouvelles portions 
de ces corps. 



(t) M. Rennie ne s'explique point sur les défauts de 
mécanisme que relève M. Vicat, quoiqu'il résulte du préam- 
bule de son Mémoire que les expériences de Péronner , de 
Gaulhey et de M. Rondelet lui étaient connues. ( R.) 

T. IX. 20 



t Sot; ) 

Cette chaleur, rendue latente par la fusion ou la vapo» 
risation , est la véritable cause du froid produit artifi- 
ciellement. La glace, par exemple, absorbe, pour se 
fondre, une quantité de chaleur qui, appliquée à une 
même masse d'eau, élèverait sa température de 7 5°, ou, 
ce qui revient au même , la glace est de l'eau moins *]5° 4 
et si l'on conçoit que la glace se fonde subitement en 
totalité, il faudra nécessairement que la température 
de l'eau qui sera produite s'abaisse de 76° au-dessous de 
Celle de la glace supposée à zéro, en admettant que la 
capacité de l'eau reste constante. C'est la limite du plus 
grand froid que l'on puisse produire par la fusion de la 
glace , et même par celle des autres corps solides , lors- 
que l'on part de la température zéro : on ne pourrait 
même jamais l'atteindre , parce que , pour fondre la 
glace , il faut l'intermède d'un autre corps dont l'effet 
est de communiquer de la chaleur à l'eau , et d'empêcher 
«a température de s'abaisser jusqu'à — 75 0 . Si l'on re- 
froidit d'avance les corps avec lesquels on doit faire le 
mélange frigorifique , la limite du froid produit pourrait 
être beaucoup plus éloignée que —75°-, mais elle est 
déterminée , dans chaque cas particulier, par l'affinité 
réciproque des élémens du tnélange frigorifique, qui cesse 
d'agir aussitôt que la température est abaissée jusqu'à 
Un certain point. C'est ainsi qu'un mélange de glace et 
de sel marin ne produit qu'un abaissement de 20 degrés 
au-dessous de zéro^ et que si l'on prenait les deux corps 
à la température de — 20 0 , on n'obtiendrait pas un plus 
grand abaissement de température. 

La chaleur que l'eau rend latente en se réduisant en 
vapeurs , étant appliquée à un pareil poids d'eau , pour- 
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rait élever sa température de 55o°^ Si donc Ton conçoit 
que de l'eau à zéro prenne subitement en totalité 1 'état 
de iluide élastique , la température de la vapeur aqueuse 
s'abaisserait à — 55o°. On n^a pas besoin ici d'employer 
un corps étranger pour déterminer le changement d'état; 
et, sous ce rapport, la limite du froid est beaucoup plus 
éloignée que lorsqu'on détermine la fusion des solides ^ 
mais il y a une cause très-puissante qui empêche le froid 
d'être très-considérable , c'est que l'évaporalion est suc- 
cessive, qu'elle va en diminuant très* rapidement, à 
mesure que la température s'abaisse 5 tandis que le rayon- 

• 

nement des corps environnans va, au contraire, en 
augmentant. 

Quoique l'on sut que la vaporisation des corps pro- 
duit du froid , et qu'on fut même parvenu à congeler 
de l'eau avec i'éther, M. Les lie a donné une importance 
toute nouvelle à ce moyen, en indiquant la manière 
de maintenir constamment l'espace vide au-dessus du 
corps qui se réduit en vapeurs» Tout le monde connaît 
aujourd'hui son procédé ingénieux pour congeler l'eau 
sous le récipient de la machine pneumatique, par le 
concours de l'acide sulfurique, qui condense la vapeur 
aqueuse à mesure qu'elle- se forme. Le froid obtenu par 
la vaporisation de l'eau s'élève à près de — 4°°? e * 
employant le sulfure de carbone, comme l'a fait le 
IF Marcet , on peut geler facilement le mercure au mi- 
lieu de l'été. 

Néanmoins ces divers moyens ont une limite , et ce 
n'est qu'avec la plus grande difficulté qu'on pourrait 
obtenir un froid de — 8o°, Celui que je vais proposer 
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produit un froid beaucoup plus considérable , et dont il 
serait difficile d'assigner l'hit en sûr. 

C'est un fait connu de tous les physiciens, que toutes 
fois (pie l'on fait varier les dimensions d'un corps , il 
en résulte des variations dans sa température : elle s'é- 
lève si le corps est comprimé; elle s'abaisse s'il est 
dilaté. 

L'on n'a pas encore de données précises sur la quan- 
tité de chaleur dégagée par la compression de l'air ; 
mais l'on sait que cette chaleur est très-forte. En com- 
primant de l'air au cinquième de son volume dans le 
briquet pneumatique, on enflamme très -aisément de 
l'amadoue , qui , dans l'air, prend feu sur le plomb 
fondant, et non sur le bismuth , c'est-à-dire, entre 323 
et a83 degrés, ou environ à 3oo°. La température de l'air 
comprimé au cinquième de son volume a donc dû s'é- 
lever de 3oo° au moins *, et il ne répugne point d'ad- 
mettre qu'elle s'élèverait à 1000 , et même à 2000, si la 
compression de l'air était très-forte et instantanée. 

Cela posé, si l'on prend une masse d'air comprimée 
par cinq atmosphères , et à la même température que 
les corps environnans , il est évident qu'en lui permet- 
tant de se dilater librement et d'une manière instanta- 
née, elle absorbera autant de chaleur qu'elle en avait laissé 
dégager pendant sa compression , et que sa température 
s'abaissera de 3oo degrés , en supposant que la capacité 
de l'air reste constante. Or, en prenant une masse d'arr 
comprimée par cinquante, cent, etc. atmosphères, le 
froid produit par sa dilatation instantanée n'aura point 
de limite. Cela revient à dire que l'on peut produire 
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autant de froid par la dilatation de l'air, que de chaleur 
par sa compression. 

Depuis plusieurs années , je montre, au cours de 
physique de la Faculté des Sciences de Paris, une expé- 
rience qui e&t une imitation de celle qu'on fait dans le* 
mines de Schemnilz en Hongrie , et qui est très-propre 
à rendre sensible le froid produit par la dilatation de 
l'air. Je prends un vase en cuivre, d'environ trois litres 
de capacité , et j'y comprime l'air de deux à trois atmo- 
sphères : je laisse ensuite échapper l'air par un tube très- 
court, armé d'un robinet, de manière que le temps de 
l'écoulement soit de quatre à cinq secondes, et je dirige 
Je courant sur une boule de verre très -mince placée 
à-peu-près à un demi-centimètre de l'orifice du tube. 
En opérant ainsi, j'obtiens constamment un mamelon 
de glace sur la boule de verre , même au milieu de l'été. 
On pourrait employer ce moyen en grand pour faire 
geler l'eau ; mais il serait beaucoup plus dispendieux 
que celui de M. Leslie. 

Dans l'expérience que je viens de citer, c'est l'eau qui 
était tenue en dissolution par l'air comprimé , qui se 
congèle par le froid dû à la dilatation. On obtiendrait 
un degré de froid un peu plus considérable en prenant 
de l'air desséché, parce que Ja vapeur aqueuse, avant de 
se congeler, abandonne toute la chaleur qu'elle avait 
rendue latente. 

La dilatation de l'air, comme moyen frigorifique , est 
évidemment très - supérieure au changement d'état de» 
solides et des liquides -, mais il est à regretter qu'à cause 
du peu de masse de l'air, le froid soit, pour ainsi dire, 
instantané. Néanmoins, en prenant des gaz d'une plus 
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grande capacité pour le calorique que l'air ; en Te* com- 
primant beaucoup dans un vase volumineux ; en n ex- 
posant au froid produit que de petites quantités de ma- 
tière, et en mêlant les substances volatiles avec les gaz 
pour qu'elles s'y réduisent en vapeurs , on pourrait 
encore faire un grand nombre d'expériences instructives* 
S'il est incontestable que, par la dilatation des gaz, 
on peut produire un froid illimité , la détermination du 
zéro absolu de chaleur doit paraître une question tout-» 
à-fait chimérique. G.-L, 



Svr V Élévation des montagnes de Vlnde. 

On ne connaissait pas encore tous les détails des im- 
portantes opérations exécutées par le capitaine Webh 
sur les frontières du Thibet , lorsque M. de Humboldt 
publia, dans les Annales, tome III, page 297, sou 
intéressant Mémoire sur T élévation de l Himalaya* 
L'écrit où M. Webb rend compte de la marche qu'il a 
suivie est arrivé récemment en Angleterre; il porte la 
date du 3o novembre 18*175 on en tiouve une analyse 
dans le Numéro XI (octobre 1&18) du Journal Edited 
at ihe Royal Institution of Great Brilain : c'est là que 
nous avons puisé les reiiseignemens qui ont servi à la 
rédaction de cet article. 

M. Webb a déterminé la hauteur de plus de 200 points 
de la chaîne immense qui sépare l'Inde de la Tartarie ; 
Te plus souvent par des opérations purement géodésiques -, 

quelquefois à l'aide du baromètre;. et, dans un assez grand 

■ 
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« 

nombre (Tcxemples , par le concours des deux mé- 
thodes. 

La base sur laquelle l'opération géodésique s'appuie 
a été calculée d'après les latitudes et les longitudes ob- 

» 

servées à ses deux extrémités. Mais comme dans la séria 
des stations parcourues , il y en a un certain nombre 
situées à-peu-près sous le même méridien, visibles l'un© 
de l'autre, et dont la distance a pu par conséquent se 
déduire de la seule différence des latitudes combinée avec 
des observations azimuthales , M. Webb les a trigonomé- 
triquement rattachées, deux à deux, aux extrémités de sa 
base principale, et a vérifié ainsi, à l'aide de plusieurs 
combinaisons diverses, la longueur qu'il lui avait déjà 
assignée. Par une moyenne de toutes les déterminations , 
cette base s'est trouvée de 64960 pieds anglais ( 19799 
mètres). Enfin, comme nouvelle vérification , les trian- 
gles étendus jusqu'à Pilibhît , Casipur et Afzelgerh ont 
fourni des latitudes et des longitudes conformes à celles 
qui avaient été astronomiquement déterminées , il y a 
déjà long-temps, par Reuben Burrow. 

Pour les stations accessibles , Tes trois angles de cha- 
que triangle ont été mesurés : quant aux autres > il a 
fallu se contenter de deux angles 5 mais alors la distance 
et la hauteur ont toujours été déterminées par plusieurs 
combinaisons différentes. M. Webb annonce que rare- 
ment les discordances se sont élevées à too fathoms. 
(i83 mètres) sur la distance, et à too pieds anglais 
( 3o mètres ) pour la hauteur, 

La plupart des observations ont été faites à Calinath r 
dont la hauteur au-dessus de la mer est de 6417 pieds 
anglais, suivant les mesures géométriques, et de 
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pieds, par des observations du baromètre comparées à 
celles de Calcutta. Toutes les précautions qui pouvaient 
assurer l'exactitude des mesures paraissent avoir été 
prises. Dans les calculs, on a adopté ^ pour le coeffi- 
cient de la réfraction 5 c'est, suivant M. Webb, celui 
qui accorde le mieux les observations dans le climat de 
l'Inde. 

Voici les positions et les hauteurs des pics les plus 
remarquables : on trouvera déjà quelques-unes de ces 
déterminations dans le Mémoire de M. de Humboldt ; 
nous les avons rapportées de nouveau, pour y joindre 
les latitudes et les longitudes correspondantes. 



Latitudes. 


Longitudes E. 

• 


Elévations. 

1 


3o°.46'.22* 


78°.55'.i7" 


22840 


pieds (6961 mètiO 


3o . 43 . *4 1 


79. 8.17 


2j i O4 


(7060 ) 


3o . 17 . 59 


79.37. 8 


23263 


(7090 ) 


3o . 21 . 52 


79 . 48 . 40 


25669 


(7824 ) 


3o . 12 . i5 


80 . i5 . 43 


22635 


. (6899 ) 


29.59.34 


80.44. 4 

» 


22727 


(6927 ) 



Le Chimborazo, qui est, comme on sait, la plus 
haute montagne du Nouveau - Monde , n'a que 653o 
mètres. 



La hauteur du pic le plus élevé a été déduite d ob- 
servations faites en diverses stations , savoir : à Casipur, 
distant d'environ 86 milles géographiques; à Gangoli, 
moitié plus près ; et à Calimath , éloigné du môme pic 
de 47 milles. Ces déterminations , malgré la diversité 
des distances , présentent un accord satisfaisant. 
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M. Vfebb a déterminé aussi , par des mesures géomé- 
triques , les élévations des passages par lesquels on 
peut se rendre de l'Inde dans la Tartane. L'un de 
ces passages a une hauteur de 18871 pieds (5752 met.), 
etestsilué par 3o°. 19'. 4 3 " de latitude, et 8o°. 27'. *5* 
de longitude ; le second est élevé au-dessus de la mer 
de 17598 pieds (5364 mètres). Il a pour latitude et 
longitude 3o°. 12' et 8o°.fô'. Ces deux passages sont 
au-dessus de la limite des neiges perpétuelles. 

Pendant que M. Webb était occupe* de ces travaux, 
sur la frontière des possessions anglaises dans l'Inde , il 
reçut la visite du gouverneur chinois de la province adja- 
cente : ce mandarin avait voyagé sur ,1a neige , et le 
point où il campa, suivant les mesures de M. Webb, 
était à i4434 pieds d'élévation ( 4 %9 mètres). , 

D après notre auteur, la limite des neiges perpétuelles, 
par 3o°.'>G' de latitude nord , est de u 543 pieds 
(35 18 mètres). La rivière Gauri sort de la neige à 
cette élévation. 

Il paraît qu'il existe sur la chaîne de l'Himalaya , très- 
près de la limite des neiges perpétuelles, des. villages 
qui sont habités pendant les mois les plus chauds de 
Tannée. Voici la position des plus remarquables ; 

Goh. latit. 3o°.i5'. longît. 8o°.a3'. bam. 1 1489 pieds (35<>î mèt,) 
Mnrtoolce, 3o . ai . 80 . 1 . n3a7 (345a .) 

Milom. 3o.a5. 79-59. n4o5 (3468 .) 

Mapan. 3o.aa. 79.5g. " "oBa (3^78 .) 

La première de ces hauteurs a été déterminée trigono- 
métriquement ; les autres sont déduites d'observation* 
barométriques. . 
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Observations sur l'influence de teau dans \q 
" formation des acides oxigéne's. 

' m 

Par M. Thehàrd. 

- 

(Lu à l'Académie des Sciences le a5 no?embre 1818. ) • 

J'ai fait voir, dans mes premières recherches sur le* 
acides oxigénés, qu'en menant de l'oxide d'argent en 
contact avec de l'acide hydrochlorique oxigéné , tout 
loxigène de celui-ci so dégageait à l'instant même , el 
qu'au contraire, il restait tout entier dans la liqueur * 
lorsqu'au lieu d'oxide d'argent, on employait cet oxide 
uni aux acides sulfurique , nitrique, phosphorique * 
Uuorique, etc. Quelle conséquence devait-on tirer do 
ces expériences ? Que l'oxigène pouvait s'unir aux acides 
par l'intermède de l'eau , et qu'il ne s'unissait pas à 
l'eau seule; car, si cette dernière union eût été possible» 
pourquoi ne se serait-elle pas faite à mesure que l'acide 
hydrochlorique eût été détruit par l'oxide d'argent? 
Mais il est évident que cette manière de raisonner ne 
doit plus paraître exacte depuis que j'ai démontré que 
l'oxide d'argent, l'argent el beaucoup d'autres substances 
avaient la propriété de produire des altérations chimi- 
ques par une actjon purement physique : il devenait 
donc nécessaire de faire de nouvelles recherches pour 
s'assurer si l'eau seule ne serait pas susceptible do 
s'oxigéner. 

D'abord, j'ai pris de l'acide hydrochlorique oxigéné; 
jVai mis peu à peu de l'oxide d'argent > de manière tjn^ - 
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l'acide lut complètement détrait sans que, pour cela, il 
y eût excès d'oxide; chaque fois que je mettais de 
l'oxide, il se produisait une effervescence très-sensible, 
et , en dernier résultat , la liqueur filtrée , c'est-à-dire , 
l'eau , ne retenait pas d'oxigène. 

Voyant que cette opération , et plusieurs autres que \m 
ne rapporte pas ici, ne réussissaient pas, je tentai l'oxi- 
génation de l'eau par l'acide sulfurique oxigéné et l'eau 
de* baryte. A cet effet , je versai peu à peu de l'eau de 
baryte dans l'acide sulfurique oxigéné^ en ayant soin 
d'agiter constamment la liqueur. Lorsque j'approchai du 
point de saturation , je remarquai que l'effervescence , 
qui jusque là n'avait pas été sensible, devenait assez 
vive , et que le sulfate de baryte se précipitait en flo- 
cons. J'achevai la saturation le plus tôt qu'il me fut pos- 
sible , et je filtrai. J'obtins une liqueur qui ne conte- 
nait ni acide sulfurique ni baryte 5 du moins elle ne 
précipitait ni par le nitrate de baryte, ni par l'acide 
sulfurique. Cependant elle renfermait beaucoup d'oxi- 
gène. Evaporée jusqu'à siccité , elle ne laissait qu'un 
résidu à peine appréciable qui n'avait probablement au- 
cune influence sur l'oxigénation du liquide. L'eau, 
d'après cela , paraît donc capable de pouvoir être oxi- 
géuée, et je sais déjà qu'elle peut prendre plus de six 
fois son volume d'oxigène. 

L'eau oxigénée , placée dans le vide , n'abandonne pas 
l'oxigène qu'elle contient 5 elle se concentre, et finit par 
se vaporiser. Plongée dans un mélange frigorifique , elle 
se congèle sans subir d'altération , tandis qu'elle perd tout 
son oxigènepar une chaleur de ioo°. Mise en contact aveo 
Voxidc d'argent , elle le réduit tout-à-coup en se désoxi- 
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gênant elle-même , de sorte que l'effervescence est trèsr 
considérable. L'argent à l'état métallique la désoxigène 
presqu'aussi bien qua l'état d'oxide : il«n est de même 
de l'oxide puce de plomba LVau de baryte, l'eau de stron- 
liane et l'eau de cbaux forment avec elle une foule de 
paillettes, comparables à celles qui se produisent par le 
mélange d'un acide oxigéné et de ces dissolutions alca- 
lines. L'eau oxigénée possède d'ailleurs beaucoup d'au- 
tres propriétés que je ferai connaître par la suite. 

Mais si l'eau est susceptible de s'oxigéner, existe-t-îl 
des acides réelfement oxigénés ? L'eau oxi gênée aban- 
donne beaucoup plus facilement son oxigène lorsqu'elle 
est pure que lorsqu'elle contient un peu d'un acide , 
tel que l'acide phospborique , fluorique, sulfurique, 
hydrocblorique , arsénique , oxalique , etc. En effet , 
que l'on prenne de l'eau oxigénée, qu'on la chauffe au 
point d'en dégager beaucoup de gaz oxigène, et qu'on 
y ajoute un peu de l'un de ces acides, qui pourront 
même être chauffés d'avance, et à l'instant même le 
dégagement de gaz cessera. Les acides sulfurique , 
pjiosphorique , oxalique, fluorique , peuvent même être 
chauflés pendant plus d'une heure, sans perdre à beau- 
coup près tout l'oxigène qu'ils contiennent (1). Ainsi, 
leur présence dans l'eau oxigénée augmente l'affinité du 
liquide pour l'oxigène. 

Il me parait en être de même du sucre , de plusieurs 
autres substances végétales et de diverses substances ani- 



(ri) l /acide fluorique l'abandonne un peu plus tôt que les 
autres lorsque l'expérience se fait dans le verre, parce quo 
le verre se trouve attaqué. 
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tnales ; et s'il m'était permis d'aller plus loin, je dirais > 
que vraisemblablement la plupart des corps ont sur. 
Tenu oxigénée une action qui tend à unir plus intime- 
ment l'oxigène à l'eau , ou à l'en séparer j Tous les acides 
sont dans le premier cas : les métaux; , les sulfures mé- 
talliques, les oxides métalliques, le charbon, etc. , sont 
dans le second; ce qui tend à nous faire voir "de plus en 
plus que ces phénomènes dépendent de l'électricité- : 

... I 



• r 

. .J 



Extrait des Séances de V Académie royale 

des Sciemces. 



Séance du lundi 26 octobre 18 18. 

M. Leroi communique une expérience sur l'inflam- 
mation de la poudre par le choc , sans qu'il y ait aupa- 
ravant d'étincelle produite. 

Au nom d'une commission , M. Dupin fait un rap- 
port sur le moyen proposé par M. Duboul pour coth- 
mettre les cordages. 

Commettre un cordage , c'est mettre ensemble , c'est 
unir par la torsion les élémens de ce cordage-, élémens 
que l'on nomme torons , et qui sont eux-mêmes formés 
d'autres torons commis ensemble, ou par de simples fils 
tordus uniformément. 

On sait que l'effet nécessaire de la torsion des élémens 
d'un cordage est de raccourcir ces élémens, de sorte, 
par exemple, qu'avec des fils qui auraient 1200 mètres 
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de longueur, on ne pourrait fairé qu'un cable de 
1000 mètres, de 900 mètres, etc. 

Dans les cordages les plus simples, on prend trois 
faisceaux égaux en nombre et eu force des fils ; on les 
tord séparément, puis on les tord ensemble : on les 
commet* 

Dans les câbles / on prend trois de ces cordages; on 
les tord encore ensemble , on les commet une seconde 
fois. 

Chacune de ces deux opérations produit , par l'effet 
de la torsion, un raccourcissement particulier, et le rac- 
courcissement total est la somme de ces deux ou de ces 
trois raccourcissemens. _ 

Ici » se présentent plusieurs questions intéressantes. 

Pour faire un cordage une fois, deux fois commis, 
quel est le degré total de torsion qui présente la moin- 
dre diminution dans la force totale des fils allongés en 
ligne droite et réunis en faisceaux ? 

Quel est ensuite le rapport le plus avantageux de la 
torsion d'un simple toron à celle du premier et à celle 
du second commétage ? 

C'est ici que M. Duboul diffère essentiellement des 
usages de nos ports. Il donne généralement un moindre 
raccourcissement à ses cordages. Proportionnellement il 
tord davantage les simples torons , et fait ensuite d'au- 
tant moins considérable le premier et surtout le second 
commétage. Quel doit être reflet de cette différence de 
procédés? On sait, d'après Duhamel , que, toutes choses 
égales d'ailleurs^ moins le raccourcissement produit par 
la torsion est grand , plus le cordage a de force. Ainsi , 
les oordages de M. Duboul ont plus de force. D'uu 
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4Mre côté, les cordages, plus raccourcis, «ont plus Ser- 
rés ; l'eau les pénètre moins facilement • ils se détério- 
rent moins vite , et cette considération est d'une extrême 
importance dans les travaux de la marine. 

A cela , on peut répondre que M. Duboul donnant à 
ses premiers torons un raccourcissement très-grand , ils 
sont à-peu-près aussi tordus que suivant la méthode 
Ordinaire : or, l'humidité dangereuse pour les câbles 
n'est pas celle qui s'insinue entre les torons, mais qui 
pénètre les torons eux-mêmes. 

On tord beaucoup les cordages de la marine, afin que 
leurs fils, plus serrés l'un contre l'aure , présentent un 
ensemble qui résiste mieux aux frottemens qui déchi- 
rent leur tissu extérieur et les mettent hors de service. 

Ici, l'on peut dire que la résistance de ce tissu dé- 
pend de la torsion de chaque toron, et non de l'allon- 
gement plus ou moins grand des spirales formées par le 
commérage des torons. On prouverait même aisément 
que plus ces spirales sont allongées, plus les cordages 
doivent couler aisément et sans résistance sur les pou- 
lies et d'autres corps , et moins les cordages doivent 
f'user. 

t En résumant, les commissaires ont pensé que les 
propositions de M. Duboul méritent un nouvel examen , 
et qu'elles ne peuvent être appréciées que par une suite 
d'expériences bien faites. , 

M. Duboul a proposé aussi , pour commettre les câ- 
bles, une machiné nouvelle qui, d'après l'avis des com- 
missaires , peut être utile. 

M. Vauquelin fait un rapport sur les étiquettes inal- 
térables que M. Lutton applique sur le veire. 



y 



Pour former ces étiquettes , M. Lutton étend sur I* 
surfare des vases de verre un émail blanc auquel il 
donne la forme d'un carré dé papier ; ensuite il traça 
les lettres dans le vernis avant de le cuire , en sorte que 
c'est la transparence du verre qui rend les caractères 
visibles. 

M. Bronguiart commence Ja lecture d'un Mémoire de 
M. Gallois , ingénieur des mines , sur le fer carbonate 
lithuïdc. 

Séance du lundi a novembre. 

M. Brongniart achève la lecture . commencée dans la 
léance précédente , du Mémoire de M. gallois. (Nous 

r 

aurons l'occasion de nous en occuper plus tard.) 
- M. Navier lit un Mémoire sur les roues à élever l'eau. 
(Nous ferons connaître ce travail à nos lecteurs, quand 
les commissaires nommés par l'Académie l'auront exa- 
miné.) , . 

M. Ampère fait un rapport sur une échelle à incendie 
de l'invention de M. Rivey. Sans donner à cet appareil 
la préférence sur les moyens analogues présentés par 
d'autres mécaniciens , le rapporteur estime qu'il y a , 
dans la machiné de M. Rivey, une idée nouvelle, qui 
pourra être utile dans quelques cas. 

Pour rendre moins flexible la longue échelle que sa 
machine nécessite, et lui conserver néanmoins de la 
légèreté , M. Rivey a imaginé de la former de deux 
paires de limons, garnies chacune de leurs échelons; ce 
qui forme deux échelles placées l'une au-dessus de 
l'autre, séparées par un intervalle équivalent à la lon- 
gueur dune marche d'escalier, et liées ensemble par des 
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traverses , en' sorte que les échelons de Tune sont 
\is-à-vis le milieu des intervalles qui séparent les 
échelons de l'autre. Au moyen de cette disposition, 
l'auteur est parvenu à donner à la double échelle la 
forme d'un escalier à deux faces , en passant sur les 
échelons une corde qui les embrasse tous alternative- 
ment et occupe toute la largeur de l'échelle 5 ce qui 
forme autant de marches qu'il y a d'échelons. Par là , 
le pied trouve un appui plus commode que sur un 
simple échelon, et les cordes dérobent à la vue, la 
profondeur à laquelle il s'agit de descendre : profon- 
deur que beaucoup de personnes n'envisagent pas sans • 
crainte. 

M. Dapin lit un Mémoire de M. Chanot sur la torsion 
des cordages. ( Un rapport sera fait à ce sujet. ) 

Séance du lundi 9 novembre. 

i 

On lit un Mémoire de M. Hubert relatif aux travaux 
exécutés par cet ingénieur dans l'arsenal de Rochefort. 
Une commission est chargée d'examiner ce Mémoire. 

M. Houtou-Labillardîèrc lit un Mémoire sur V acide 
p) ro-mucique , qui de même est renvoyé à l'examen 
d'une commission. 

M. Morcau de Jonnès lit des Considérations géolo- 
giques et minvralogiques sur les îles de la Guade- 
loupe. 

M. Brun-]N"eergard communique à l'Académie une 
Notice sur les travaux de feu le D l Munster, de Co- 
prnhague. 

T. IX. 21 
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^ Séance du lundi 16 novembre. 

Sur la demande de M. Beaufort, on dépose au Secré- 
tariat une pièce d'horlogerie , enfermée dans une petite 
boîte scellée. 

On y dépose également un paquet cacheté sur lequel 
est écrit : Travail pour être déposé au Secrétariat, par 
M. de La Borne. 16 novembre 1818. 

M. Moreau de Jonnès continue la lecture de son 
Mémoire. 

Les Sections de Botanique et d'Astronomie présen- 
tent, en comité secret, les listes suivantes de candidats 
pour les places de correspondans vacantes ; savoir, pour 
la botanique : 

MM. Smith , à Norwich; Kunth , à Berlin ; Auguste 
Saint-Hilairc , au Brésil; Schwegerchen , à Kœnisberg; 
Persoon, en Angleterre 5 Dunal, à Montpellier 5 Saint- 
Amans , Acharius , Mertens et Rœmer. 

Pour l'astronomie : 

M,M. le général Brisbane, en Ecosse; Schubert, à 
Pétersbourg; Groombridge, àBlachealh, près de Lon- 
dres; Carlini, à Milan; Brinkley, à Dublin; Struve, 
à Dorpadt. 

Le reste de la séance a été consacré à la discussion des 
titres de ces divers candidats. 
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Mouvement de la population de la ville de Paris , 
pendant l'année 1817 , fourni au Bureau des 
Longitudes par la Préfecture du Département. 
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en mariag e, { g*"» } 44* 
hors triage,} gj™ -«J ) 44^ 
engage, {g*"» M* } ^ 

hors maiwe I g ar Ç°ns ^36o 1 
Hors mariage, | ^ ^ j 4 6l 8 

Total des naissances, f S ar Ç° ns - ■ • ia,ii 9l 

1 filles 1 1 ,640. 

23,759. 

f masc. 1073 1 
reconnus • j 

l iemm. 1007 I , 

aKan i , f masc. 35o3 ( 9, ° 47# 
abandonnes . { ^ 3434 j 

^ 1 . .» f masc. 58o5 

a domicile. . . . \ »., . ... 

I femin. 6079 




C/5 

'M 
•H 



... f masc. 3qi i I 

aux hôpitaux. . \ „ r TO < 

r l fémm. 4072 > 21,124. 

o J militaires français 602 

dans les prisons 83 

déposés à la morgue. ... 272 

> 

garçons et filles. . . 
r s garçons et veuves . • >,.. 

MARIAGES. { » J£ p| 6Hes< ^ } 6,382. 
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Décès pour cause de petite-vérole. 



Dans leur i re année. 
D'un à 2 ans. . . 
De 2 à 3 ans. . 
De 3 à 4 ans. . 
De 4 à 5 ans. . 
De 5 à 6 ans . , 
De 6 à 7 ans . . 
De 7 à 8 & us . . 
De 8 à 9 ans . . 
De 9 à i o ans . . 
De io a i5 ans . 
De i5 à 20 ans . 
De 20 à 25 ans . 
De 25 à 3o ans . 
De 3o à 4<> ans . 



79 

97 
loi 

io5 

II 

58 
28 
22 
20 

4< 

3o 

l l 
10 

4 



, . f masc. 4<>2 

7 4o, savoir: { £ ^ ^ 



N. B. Les décès pour cause de petite-vérole sont 
compris dans les décès précédens. 



Analyse de plusieurs Calculs et Concrétions 
trouvés dans differens animaux (1). 

Par J. L. Làssàigne. 

i°. Calcul trouvé dans la vessie d'un chien. 

Ce calcul était jaunâtre , d une forme irrégulière , de 
la grosseur environ d'une noisette. 

Traité par une dissolution de potasse caustique, il 



(1) Toutes ces concrétions m'ont été remises par 
MM. Dupuy et Barthélémy, professeurs à l'Ecole royale 
vétérinaire , qui les ont extraites eux-mêmes des parties des 
animaux où elles étaient contenues. 
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s'est pour la plus grande partie dissous, à l'exception 
d'Une petite quantité de poudre blanche. Pendant cette 
opération, il s'est dégagé de l'ammoniaque* en abon- 
dance. 

La solution alcaline, saturée par l'acide muriatique, a 
formé un précipité blanc floconneux , qui a perdu son 
volume par la dessiccation , et s'est transformé en une 
poudre blanche jaunâtre cristalline. 

Cette matière était inaltérable à l'air, très-peu soluble 
dans l'eau, même bouillante , d'où elle se séparait, par le 
refroidissement , sous forme de petits cristaux. Elle rou- 
gissait légèrement la teinture du tournesol. 

Soumise à la distillation dans une petite cornue de 
verre lutée , elle a donné tous les produits des substances 
animales. 

Les alcalis caustiques en opéraient facilement la disso- 
lution, d'où les acides la précipitaient. 

Traitée par l'acide nitrique à l'aide d'une douce cha- 
leur, elle s'est dissoute : cette dissolution , évaporée à 
siccité, a pris alors une belle couleur rouge carminée. 

Les expériences auxquelles cette matière a été sou- 
mise suffisent pour la faire regarder comme de Yacide 
urique. 

La liqueur qui avait laissé précipiter cet acide, mêlée 
avec l'eau de chaux, n'a nullement changé. 

La partie de ce calcul insoluble dans la potasse 
m'a présenté tous les caractères du phosphate de chaux. 

Il résulte de ces expériences , que ce calcul est com- 
posé d'urate d'ammoniaque, qui en fait la plus grande 
partie , et de phosphate de chaux. 

Cette analyse présente donc une observation nouvelle- 
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car MM. Fourcroy et Vauquelin, dans leurs nombreuses 
et belles recherches sur les concrétions de tous les ani- 
maux , ont» trouvé que les calculs urinaires du chien 
étaient formés de carbonate de chaux , de phosphate de 
chaux et de phosphate ammoniaco- magnésien, quel- 
quefois aussi d'oxalate de chaux. 



2°. Calculs urinaires du Bœuf. 

Ils étaient formés de carbonate de chaux et de 
magnésie. 

Calcul salwaire dune vache. 

Ce calcul était blanc, très-dur, susceptible de recevoir 
un poli ; il était de la grosseur d'un œuf de pigeon ; son 
noyau était un grain d'avoine. 

L'acide muria tique faible Ta dissous avec une vive 
effervescence écumeuse; il n'est resté que quelques flo- 
cons qui nageaient dans la liqueur et qui étaient de 

nature animale. 

La dissolution, mêlée avec l'ammoniaque, a formé 
un léger précipité floconneux qui a été reconnu pour du 
phosphate de chaux. • 

La liqueur surnageante a formé avec l'oxalate ,d'am- 
mouiaque un précipité blanc très-abondant d'oxalate de 
chaux ; ce qui prouve que l'effervescence qui a eu lieu 
pendant la dissolution du calcul dans l'acide était occa- 
sionnée par la décomposition du carbonate de chaux. 



Concrétion twuvée dans le canal salwaire d'un cheval. 

Cette, concrétion étai^ blanche, molle, élastique; sa 
forme était absolument celle du canal où elle était logée. 
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L'eau froide n'en a extrait qu'une petite quantité d'al- 
bumine , de sous-carbonate et de muriate de soude. 

L'alcool bouillant en a retiré une trace de matière 
grasse , blanche , fluide à la température ordinaire. 

Les dissolutions de potasse et de soude caustiques en 
ont opéré Ja dissolution avec facilité. 

Calcinée dans un creuset 3e platine, elle s'est décom- 
posée en répandant une odeur de corne brûlée, et a . 
donné une cendre blanche peu abondante , composée 
de sous-carbonate, de muriate de soude et de phosphate 
de chaux. 

Ces expériences prouvent que cette concrétion est 
formée d'une matière animale qui jouit de toutes les pro- 
priétés du mucus, d'un peu d'albumine et des sels 
énoncés ci-dessus. 



Concrétion qui s'était formée dans le. cerveau d'un 

cheval. 

Elle était blanchâtre , légèrement molle , de la gros- 
seur environ d'une noix. 

L'alcool bouillant n'en a dissous qu'une partie : ce 
liquide, en refroidissant, a laissé déposer une matière 
blanche lamelleuse , d'un aspect nacré magniûque. 

Cette matière , examinée , a présenté les caractères 
suivans : 

i°. Elle ne tachait pas le papier à la manière des 
corps gras. 

2°. Elle fondait à une température de 1 35 à 1 36° centig.*, 
par son refroidissement , elle cristallisait en lames bril- 
lantes. 



/ 
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3°. Traitée par les alcalis caustiques , elle n'a subi 
aucune altération. Il ne me paraît pas douteux, d'après 
ces expériences , que cette matière ne soit de la même 
nature que la substance cristalline des calculs biliaires 
de l'homme, qui avait été nommée premièrement adi- 
pocire-, mais qui, d'après l'examen de M. Ghevreul, 
jouissant de propriétés différentes de celles des autres 
corps gras , a été nommée cholestérine par ce chimiste. 

La partie de cette concrétion insoluble dans l'alcool 



était composée d'une matière animale albuniin 
de phosphate de chaux. 




Concrétions formées dans le poumon d'une vache 
affectée de la phthisie pulmonaire. 

Ces concrétions étaient sous forme de petits grains 
blancs, très-durs, réunis entre eux par une membrane 
muqueuse. 

L'acide nitrique faible les a dissoutes avec une légère 
effervescence -, la dissolution a précipité du phosphate 
de chaux par l'ammoniaque , et la liqueur,, décantée, a 
donné de nouveau un précipité par l'oxalale d'ammo- 
niaque ; d'où il résulte qu'elles étaient composées de 
phosphate de chaux et d'un peu de carbonate de la 
même base. 

Concrétions trouvées dans un kyste situé dans le 
mésentère d'un taureau attaqué de la phthisie. 

Elles ont donné à l'analyse chimique les mêmes résul- 
tats que celles du poumon de la vache. 
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Matière qui était renfermée dans un squirrhe trouvé 
dans Je méso-colon d'une jument. 

Cette substance était jaunâtre, grasse au toucher, 
d'une odeur d'huile rance-, elle tachait fortement le 
papier brouillard. 

On Ta fait bouillir avec de l'alcool concentré, qui en 
a dissous une partie : par son refroidissement, ce liquide 
a déposé des cristaux blancs lamelleux qui avaient toutes 
les propriétés de la cholcstérine. L'alcool , évaporé , a 
donné pour résidu une graisse jaune, d'une odeur rance: 
eh refroidissant , elle a cristallisé en petites aiguilles 
blanches qui rougissaient la teinture du tournesol , quoi- 
qu'elles eussent été fondues plusieurs fois dans l'eau 
chaude. Brûlées dans un creuset de platine , elles ont 
donné un charbon alcalin. 

La matière qui est restée insoluble dans l'alcool était 
de l'albumine, qui a fourni par sa calcinalion du phos- 
phate et du carbonate de chaux. 



Lettre de M. Chevreul à MM. les Rédacteurs 
des Annales de Chimie et de Physique, sur 
V Acide ellagique de M. Braconnot. 

« Messieurs, 

» Vous venez d'insérer, dans votre journal , un Mé- 
moire de M. braconnot sur la noix de galle, dans lequel 
il annonce la découverte d'un acide qu'il propose d'ap- 
peler ellagique ; auriez- vous la bonté de donner place, 
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dans vos Annales , à une réclamation dont l'objet est 
d'avertir vos lecteurs que , dans le sixième volume du 
Dictionnaire de Chimie et de Métallurgie de l'Encyclo- 
pédie méthodique, rédigé par MM. Fourcroy et Vau- 
quelin , et imprimé chez madame Agasse en 1 8 1 5 , on 
lit y au mot Tannin , page a3o et suiv., V extrait d'un 
travail de M. Chevreul sur la noix de galle , dans le- 
quel sont consignées des expériences assez détaillées 
sur V acide ellagique , qui tendent à prouver que cette 
substance contient, i° un principe colorant jaune vo- 
latil; vt° de V acide gallique; 3° un principe colorant 
rouge; 4° une rnatiere azotée; 5° i,i4 de chaux et de 
jerpour ioo d'acide ellagique. Je suis arrivé à ces conclu- 
sions en opérant une dissolution partielle de l'acide 
ellagique dans l'alcool au moyen du digesteur distilla— 
toire que j'ai décrit dans les Annales du Muséum 
d'Histoire naturelle , ainsi que dans les Annales de 
Chimie. 

» Mon but, en faisant un travail sur la noix de galle , 
a moins été d'y trouver des corps nouveaux, que de re- 
chercher si l'existence du tannin comme principe immé- 
diat des végétaux était fondée, c'est pourquoi j'ai en- 
visagé ïacide ellagique sous d'autres rapports que 
M. Braconnot. J'ai observé qu'il rougissait le papier de 
tournesol ; mais je ne lui ai pas donné de nom parti- 
culier, parce que je n'ai pas pensé l'avoir obtenu à l'état 
de pureté. » 

P. S. « Incessamment je vous donnerai un travail sur 
une nouvelle substance trouvée dans lepiderme du 
bouleau , et dont j'ai annoncé l'existence dans l'ouvrage 
de M. Mirbel; et un Mémoire sur une matière jaune 
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pulvérulente, qui se trouve dans le bois jaune. Cette 
matière, dont j'ai eu plusieurs fois l'occasion d'entre- 
tenir la Société philomatique , est principalement for- 
mée d'une substance rouge insoluble dans lether, et 
d'une substance jaune qui s'y dissout fort bien , et qui 
s'en sépare sous la forme d'aiguilles d'un beau jaune. » 

Pari», 36 novembre 1818. 

• •• « • . > • ■ « 

VARIÉTÉS. 

Masse remarquable de platine, 

• ♦ 

Un esclave nègre qui travaillait, en i8i4> dans la 
mine d'or appelée Condoto , située dans la province de 
JVovita, gouvernement de Choco , trouva jjrès de la 
mine une masse lourde, blanchâtre, ovale et -légè- 
rement convexe. Il la remit au propriétaire de la Que- 
brada de Apotô, D n Ignacio Hurtado. Celui-ci l'a en- 
voyée au Muséum de Madrid , où l'on a reconnu que 
cette masse est du platine. Ceux qui ont été à portée 
d'examiner les plus gros grains de platine natif qui 
existent dans les cabinets de minéralogie les mieux as- 
sortis , seront étonnés d'apprendre que la masse de 
M. Hurtado a deux pouces sur son plus petit diamètre ; 
deux pouces quatre lignes et demie sur le plus grand , 
et que sa hauteur égale quatre pouces et quatre lignes. 
Le poids est d'une livre neuf onces et un drachme. La 
surface est raboteuse, et oflre çà et là quelques taches 
jaunâtres d'oxide de fer. 

M. de Humbolt, dans son mémorable voyage, avait déjà 
recueilli, près du Choco, une pépite de platine pesant 
1089 grains. 'Il est donc permis d espérer qu'on décou- 
vrira, un jour, dans ces contrées, quelque filon de ce 
précieux métal. 
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Grêle dune grosseur extraordinaire. 

(Extrait d'une lettre du D' N. Crookshank au D* P. Wilsoo , 

du collège Columbia.) 

(Transactions ofthe literary and philosophical SocUty qf New-York. 

t 353. ) 

c Le 4 de juin (i8i4), vers midi, on aperçut, à 
l'horizon , dans le sud-ouest , un nuage sombre , ayant 
l'apparence ordinaire d'un nuage électrisé : c'est-à- 
dire , qu'on remarquait des protubérances hémisphé- 
riques ou convexes sur les côtés supérieurs des diffé- 
rentes couches du nuage , tandis que la partie inférieure 
paraissait parallèle à la surface de la terre. On voyait 
quelques nuages légers venir avec une grande rapidité du 
nord-est , et se diriger vers le premier nuage un peu plus 
gros qu'ils semblaient rencontrer-, les uns et les autres, 
s'élevant ensuite perpendiculairement de plusieurs de- 
grés , parurent atteindre à une hauteur prodigieuse. Je 
prédis alors qu'on aurait de la grêle -, et en effet , il 
ne tarda pas à en tomber d'une grosseur extraordi- 
naire. Après l'orage, qui se termina par de la pluie, 
on en ramassa plusieurs grains dont la grosseur était 
telle qu'ils ne purent entrer dans une coupe de quatre 
pouces de diamètre. D'autres grains , recueillis pendant 
la chute de la grêle , avaient treize , quatorze et même 
quinze pouces.de circonférence-, et cependant, chose 
étonnante , cette grêle ne causa aucun dommage sen- 
sible , quoique la surface qu'elle atteignit eût cinq 
milles de largeur , vingt ou trente de longueur, 
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et que l'espace où tomba la plus grosse grêle , au cen- 
tre du premier, eût environ un mille. Le nuage ora- 
geux semblait formé de plusieurs nuages détachés les 
uns des autres et se mouvant en échelons. Heureu- 
sement il faisait très-peu de vent. Les plus gros grêlons 
paraissaient formés par la réunion d'un grand nombre 
d'autres, et ceux-ci, à leur tour, étaient également com- 
posés de grêlons plus petits. Quelques-uns cependant , 
d'une grosseur plus qu'ordinaire, étaient simples, et res- 
semblaient à une boule de neige qui aurait été immergée 
dans l'eau et gelée de nouveau. Les plus gros de cette es- 
pèce que j'aie vus avaient la section d'un gros œuf de 
poule. Le même jour, à cinq heures environ après midi, 
on ressentit un vent si brûlant que tous ceux qui le res- 
piraient étaient menacés d'une mort prochaine : on 
n'avait d'autre remède que de se baisser tout près de la 
surface de la terre. Ce vent sécha les feuilles de plu- 
sieurs végétaux , et c'est par ce moyen qu'on a suivi ses 
traces, dans une étendue de soixante milles, le long et 
près de la rivière Ohio. Dans les environs de Cincin- 
nati , il blanchit les pointes des tiges vertes de tout un 
champ d'avoine. » 

N. B. « Le courant d'air chaud s'est fait sentir entiè- 
rement hors des limites dans lesquelles la grêle était 
tombée , à l'est et au sud. » 



Dureté de Iq peau du Rhinocéros. 

- 

Il résulte de quelques expériences faites récemment 
dans l'Inde, qu'une balle de fusil qui vient frapper, 
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même de très-près, la peau d'un rhinocéros, ne la tra- 
verse pas et rejaillit. Il est vrai que la carcasse sur la- 
quelle ces essais ont été faits appartenait à un individu 
d'une grande taille et très-vieux. Ce rhinocéros avait été 
tué près de Givalpara , sur les frontières de la contrée 
sauvage d'Asam» Il existe là un nombre prodigieux de 
ces animaux ; le Bourampouter en est quelquefois tel- 
lement couvert , que les plus petites chaloupes ne trou- 
veraient pas d'issue pour le traverser, quoique ce fleuve 
oit près d'une lieue de large» 



Nouveau moyen de jaire des crayons. 

. La méthode suivante est indiquée, dans les Transac- 
tions de la Société des Arts , comme fournissant d'ex- 
cellens crayons. 

On se procure du charbon à grain très-fin - f on le 
scie en fragmens de la grosseur qu'on désire donner aux 
crayons; tous ces fragmens sont placés, pendant une 
demi-heure environ , près d'un feu léger, dans une ter- 
rine remplie de cjre d'abeille fondue; après ce temps, on 
les retire, cl il ne reste plus qu'à les laisser se re- 
froidir. 

Pour donner un grand degré de dureté au charbon , il 
faut ajouter de la résine à la cire d'abeille ; on substi- 
tuera un peu de beurre ou de suif à la résine , si l'on de- 
sire, au contraire, que les crayons soient très-mous. Les 
dessins faits avec ces crayons , dit l'auieur à qui nous 
empruntons ce procédé, sont aussi inaltérables que si on 
s'était servi d'encre, et le frottement ne les eflace pas. 
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Il ajoute que ce moyen , aussi simple qu'économique , 
peut être employé de même pour durcir les pierres 
calcaires noires et rouges dont se servent également 
les dessinateurs. 



Nouvelles Comètes. 

M. Pons, astronome adjoint à l'Observatoire de Mar- 
seille , vient de découvrir deux nouvelles comètes. 

Lorsqu'il aperçut la première des deux , le 26 no- 
vembre 18 18 , elle était dans la constellation de Pégase. 
M. Blanpain l'a observée les 27 et 28 novembre, et a 
trouvé les positions suivantes : 

Le 27 novembre, à 8 h .46', temps moyen compté de 
midi , au méridien de Marseille 5 ascension droite 
de la comète, 332°. 25' 5 déclinaison boréale, 8°.2'. 

Le 28 du même mois, à 8 k .o', ascension droite, 
332°. 2' ; déclinaison boréale , 7 0 . 48'. 

Cette comète est très-petite, très-mal terminée et d'une 
lumière fort pâle : on ne la voit pas à l'œil nu. 

La seconde est un peu plus brillante ; M. Pons l'aper- 
çut pour la première fois le 28 novembre : elle était 
alors dans la constellation de l'Hydre. Les observations 
de M. Blanplain ont fourni les résultats suivans : 

Le 3o novembre, ijK 37', temps moyen compté de 
midi , au méridien de Marseille , ascension droite, 1 7p / °38 / , 
et déclinaison , 29 0 . 17' australe. 

A 

Le lendemain 1 décembre , à 57% ascension 
droite, i8o°.3c/, et déclinaison, 28°.47' australe. 



On peut se procurer les lampes sans flamme , dont nous 
avons donné la description tome VII, page 207, chez M. Lc- 
rebours, opticien, place du Pont-Neuf, à Paris. 
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SUITE 



Des Recherches sur un nouveau corps minéral 
trouvé dans te soufre fabriqué à Fahhqi. 

Par J. Berzelius. 

17) Séléniate de fer oxidulé. L'acide sélénique h'at- 
taque presque pas le fer. Celui-ci y prend une couleur 
de cuivre , en se couvrant d'une couche mince de sélé- 
ni uni , et toute réaction finit par là. 

Si on môle une dissolution d'un sel à base d'oxidule 
de fer avec un séléniate neutre à base d'alcali , il se formé 
un précipité blanc qui commence bientôt à se colorer 
d'abord en gris, et ensuite «n jaune, à mesure que l'ato 
peut agir sur lui. , Après être séparé , lavé et séché , il 
est blanc-jaunâtre. Si on verse de l'acide muriatique sur 
le séléniate de fer nouvellement formé, et surtout si on 
chauffe un peu , l'acide le décompose , en laissant 
du sélénium réduit non dissous. Par l'action de l'acide, 
l'oxidulede fer réduit une partie de 1 acide sélénique, et 
l'acide muriatique dissout de l'oxide rouge de fer, avec 
une partie d'acide sélénique non décomposé : c'est 
pourquoi la dissolution muriatique se colore en jaune. 

Le biséiéniate se forme lorsqu'on fait dissoudre le sel 
précédent dans l'acide sélénique, ou lorsqu'on mêle un 
sel à base d'oxidule de fer avec un biséiéniate soluble. 
Le biséiéniate de fer est peu soluble 5 et commence , après 
quelques momens , à se déposer. Si on chauffe une dis- 
solution qui contient ce biséiéniate , il se décompose et 

T. IX. 23 
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donne un précipité brun : c'est du séléniate à base 
d'oxide rouge , mêlé de sélénium réduit. 

18) Séléniate de jet oxidé. Le sel neutre se préci- 
pite par une décomposition double ; il forme une poudre 
blanche qui , par le dessèchement , devient un peu jau- 
nâtre. Le séléniate chauffé donne d'abord son eau de 
combinaison, devient rouge, et à une température plus 
élevée, l'acide se sublime et peut en être entièrement 
chassé. 

Si on fait dissoudre du fer métallique dans un mé- 
lange bouillant d'acide sélénique et d'acide nitro-muria- 
tique , prenant garde que tout l'acide nitrique ne soit 
point décomposé, le liquide dépose pendant son refroi- 
dissement, sur les parois du vaisseau, un sel vert de 
pistache, en forme d'une cristallisation feuilletée. J'ai 
des raisons pour le considérer comme le biséléniate de 
toxide rouge du fer. Il ne se dissout point dans l'eau ; 
mais l'acide muriatique le dissout avec une couleur 
orange. La potasse caustique ajoutée en excès donne un 
précipité rouge ; d'où il s'ensuit que la couleur verte 
n'est point due à la présence de l'oxidule de fer. Exposé à 
une température élevée, ce sel donne d'abord son eau 
de combinaison et paraît noir; mais il devient rouge 
comme du colcothar par le refroidissement. En augmen- 
tant la température , il laisse dégager de l'acide sélénique, 
sans aucune /trace de sélénium réduit ; ce qui n'aurait 
point lieu s'il eût contenu de l'oxidule de fer. Il ne 
reste enfin que de l'oxide rouge. 

Si on fait digérer Tun des deux séléniates précites 
avec de l'ammoniaque caustique , celle-ci en sépare une 
partie de l'acide sélénique, et il reste un sous-sélé- 
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tttac rouge Jf*i ^rfeèè'la £foprfété-des âUtres sOus-sëls à 
base d'tttride roW^e de ferju'e passer par le papiers filtrer 
lorsqu'on ^ettt iaVcr. Ce sotrs-sel se décomposé au 
feu , m lafese itoidfe pur. D'après une expérience ariàlyi 
ttcjue, à laqtiellë dépendant je ne puis pàS attacher une 
grande confiance, ce sôUS-Sel est composé de 5i p. d'à- 
cide sur 48 p. #oxide de fer, et ï'àcïde et la base con- 
tiennent une "efaahfitié égide d*0*4gëne. 
: 19) S&eninw de cobàlé. / De sel neutre est'une pou- 
ère rose , insoluble. Le ttfsélënlà'te donne , par levapo- 
ration, tm vernis rouge, beau et Idisaut. 
- '20) <&éfértiàte de rnckel. Le sel neutre encore hu«* 
màeïtvmwrtc* HÙtafe j WtoWfc, qui , «près ètré 
stichéfe, prend ti iie toulfeur Vèït de pomme pâle. Le bise- 
léniate es* bt/latofcé, et donne Hhè massé verte, ressem- 

mt) S léniate de plomb. Lucide séléniate précipite 
l'oxàde de /plomb, tant tfti murrate que du nitrate de 
plomb*' Le précipité formé dans le dernier contient 
aussi toujours de Tacide nitrique. On Pobtient pur en 
précipitant- cto'mùriate de plomb par du séléniate d am- 
moniaque en exeès. 11 formé une poudre blanche et 
lourde, qui se déposé bien vite, et qui ne se àissout 
point jtor un c*ees d'acîdè. Le séléniate de plomb se 
•liquéfie comme le rouriate; mais il lui faut peut-êt.* 
une température un peu plus élevée. La masse fondue 
est 'transparente et jaunâtre ; elle redevient blanche par 
le refroidissement, perd sa transparence et fait voir 
une cassure cristalline. Dans lin feu rouge-blanc , le 
séléniate de plomb commence à bouillir, et il se sublime 
de Taoide sélénique. Après quelque temps , lëbullitîon 
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cesse , et il reste un sous -séléniate de pjomb fonda 
qui, après le refroidissement, est demi - transparent 
et friable ; sa cassure fait voir une cristallisation forte- 
ment prononcée. Le séléniate de plomb encore humide , 
traité, à différentes reprises par de l'ammoniaque causti- 
que , ne lui cède point son acide, et ne se laisse point 
convertir de cette manière en un sous-séléniate. 

Le séléniate de plomb est difficile à décomposer entiè- 
rement par l'acide sulfurique 3 il faut même que l'acide 
soit à-la -fois un peu concentré et bouillant. 100 p. de 
séléniate de plomb m'ont donné 90.63 p. de sulfate de 
plomb, équivalentes à 66,67 p. d'oxide de plomb 5 de 
manière que 100 p. d'acide sclenique se combinent avec 
200 p. d'oxide de plomb, dont l'oxigène est i4,34?; ce 
qui s'accorde avec les résultats donnés plus haut. 

2 grammes de nitrate de plomb séché en poudre fine , 
dissous dans de l'eau , et la dissolution ensuite versée 
dans une solution de séléniate d'ammoniaque qui sé 
trouvait en excès , ont produit 26*01 de séléniate de 
plomb, séché à une température au-dessus de -f* ioo°. 
De l'acide sulfurique ajouté au liquide d'où le séléniate 
avait été précipite , en a séparé encore 06.00;- 5 de sul- 
fate de plomb. Cette expérience donne aussi 200 p. 
d'oxide de plomb sur 100 p. d'acide. On voit, de plus, 
que le séléniate de plomb n'est point entièrement inso- 
luble dans l'eau. 

22) Séléniate de cuivre oxidulé. On obtient ce sel eit 
forme d'une poudre blanche insoluble, lorsqu'on fait 
digérer l'hydrate de l'oxidule de cuivre avec de l'acide 
sélénique. 

23) Séléniate de cuivre oxidé. Lorsqu'on mêle une 
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dissolution thaude de sulfate de cuivre avec une dissolu- 
tion de biséléniate d'ammoniaque % il se produit un pré- 
cipité jaunâtre, en forme de flocons très-volumineux. 
Ce précipité diminue tout tle suite de volume , et sous 
les yeux du spectateur, il se forme, en peu de momens , 
.un amas de petits cristaux soyeux , d'une couleur bleu- 
verdâtre très-brillante. Les cristaux sont du séléniate 
neutre. La conversion des flocons en cristaux paraît 
n'être qu'un changement d'aggrégatïon par la chaleur. 
Elle se fait de même, mais plus lentement, si on opère 
à froid. Le séléniate d'oxide de cuivre ne se dissout ni 
dans l'eau ni dans l'acide sélénique liquide. Chauffé , il 
donne d'abord son eau de combinaison et devient brun 
hépatique : à une température plus élevée, il se liquéfie 
et devient noir-, il commence ensuite à bouillonner, donne 

• 

son acide, et laisse enfin de l'oxide de cuivre solide. 

Le sous-séléniate de cuivre oxidé est une poudre cou- 
leur de pistache et insoluble , qu'on obtient en préci- 
pitant le sulfate de cuivre oxidé par un séléniate d'am- 
moniaque avec excès de base. Il est soluble par un excès 
d'ammoniaque. Chauflé, il devient noir et donne son 
eau ; ensuite il se boursouffle et perd son acide. 

?4) Séléniate cïêtain oxidé. Ce sel est une poudre 
blanche insoluble dans l'eau , mais soluble dans l'acide 
muriatique concentré. L'eau le précipite de cette solu- 
tion. Il se décompose au feu , donne de l'eau et ensuite 
son acide , et l'oxide d'étain reste. Je n'ai point examiné 
la combinaison de l'étain oxidulé avec l'acide sélénique; 
il est à présumer qu'elle partage les propriétés des sélé- 
niâtes des oxidulcs de fer et de mercure , de réduire une 
partie de son acide par l'influence d'un acide plus fort , 
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ou même par ceUe la chaleur, pour fora** un degr* 
d'oxidaiioa plus haut. 

aS) Séjéniate de mercure oxiduhi L'acide sélénique 
précipite les sels soluMe* à base de mercure ondulé. Le 
précipité est une poudre blanche , insoluble , même dam 
un excès d'acide. Chauffé, il se liquéfie et forme une 
masse d'une couleur brune très-foncée. La couleur di- 
minue parle refroidissement, et la masse, solidifiée , est 
jaune de citron. Si oo élève 1* température encore un 
peu , le sel commence à bouillir et distille en gouttes 
brunes qui, après le refroidissement, se trouvent conso- 
lidées en une masse jaune dambre, et le plus souvent 
transparente. La potasse caustique décompose ce sel , en 
extrait l'acide , et laisse l'oxidule en forme d'une poudre 
noire. L'acide muriatique le décompose aussi (même 
celui qui a été fondu) : il dissout de l'oxide de mer- 
cure avec un peu d'acide sélénique , et laisse du 
sélénium réduit , tout comme je viens de le dire- à Foc* 
casion de la description du séléniure de mercure. 

a6 ) Séléniate de mercure oxidé. Le sel neutre qui 
résulte de la saturation de l'acide sélénique par l'oxide 
de mercure rouge , ou que l'on obtient par une décom- 
position double , est une poudre blanche insoluble , ou 
au moins très-peu soluble. 

Le hisclcniate s'obtient lorsqu'on ajonte à l'acide sé- 
lénique assez d'oxide rouge pour commencer à former le 
séléniate neutre 5 on filtre le liquide , et ou l'évaporé 
pour le faire cristalliser. Il produit de très-gros cristaux 
prismatiques , striés longitiidinalement , et qui contiens 
nent beaucoup d'eau de combinaison. Il est très-peu so* 
lubie dans l'alcool, tes alcalis ne le décomposent que 
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difficilement ; même k potasse caustique n'en sépara 
pioint entièrement l'oxide de mercure. L'ammoniaque ei 
les carbonates alcalins n'y produisent point de précipité. 
I^e biséléniate d'oxide de mercure a entièrement le même 
goût que le muriate correspondant-, il est fusible dans 
son eau de cristallisation , qui s'évapore peu; à peu. Le sel 
anhydre n'est plus fusible. , et se sublime sans altération 
par la chaleur. Une solution de biséléniate de mercure, 
mêlée avec de l'acide sulfureux, donne tout de suite un 
précipité blanc ou grisâtre de séléniate de mercure oxi- 
dulé ■ mais , quelques momens après , ce précipité prend 
la plus belle couleur rouge de cinabre , due à une por- 
tion de sélénium qui se réduit après , et qui se dépose 
si uniformément sur le séléniate, qu'on dirait qu'il se 
combine avec lui. 

L'oxide de mercure rouge que l'on a faît digérer avec 
une solution d'acide sélénique, jusqu'à ce que le sélé- 
niate neutre ait commencé à se former, est toujours mêlé 
intimement de ce séléniate neutre, qui rend sa couleur plus 
pâle : cet oxide produit, au premier coup-d'œil , le phé- 
nomène assez singulier de donner à-la-fois du gaz oxi* 
gène et un sublimé de séléniate de mercure oxidulé. La 
raison en est que l'oxide non combiné se décompose par 
le feu , et le mercure réduit entre en combinaison avec 
le sel à base d'oxide , et produit le sel à base d'oxidule, 
qui , à cette température , est volatil et se sublime. 

27) Séléniate émargent. L'acide sélénique précipite 
une dissolution de nitrate <f argent; le précipité blanc 
est le séléniate neutre. Il se dissout en petite rjuan- 
tilé dans l'eau bouillante. L'acide nitrique bouillant 
Je dis&out entièrement *, mais il s'en précipite de nou- 
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ireau en y ajoutant de Peau froide. Si Ton mêle une 
solution nitrique et bouillante de ce sel avec de Peau éga-* 
lement bouillante , et si on laisse lentement refroidir le 
mélange , le séléniate d'argent forme de petits cristaux 
aciculâires : la lumière ne le noircit pas. Le séléniate se 
liquéfie presque à la même température que le muriate 
d'argent, et devient transparent comme lui. Refroidi, 
il forme une masse blanche , opaque , friable , dont les 
surfaces de la cassure sont cristallisées. Dans uh feu 
rouge , exposé à un courant d'air, il dégage du gaz oxi- 
gène et de l'acide sélénique , en se couvrant d'une pelli- 
cule d'argent métallique. 

26.687 de séléniate d'argent , qui avait été fortement 
chauffé , sans cependant avoir été fondu , ont été dissous 
par de l'acide nitrique bouillant , et la dissolution a été 
versée dans une dissolution de muriate de soude. Le 
muriate d'argent qui en est résulté pesait 26.235 , équi- 
valons à 16.8082 d'oxide d'argent. 100 p. d'acide sélé- 
nique avaient donc été combinées avec 205.75 p. d'oxide 
d'argent , dont l'oxigène est i4«2*, ce qui s'accorde assez 
bien avec les expériences dont nous avons fait mention, 
plus haut. 

10. Combinaison du séléniure d'hydrogène avec les 
bases des liydioséléniures. 

Le séléniure d'hydrogène partage la propriété du sul-r 
fure et du tellure d'hydrogène, de tourner en rouge la 
couleur bleue de tournesol , de se combiner en acide 
avec les bases , dont les radicaux ont une affinité avec 
l'oxigène plus forte que celle de l'hydrogène , et' enfin, 
de réduire les autres à l'état de s^lrniures métalliques. Les 
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hydroséléniures solubles ont le goût et aussi, à un cer- 
tain degré, l'odeur du foie de soufre, et ne se laissent 
point distinguer, par ces caractères, des hydrosulfures. 
Mais ils ont une couleur rouge ou orange foncée , et se 
rapprochent, par ce caractère, des hydrotellures. Je dois 
cependant observer que la couleur de ces derniers est 
beaucoup plus belle, et tire un peu au pourpre comme 
la couleur du vin rouge , tandis que celle des hydro- 
séléniures tire sur le jaune , et s'approche de la couleur 
de la bière forte. Les hydroséléniures produisent sur la 
peau des taches qui , d'après l'intensité de la solution , 
sont noires, brunes ou jaunes, et qui ne se laissent 
point enlever par l'eau. • 

§i Ja couleur appartient, aux hydroséléniures aussi 
essentiellement qu'elle paraît appartenir aux hydrotel- 
lures , ou si, chez les premiers, elle est due à un excès 
de sélénium dissous par l'hydroséléniure , c'est ce que 
je ne puis point décider. Je fondis du sélénium avec 
du potassium en excès; la combinaison se fit avec une 
explosion par laquelle une grande partie de la masse 
fut perdue; mais ce qui resta donna une couleur 
rouge orangée, quoiqu'il se fit un dégagement d'hydro- 
gène par sa dissolution. Cette observation paraît prouver 1 
que du moins les hydroséléniures alcalins sont colores. 
Cependant je dois observer que je n'ai pas eu occasion 
de répéter cette expérience , qui venait en partie de 
mal réussir, 

Une expérience faite avec la chaux paraît prouver le 
contraire de celle faite avec le potassium. Je fis passer, 
dans un appareil convenable, un courant de gaz hydro- 
gène sélénié à travers une portion d'eau de chaux, avec 
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une entière exclusion de l'air atmosphérique. Le li- 
quide se troubla d'abord, et déposa un peu d'une pou- 
dre rouge; le liquide, clair, resta incolore, quoiqu'on 
y fit passer du gaz hydrogène sélénié en grand excès. Le 
premier précipité n'était que du séléniure de chaux, 
dont l'hydrogène avait été oxidé par l'air contenu dans 
Veau de chaux. Le liquide incolore, laissé dans une 
fiole que je croyais hermétiquement fermée, commença» 
après deux jours, à devenir rouge à la surface, sans que 
rien s'en fût précipité , et la coloration augmenta jus- 
qu'à ce que tout le liquide eût une couleur rouge foncée f 
tirant un peu au jaune. Cet effet terminé, une pellicule 
de séléniure de chaux, brunâtre, commença à se former 
sur le liquide, et de petits cristaux de la même sub- 
stance naquirent sur les parois du verre. Après trois 
semaines , le liquide était de nouveau devenu incolore. 
L'explication de ce phénomène est facile : l'hydrosélé- 
mure de chaux en contact avec l'air s'est décomposé ; 

le séléniure qui en est provenu est resté combiné 
avec la partie non décomposée en forme d'un hydroséleV 
mure sélénié. Cette combinaison étant enfin réduite à 
son point de saturation , la décomposition de l'hydrosé- 
Jéuiurc a fait précipiter du séléniure de chaux, en par- 
tie en forme de pellicule , et en partie en (orme de 
cristaux. Le liquide incolore d'où ce dernier s'était dé- 
posé contenait encore de la chaux dissoute; ce qui 
prouve que le séléniure d'hydrogène peut neutraliser une 
plus grande quantité de base que le sélénium seul ; cir- 
constance qui a également lieu avec le soufre. 

La meilleure manière de produire les hydrosél^niures, 
c'est de dissoudre du séléniure de fer dans de l'acide wu- 
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rîatique, et de foire passée le gaz dans m* appareil de 
Woulf, où Y oq a Jes bases dissoutes ou mêlées ave* de 
l'eau. Le gaz hydrogène séléniç. s'absorbe bien plus vite 
et plus complètement qipe le ga* hydrogène. s#uré , et 
l'on nen perd pas amant que de ce dernier. 

Les hydroséléniurcs se décomposent par le contact de 
l'air, et le sélénium se dépose pur 4e ceux qui ont ua 
alcali pour hase. Il se oppose pour la, plupart à leur sur- 
face , en forme d'une pellicule qui, du côté supérieur , 
est lisse , métallique et d'une couleur gris de plomb- \# 
côté inférieur est d'un gris plus foncé et d'un tissu cris- 
tallin. Si la décomposition se fait lentement , en repos 
et dans un vaisseau qui soit plus haut que large, le 
sélénium se dépose en végétations cristallines sur la partie 
du verre qui est tournée vers la lumière. 

Le danger qui m'a paru accompagner les travaux avec 
le gaz hydrogène sélénié m'a empêché de chercher à 
obtenir des hydroséléniures en état sec ; la seule base 
#vec laquelle j'ai fait une expérience est l'ammoniaque; 
mais encore cette expérience n'a point réussi au degré 
que j'avais souhaité d'atteindre. Dans une petite cloche 
<Je verre remplie de mercure , Je fis passer du gan ammo- 
niaque sec, jusqu'à ce que la cloche en fût à moitié 
remplie. Alors j'y fis monter du gaz hydrogène sélénié , 
qui avait passé par rçn tube rempli de muriate de chaux 
auhydre \ les deux gaz formèrent une fumée blanche 
qui se déposa bientôt tant sur le mercure que ur le 
vorre , et donnèrent une masse d'un rouge paie , dans 
laquelle même k microscope ne découvrit point de 
traces de texture cristalline. Je ne puis point décider 
0 Ja couleur rouge dépend de la présence 4'une trac* 
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d'air mêlé avec le gaz ammoniaque; maîà du moi ns- cette 
circonstance est possible. Le sel fixe, dissous dans dé 
l'eau, la colora fortement en rouge foncé. 

La baryte, la strontiane , la chaux et la magnésie 
donnent toutes des hydroséléniures solubles. L'hydrate 
de magnésie, mêlé avec de l'eau dans laquelle on fait 

i 

passer un courant de gaz hydrogène sélénié , se dissout 
aisément moyennant un excès de gaz : les dissolutions 
des autres terres , mêlées avec de l'hydroséléniure d'am- 
moniaque, donnent des précipités couleur de chair, 
excepté l'alumine , qui donne un précipité rouge foncé. 
Comme le liquide ne retient aucune trace de séléniure 
d'hydrogène, il est à présumer que ces précipités sont 
des hydroséléniures 'réels. Toutes les dissolutions mé- 
talliques sont précipitées par les hydroséléniures à base 
d'alcali. Les précipités qui se forment dans les sels de 
zinc, de manganèse, de cérium , et probablement aussi 
d uranium, sont des hydroséléniures. Us se décomposent 
bientôt par l'accès de l'air, et leur couleur rouge pâle 
devient en même temps beaucoup plus foncée. Les sels 
des autres métaux sont réduits en séléniures métalli- 
ques , et les précipités qu'ils produisent sont noirs ou d'un 
brun foncé, et prennent le brillant métallique lorsqu'on 
les comprime fortement par une hématite polie. 

Avant de quitter ce sujet , qu'il me soit permis de 
faire une observation relative a la nomenclature de ces 
comKnaisons. On a commencé , dans les' nomenclatures 
française et anglaise, à appeler hjdrosuljales les combi- 
naisons du sulfure d'hydrogène avec les bases , tout 
comme on nomme le sulfure lui-même acide hydrosul- 
futiqiie, pour indiquer le même rapport theorétique en- 
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tre le sulfure d*hydrogène et l'acide sulfurique , que j 
dans la nouvelle hypothèse sur la nature du gaz oxi- 
muriatique, on croit avoir établi entre l'acide hydro- 
chlorique et l'acide chlorique, c'est-à-dire , entre l'acide 
muriatique et l'acide des oxi-muriates. Mais sans entrer 
dans aucune discussion sur cette dernière hypothèse , ja 
crois pouvoir avancer que les nouveaux noms donnés au 
gaz hydrogène sulfuré et à ses combinaisons avec les 
bases sont contraires à l'esprit de la nomenclature , puis- 
qu'en ôtant l'hydrogène de l'acide hydrosulfurique et 
des hydrosulfates, il ne reste point de l'acide sulfu- 
rique et des sulfates, mais bien du soufre et des sul- 
fures. Je crois donc que le vieux nom exprime la na- 
ture de la substance qu'il doit indiquer beaucoup mieux 
que le nouveau , et que l'on a fait ce changement de 
nomenclature sans des raisons satisfaisantes. C'est par 
une telle raison que , dans ce Mémoire , je n ai point 
adopté les nouveaux noms, tant pour les hydrosulfures , 
hydroséléniures et hydrotellures , que pour plusieurs au r 
très substances -, et je crois qu'on ne peut trop se garder 
d'adopter et de propager des changemens qui ne sont point 
nécessaires dans une nomenclature une fois admise, puis- 
qu'un long usage rendra toujours même une mauvaise no- 
menclature difficile à corriger. On me fera peut-être l'ob- 
jection que les hydrogènes sulfuré, sélénié et telluré pos- 
sèdent actuellement quelques-uns des principaux caractères 
des acides. J'en conviens ; mais quelle confusion dans la 
nomenclature n'en serait point causée, si nous vou- 
lions appeler acide chaque substance qui, dans une 
combinaison, peut jouer le rôle de corps électro- 
négatif ! Est-ce que nous nommons alcali chaque sub- 
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5 lance qui peut jo*êr le rôle de fcorps eîcctro-posiuT $ 
eesi-à-dire , de base? . 

• ^ t * 

il. Observations générales par rapport aux propri&és 

du sélénium. 

L'existence d'tin côrps dont les propriétés font , pont 
ainsi dire , h transition des corps combustibles non mé- 
talliques aux métaux, est sûrement tin phénomène bien 
intéressant. En même temps que ce corps possède quel- 
ques-unes des propriétés caractéristiques des métaux 1 
par exemple , b brillait métallîtjfuè , il est privé d'autres 
également essentielles , par exemple , du pouvoir de con- 
duire l'électricité et Je calorique. En effet, comme il 
n'y a aucune démarcation positive entre les propriétés 
chimiques de ces deûx classes dé corps , il est à présumer 
qu'il i¥e doit point en exister non plus entre leurs pro- 
priétés extérieures. 

Nous avons vu que le sélénium est plus ânâtogué 
au soufre qu'à aucun autre corps , et après le soufre, au 
tellure , de manière que ses propriétés le rangent entré 
«es deux corps -là. Or, c'est à ces propriétés à déter- 
miner dans quelle classe de substances On doit iè 
rlasser, ou parmi Tes métaux , ou parmi îé*Oùlfre, lé 
phosphore , le borè , c'est -â^tfïrè , la classé des sub- 
stances simples , qué j'ai hasardé de riômmer des iiïétàl- 
ïoïdes. Il est en stii-même iuditférètot dans laquelle des 
deux classes On îe 'ptace, fcuisqtié lés limite* eiître elles 
ne s'ont plus'détcrniinàbles , et qtte le sél&iittm partage à 
ton tel degré les càractères de toutes les dëux , qu'ôn peut 
nVéc UUe raîaôn %de le pîacér d'^ns Tufae 6u dans l'au- 
tre. Ou. a cousSècVé comme propriétés caractéristiques 
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\*6ur les métaux te brillant métallique et fë poids specî-» 
fique. Le dernier a déjà cessé d'être tta caractère distinctif s 
puisque nous avons des métaux plus légers que l'eau, lt 
ne reste que le brillant, et je crois que si lë soufre et lë 
phosphore avaient le brillant métallique , on n'hésiterait 
point de les ranger auprès des métaux. Comme le Sélé- 
nium possède cette propriété dans un très-haut de£ré, et 
• tru'en tdut cas , il doit être placé dans l'une de ces classes i 
je crois qu'on peut le ranger par préférence parmi les 
métaux électro-négatifs , cest-à-dire , parmi ceux qui 
produisent des acides : il commencerait la série en fai- 
sant une transition du soufre et du phosphore à l'ar-* 
Senir. 1 
Dans ces derniers temps , on a augmenté lé nombre 
des corps combustibles simples de trois , dont deux avec 
une égale, pour ne pas dire plus grande raison, peuvent 
être considérés comme des oxides qui jusqu'ici ont ré- 
sisté à nos eSsais pour les réduire 1 , et dont le troisième 
à une existence problématique : ces corps sont le chlore $ 
l'iode et le fluoré (ïhitjrinè, phtore). Pour rendre la sim- 
plicité de ces cor£s plus probable , oh s'est prévalu Je leur 
prétendue analogie avec lè soufre et âvëc le phosphoré! 
U est évident qu'à mesure que plusiéùrs corps analogues 
sont découverts et comparés avec ces derhiefs, cette ana- 
logie doit gagner mi perdre en probabilité. C'est par Une 
telle raison que nous allons comparer le Sélénium MdU 
soufre , le chloré, l'iode et quelques autres corps. 

Le soufre et le sélénium, d*uti côté, se combinent 
avec les métaux, et ces combinaisons, qui pour la plu- 
part conservent encore quelques-unes dés propriétés 
extérieures des métaux, conservent aussi la comhu*ti- 
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biïitë* de leurs radicaux. Le sulfure et le séléniure dt 
potassium et de sodium se laissent dissoudre dans l'eau, 
lis la décomposent en même temps, et il en résulte des I 
hydrosulfures et des hydroséléniures. 

Le chlore et l'iode , de l'autre côté, se combinent 
aussi avec les métaux; mais leurs combinaisons ont les 
mêmes caractères généraux que les sulfates , les phos- 
phates, les arséniates anhydres. Les radicaux, du moins 
les plus combustibles, ont perdu leur combustibilité; le 
chlorure et l'iodure de potassium et de sodium ne s'oxi- 
dent point, ne décomposent point l'eau, et ne donnent 
point des hydrochlorates et des hydriodates (si toutefois on 
ne veut point prétendre que, par exemple, les chlorures 
de potassium et de sodium décomposent l'eau en produi- 
sant du froid, tandis que les chlorures de calcium et de 
ha ri uni la décomposent en produisant de la chaleur). 
Au contraire, les chlorures de cuivre, d'étain, d'or (et 
de plusieurs autres métaux qui d'ail Loin s ne peuvent 
point décomposer l'eau, ni seuls, ni sulfurés, ni mêlés 
avec des acides forts), décomposent l'eau , et produisent 
des hydrochlorates. Il n'y a donc aucune analogie entre 
le soufre et le sélénium, d'un côté , et le chlore et l'iode 
de l'autre , puisqu'ils produisent des phénomènes entiè- 
rement opposés. ., . . 

Le soufre , le sélénium et le tellurium se combinent 
£vec l'hydrogène, et produisent des acides particuliers, 
gazéi formes et très-faibles. On avait déjà, il y a long- 
temps, observé que le soufre et le tellurium, malgré la 
différence dans leurs propriétés tant chimiques que phy* 
siques , donnent avec l'hydrogène des combinaisons 
d'une analogie de caractères très-étonnante. Nous trou- 
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Vôhs à présent encore un troisième corps avec lequel 
l'hydrogène donne une combinaison qui a la même 
odeur, le môme goût et les mêmes propriétés que les 
deux précédens. Cette classe de corps acides donne \ 
avec tous les oxides, dont les radicaux ont une plus forte 
affinité pour l'oxigène que l'hydrogène, des sels particuliers 
qui conservent encore le goût et , en partie môme , 1 odeur 
des acidés, malgré qu'ils neutralisent les bases moins 
bien que d'autres acides. Les oxides dont les radicaux 
ont une affinité pour l'oxigène plus faible que celle de l'hy- 
drogène , sont décomposés par ces acides il en résulte 
de l'eaù et une combinaison des radicaux. Les circon*- 
stances donnent lieu à présumer que lé goût et l'odeur 
hépatiques, loin d'être un caractère particulier du sou- 
fre , sont Une propriété commune de cette classe de corps 
acides, ainsi que de leurs combinaisons avec les bases j 
et qu'un goût et une odeur hépatiques sont un carac- 
tère aussi essentiel des acides hydrogénés (si On me 
permet de nVexprimer ainsi), et de leurs sels à base d'al- 
(cali, que le goût et l'odeur acides le sont pour les 
acides oxidésj forts, et le goût salé poiir léurs combi- 
naisons neutres avec les alcalis. Je considère par consé-* 
quent comme très-probable qu'un sel à base d'alcali qui 
n'a pbiut lé goût hépatique ne contient point un acide 
hydrogéné, et. qu'au contraire, s'il a le goût salé, il est 
produit par un acide oxidé. En étendant encore plus 
loin ces considérations, ôn trouve que les acides oxidés, 
aux noms desquels nous donnons la terminaison en 
eux, donnent à leurs sels à base d'alcali un goût 
particulier par lequel on reconnaît l'acide 5 par exem- 
ple , les sulfites, lés phosphates. De plus, une autre 
t. ix« a3 
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classe d'acides oxidés très-iaîbles et peu distinctement 
acides , tels que les acides tungstique , stibiique , 
l'oxide de tellure , etc. , donnent k leurs combinaisons 
avec les alcalis un goût métallique , de manière que 
chaque classe parait avoir des propriétés générales com- 
munes, par lesquelles la classe peut en quelque ma- 
nière être reconnue. 

I^e chlore et l'iode se combinent aussi avec l'hydro- 
gène ; mais ces combinaisons sont des acides très-forts T 
et ont le goût et l'odeur distinctement et purement acides. 
Ces acides ont la propriété particulière de réduire, 
moyennant leur hydrogène, la potasse et la soude, et 
de donner des chlorures et des iodures , dont le goût salé 
pur est entièrement analogue à celui des combinaisons 
des acides oxidés forts avec les alcalis. D'un autre 
côté, l'hydrogène de ces acides ne réduit point les oxides 
de cuivre, de bismuth, d'or, etc., avec lesquels les 
acides hydrochlorique et hydjriodique se combinent sans 
décomposition. L'on trouve donc que l'analogie même 
de ces acides hydrogénés avec ceux dont nous venons de 
parler plus haut est entièrement nulle. J'ai cru devoir 
ne pas omettre ces comparaisons , parce qu'elles font une 
addition aux circonstances , qui tôt ou tard nous donne- 

sur la nature 
des acides muiiatique , iodique et tluorique. 

Nous avons vu la grande analogie entre le soufre et le 
sélénium , et cette analpgie. est continuée même dans 
leurs combinaisons avec l'oxigèue , en ce que tous les 
deux donnent des acides peu volatils. Cependant ce» 
acides cessent d a vofr autant d'analogie entre eux que leurs 
radicaux. L'acide sulfurique appartient à la classe nom- 
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brcuse des acides qui contiennent trois atomes d'oxigène, 
et partage, par celte circonstance, les manières de corn- 
binai son de ces acides. L'acide séléni que , au contraire, 
appartient à la classe peu nombreuse des acides qui , sans 
avoir leur nom terminé en eux , ne contiennent que 
deux atomes d'oxigène, et, sous ce, rapport, il a une 
grande analogie avec l'acide borique et l'acide carbo- 
nique. Tout comme ces deux acides, il ne donne point 
de sels neutres avec les alcalis. Dans les sels où l'acide 
contient deux fois autant d'oxigène que la base, l'alcali 
réagit, et dans ceux où l'acide en contient quatre fois 
autant que la base , c'est l'acide qui fait la réaction. Nous 

retrouvons le même phénomène dans les borates et les 

f • •* 

carbonates. Cependant le bore et le carbone n'ont aucune 
analogie avec le sélénium. Il est vrai que le bore peut 
être combiné avec les alcalis ; mais je ne sais pas si 
Ton a encore produit un borure d'hydrogène ou des 
borures analogues aux sulfures et séléniures métalliques. 
Tout le. monde sait que le carbone ne se combine point 
avec les alcalis , et qu'en très-petites quantités avec les 
métaux ; et enfin , que le carbure d'hydrogène n'a point 
l'odeur et le goût hépatiques, et ne jouit point de pro- 
priétés acides. 

Le sélénium n'a aucune analogie, quant aux caractères 
chimiques , avec, l'arsenic et le phosphore \ il obéit 
aux lois générales des combinaisons des corps oxidés - 
desquels les deux premiers s'écartent d'une manière si 
remarquable. Leurs combinaisons avec l'hydrogène > 
quoique possédant plusieurs propriétés des gaz qui conl 
tiennent beaucoup d'hydrogène, ne sont point hépa- 
tiques et ne possèdent point des propriétés acides. Ou 
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peut dire que l'arsenic est au phosphore ce que le sélé- 
nium est au soufre ; mais , au reste, il y a très-peu d'ana- 
logie entre ces deux paires de corps; • " 



12. Recherches swla forijie sous laquelle on trouve 
% i le séléniiup. <fws le règne muerai. 

Par les soins de mon ami M. Gahn , j'avais reçu, du- 
rant le cours de ces expériences , une portion tant de la 
pyrite.de Fahlun, employée à la fabrication du soufre, 
que du soufre impur Jui-meme. 

La pyrite était en partie pure , et en partie mêlée de 
blende , de galène, de chlorite et de plusieurs autres sub- 
stances étrangères. Par le grillage , tant dans la flamme 
du chalumeau que dans un four, il était impossible de 
s'apercevoir d'aucune odeur de radis. 

J'ai fait dissoudre 10 grammes de cette pyrite dans de 
l'acide nitro-muriatique 5 la dissolution a été précipitée 
par du gaz hydrogène sùffuré , et ce précipité a été dissous 
de nouveau dans l'acide nitro-murratique. Le liquide a 
été ensuite saturé de potasse , filtré et évaporé à sec. Le 
sel obtenu a été mêlé avec du muriate d'ammoniaque et 
exposé à une température élevée. Apres avoir dissous 
la masse saline, il est resté du sélénium; mais en quan- 
tué si petite quirnapu être pese. r 

Le soufre impur donna , par un traitement analogue , 
environ 0.001 5 de son poids de sélénium. Cette quantité, 
petite comme elle est, donnerait cependant un produit 
annuel de sélénium assez' considérable , si les autres im- 
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. L'expérience avec la pyrite de Fahlun paraît iuâjquer. 
que le sélénium se trouve répandu dans toute la substance 
de la pierre , quoique dans une quantité infiniment .pe- 
tite. Cependant comme il arrive quelquefois , à Fahlun ^ 
que le grillage de la mine de cuiyTe exhale une forte 
odeur de radis, on peut présumer qu'un minéral sélé^ 
nifère se trouve, par- ci par-Jà 3 en quantités plus nota- 
. Me,,.* il faut «pfc* que l'çn sera.peut^.re uu jour 
état de le Reconnaître et eje le recueillir- ., , 
, M. Gahn m'avait communiqué, il y a quelques années, 
on très-petit morceau dHm, minéral, qu'il venait de re- 
cevoir,, sous le nom de mine 4ç tellure suédoise. Je fis 
quelques expériences infructueuses pour en j extraire du 
tellure}, et au uymient où je croyais pouvoir déclarer que 
ce minéral n'en contenait pas, M. Gahn me, fit sentir la 
fqrte odeur de raidis qu'exhala ce minéral ; lqrçqu.' on? le 
chauffa devant le chalumeau^ petite quantité que nous 
eu possédions se, trouvant çpnsonçuuéc par les oxpéuence$ 
ppur trouver le, tellure T je, me vis: ohjigé d'en, différer; 
^examen jusqu^à ce que,je /P usse nvjen procurer da- 

W a 8h.l.\i ui v: i -;r/fj y . v ;. .• . - , -, • 
, Penoant mes ^xpérieuçe/pour, étudier ^ les propres 

du sélénium , je me rappelai cette prétendue mine oV 

tellure; e^jn'etant a,dres§é;A la flftême personne, qqi ;avait 

envoyé l'échantillon à I\l f ^Galni , ; je fiis ,âssc^ ^çureu^ 

pour, en olpte^ir une qu^ntj té suffisante p W J'analyse. . 

Autant que j'aie, pu juger jies, échantillons, ce lui-, 

n&Ûim J'aW occ^sio^x jde y^ïx: après, il a lesxarac- 

Ç^AWRVà IMM • ! Ai, ...i .In: • . ï ~ i; J ir: 
, lp couleur est; d'un gris de plomb et d'un brillant mjétak 

lique i la cassiu-e grenue A sowrcristalline , sans que l'on 
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puisse y découvrir d'autres signes d'une cristallisation. 
Il est mon, se laisse couper par le couteau -, la coupure 

a le brillant de l'argent ; le marteau lui donne des im- 

*•'•-• t ... 
pressions. 1 

' A la flamme du chalumeau , il se fônd et exhale une 
odeur très-forte de radis , en laissant un petit bouton mé- 
tallique gris qui continue long-temps à exhaler l'odeur 
de radis. Si on le fait fondre avec du borax , célui-ci se 
colore en vert de cuivre, et il s'en sépare un bouton 
métallique cassant qui est du séléniure d'argent. Une 
dissolution de ce minéral dans de l'acide nitrique bouil- 
lant, mêlée avec dé l'eau froide, donne un précipité 
blanc qui est du séléuiate d'argent , et qui probablement 
a donné occasion de considérer le minéral comme une 
mine de tellure. 

Le minéral est entre-mêlé de chaux carbonatée «t de 
parties noires, qui, rayées par le couteau, prennent un 
brillant métallique , se fondent difficilement par le cha- 
lumeau en exhalant l'odeur de sélénium , se dissolvent 
par la fusion dans le borax, qui devient coloré par du 
cuivre , ej ne donnent aucune trace d'argent réduit. Les 
parties noires paraissent être une serpentine imbibée de 
séléniure de cuivre, / . . 

J'ai choisi pour! l'analyse des morceaux aussi purs 
que possible, et je les ai divisés en très-petit* grains 
pour m'assurer qu'ils ne renfermaient point des parties 
visibles* de ces substances hétérogènes. 

a) ioo parties de ce minerai ont été dissoutes dans de 
l'acide nitrique bouillant. lia dissolution a été étendue 
d'eau bouillante, et ensuite filtrée; le liquide qui pas- 
sait tombait dans une dissolution de muriate de soudej 
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etla matière qui restait sur le filtre fut lavée avec dé 
l'acide nitrique étendu et bouillant, aussi long-temps 
que le liquide du lavage continua à troubler la dissolu- 
tion du mûri a le. 

Dans cette dernière , s'était précipité du mu ri a te 
d'argent , qui , après être bien lavé , séché et fondu , 
pesait 60.7 p., équivalente» à 38.93 p. d'argent métal- 
lique. Sur le filtre, resta un mélange de silice et de ma- 
tière pi erreuse, étrangère à la composition du minerai 
dissous , qui , après être séché au feu , pesait 4 p- 

b) Le liquide, d'où l'argent avait été séparé, fut pré- 
cipité par du gaz hydrogène sulfuré. Le précipité fut 
jedissous par de l'acrde nitro-muriatique s et la liqueur 
acide rapprochée jusqu'à ce que tout l'acide nitrique fût 
décomposé. On l'étendit d'eau, et on y ajouta du sulfite 
d'ammoniaque. Le liquide se troubla peu à peu, et devint 
rouge de cinabre. Après quelques heures , en le fit bouillir, 
en y ajoutant de temps en temps de petites portions de 
sulfite d'ammoniaque. On laissa continuer rébullition 
pendant deux heures, pour être bien sûr d'avoir parfai- 
tement précipité le sélénium. Pris sur un filtre, séché 
et presque fondu sur Je filtre , il pesait 26 p. 

c) Le liquidé , séparé du sélénium et privé, par l'ébul- 
lition , de l'acide sulfureux restant , a été précipité par 
du sous-carbonate de potasse. Le précipité vert , lavé , 
séché et chauffé à rouge, était de l'oxide noir de cuivre, 
et pesait 27 p., équivalentes à 2 1. 55 p. de cuivre mé- 
tallique. Cet oxide, dissous dans de l'acide muriatique 
et taêlé d'ammoniaque en excès, s'y dissolvit complè- 
tement avec la couleur bleue du cuivre. Le liquide 
alcalin , d'où le carbonate de cuivre venait d'être sépar * 
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avait encore une teinte verdâtre 5 on le rapprocha, on le 
rendit un peu acide avec de 1 acide muriatique , et 
moyennant du fer métallique , on en sépara encore i.5 de 
cuivre 5 ce qui fait en totalité 23.o5 p. de cuivre. 

Le liquide précipité en i) par du gaz hydrogène 
sulfuré , privé , par l'ébullition , du gaz ajouté en excès, 
fut mêlé avec de l'ammoniaque caustique qui y produisit 
un précipité jaunâtre, lequel, séché au feu, pesait 
1.8 p. Il était un mélange d'oxide de fer avec un 
peu d'alumine. Le liquide, d'où il avait été séparé, fut 
mêlé avec du sous-carbonate de potasse en excès et éva- 
poré à sec. La masse saline, reprise par l'eau , laissa une 
terre blanche qui, séchée à un feu rouge, pesait 3-4 P< 
L'acide sulfurique, mêlé à celte terre, occasionna une 
effervescence avec production de gaz. Le liquide, séparé 
du dernier et évaporé, se prit en gelée et déposa de la 
silice. Il paraissait aussi contenir de la magnésie -, mais je 
la négligeai , puisque ces terres étaient évidemment 
étrangères au fossile métallique. 

Le résultat de l'analyse a donc été: 

• * m 

Argent. ............. 38.93; 

- Cuivre a3.o5 ; 

Sélénium. ............ 26.00; 

Substances terreuses étrangères. 8.90; 
Perte. .............. 3. 12. 

* ■ 

100.00. 

* 

• ■ 

Cette grande perte doit être attribuée en partie à de 
l'acide carbonique uni à de la chaux , en grande parti* 
au sélénium, qu'il est difficile de séparer complètement, 
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et en partie à la perte inévitable dans cette sorte d'ex-» 
périences. 

Les 38.93 p. d'argent se combinent avec 2.86 p. d'oxi- 
gène. Les a3.o5 p. de cuivre en prennent , pour former 
l'oxide au minimum, 2.91 p. ; et les 26 p. de sélénium en 
demandent, pour être acidifiées t io.5 p. On voit donc que 
les deux métaux absorbent une égale quantité d'oxigène, 
£t que le sélénium en absorbe deux fois autant, c'est-à- 
dire, qu'ils sont combinés dans la même proportion que 
dans les séléniates d'argent et de cuivre oxidulé , neutres. 
La composition chimique de ce minéral se laisse donc 
exprimer de la manière suivante ; 2 CuSe + ÀgSe\ 
Je dois, à cette occasion , rappeler à la mémoire du lecr 
teur un autre minéral nouvellement décrit par MM. Haus- 
mann et Stromeyer (1), auquel ils ont donné le nom de 
silber-kupfer-glans, et dont la composition, d'après leur 
analyse, est précisément 2 Cu S + AgS a , de manière 
qu'il y a dans la nature un sulfure double analogue au 
séléniure double dont nous venons de faire la descrip-. 
tion. Ces deux minéraux doivent donc trouver leur place 
.dans le système minéralogique , l'un auprès de l'autre. 

Comme ce minéral a besoin d'un nom qui ne soit 
point dérivé de ses parties constitua nffe^iî moins 
toutefois qu'il ne fût très-court, je l'ai appeie^ÉpA^/- 
tite (de îuxatpôç , opportunus) , parce que je considère 
cette découverte accidentelle du gisement du sélénium 
dans le règne minéral, précisément au moment ou je 
venais de finir mes expériences sur ce corps intéressant * 
comme une circonstance très-heureuse. 

— 1 - 

(j) Gilhen's Aanqîen der Plysik. i8i6.vol. X % p. m, 
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Je ne pus point d'abord découvrir d'où cette pré- 
tendue mine de tel lu ri um venait ; maïs ayant consulté 
là-dessus M. Hisingcr, à qui la minérographie de Suède 
a tant d'obligations , il reconnut tout de suite que ce 
minéral vient d'une ancienne mine de cuivre abandonnée 
à Skrickcrum , dans la paroisse de Tryserum en Smo- 
land, et que Ton en trouvait rarement des échan- 
tillons dans de vieilles collections , sous le nom de 
bismuth natif de Skrickerum. J'examinai ensuite les 
échantillons de cette mine, qui se trouvent dans la col- 
lection du Collège des Mines à Stockholm, et j'y trouvai , 
a ma satisfaction , un très-bel échantillon de l'eukairite. 
Il est environné d'une serpentine noire ou d'un vert 
obscur, qui, à son contact avec l'eukairite, est pénétrée 
de séléniure de cuivre, dans lequel on ne remarque que 
des traces d'argent. On trouve cette serpentine séléni- 
fère par-ci par-là dans la masse de l'eukairite , comme 
je viens de le dire plus haut. La quantité de séléniure 
de cuivre, dans la serpentine, diminue à mesure qu'on 
s'éloigne de l'eukairite. Dans sa proximité, elle devient 
métallique lorsqu'on la frotte avec un corps dur, en- 
suite elle ne le devient plus; mais elle donne l'odeur de 

• 

sélénium , et enfin , à la distance d'une ligne et demie , 
toute trace de sélénium disparaît. Cette serpentine, trai- 
tée par de l'acide muriatique concentré, se décompose; 
mais le liquide ne contient point ni sélénium ni cuivre': 
ces deux corps restent non dissous avec la silice; preuve 
qu'aucun d'eux n'était dans le minéral à l'état oxidé. D'un 
autre côté , tant l'acide nitrique que Facide nitro-muria- 
tique dissolvent les deux métaux avant qu'ils aient com- 
mencé à attaquer la serpentine. Dans la mine de Skricke- 

' é 
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rum, on trotfva ated l'cultairite les minéraux suivans : lé 
cuivre sulfuré jaune, tantôt irisé, tantôt ordinaire et tantôt 
d'une cassure compacte et terne ; de la chaux carbo- 
nàtéë, de îa serpentine noire, d'uti vert obscur et d'un* 
vert pâle, et enfin , dé Tanthracité mêlée de chaux carbo- 
natée en forme de couches extrêmement minces, qui , à la 
distance de j a ^ de ligne, interceptent l'anthracite. 

La découverte de sélénium à Skrickerum fît qu'on 
examina plus attentivement ce qui pouvait se trouver 
de cette, mine dans les collections. M. Svedenstierna 
trouva alors de beaux échantillons d'une chaux carbo- 
natee qui avait de grosses taches noires , dont il me 
remit un morceau pour être examine. Je reconnus 
que ces taches s'étaient formées autour des fentes na- 
turelles dans la chaux, *et lorsqu'on divisa le minera f 
par ces fentes 1 , lé* hourelles surfaces se trouvèrent 
recouvertes d'une Végétation métallique blanche. Une 
petite lame de la massé noire qui environne les fentes*,' 
vue par un microscope composé, présenta! une tégé- 
tatipn métallique qui, en tout sens, pénètre k sub- 
stance dé la chaux.' -\ * v . v 
i * • •• . • 
Je séparai la substance métrique de la chatrx, en di- 
sant dissoudre cette derbiere dans de l'acide* nluriâtiqueV 
H resta une masse noire assez (fo^ïéu^e tyiî fut dis- 
soute par de l'acide nitrique. La dfsVôfetian , : mèléè 1 
avec du nitrate de baryte, ne 'donna aucun précipite* 
Le muriate de soude n'eu précipita rien non plus; maU^ 
après quelques momens, le liquide commença à prendr» 
une, teinte laiteuse, et donna , quelques heures après * 
des traces à un prrfcijpîté. Le liquide i qui était bleu, mèl4 



Digitized by Google 



( 364 ) ) 

avec de l'ammoniaque caustique en excès, ne laissa rien 
précipiter 5 mais avec, du sous-cai bona(,e de potasse il se 
forma du sous-carbonate de cuivre, et, je séparai .ensuite, 
4u liquide restant, rendu acide.. par, 4e . l'acide murja-. 
tique , du sélénium , moyennant le sMlfî^^ammoniaquey 
Le fossile nu' ta 11 ique qui produit les taches noires de.] a 
chaux carbonatée eM.,dpnq du séléniure de cuivre, sans 
argent. De môme , la végétation métallique qui se trouve 
dans ses fentes ne contient que des traces d'argent , 
comme je m en suis assuré en en, détachant, une petite 
quantité qui, a été dissoute par de 1 acide nitrique , et 
ensuite mêlée avec de l'acide muriatique , sans qu'il en 
soit résulte autre chose qu'une faible opalisation. 

est assez digne d'être remarqué que ce n'est que le, 
sçléniure de ç^re lt qui se trouve ïfi&Xféi fana , les par*, 
ties poreuses, tant 4* la cha^.carl?pnaiée que .de là. 

•argentine; d OÙ il parait s'en suivre que le séléuiure de, 

cuivre a é^ plus. liquide que i:eu^iri^,;à ^'éppque où 
ces masses pierreuses ont pris .leur, v (orme actuelle. 

le séleniure de cuivre a une Ç0u|eur plus paie que 

lYukairite, et il a presque l'apparence dsA'argent natif. Il 
est mou , s,e f laisse aplatir gt polir } jj $wnd jalors l&cocr- 
leur, de Té^n. Même , les taches i J»PJ£S^ #> àé .la .chaux, 
carbonatée nrennent, un poli .^lique iorsqu'on ie%, 
lime ou les, .gratte.r-^ un çorns fl duif. Cliauffé dans un 

.^TO»wJ, '.il n * donne point de lS éléniumi 
est par cons^quspU? ^ >J 
: Nous avon*«da»c deux espèces .minérales qui contiens ; . 
nent du sélénium, , lesquelles, uans le système chjmiqu^ 
<le Ja çiipéraJogi0. r .^p«itiepnen^wpM» les deux & la 
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lîllcdu cuivre, c'est-à-dire j le sélémure de ciii** 
.i>re = Cu -Se y auquel je considère comme superflu de 
donner un autre nom que la dénomination chimique » 
et Yeukatrite m 2 Cu Se + Ag Se* (1). 



r 



MÉMOIRE .." 

■ ë . . ». •# EJm • <»••»• • • pi * 

b » • » » v 

Sur un nouvel Àcide produit pendant la calcinattôÀ 

de ï acide muciquè. 

«. 

' PAR M^H'ÔÛTOÙ-LABf lx atit>ièee« * 

, . Em traitant le sucre de lait par l'acide nitrique i 
Schéele découyrit un acide particulier auquel il donn* 
le nom d'acide sac-lactique, paçce qu'il le crut propre 
au sucre de lait. Ce même acide fut rencontré , quelque 
.temps après. , v tfanaJe traitement des gommes par l'acide 
nitrique, et reçut \e »<*m d? acide muqueux; en6n, on 

Un donna celui d'acide mucujue pour le conformer aux 

autres acides, , , , - 4 ; , ; ht , 

1 Schéele (*)„ ,en «^minant les propriétés de cet acide, 
le soumit à l'action de la chaleur dans une cornue, et 
observa que pençlant.sa décomposition il se sublimait à 
la voûte de la^o^nue. un sel brnu qui avait une odeur 
semblable à celle d'un mélange de benjoin et de suce in T 
qui se dissolvait, dans l'eau et l'alcool , et brûlait avec 

*•"'. • » > • • •» • ' ~ ~~ " ' ' '. !"!T~" 

(1) Nous devons à la bienveillance de M. Berzelius la tra^ 
duciiou de ce Mémoire, qui a été écrit originairement en 
suédois. — - - - - R 4 - 

(2) Mémoires de Schéele, tome II, page 76. _ 
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flamme sur les charbons , et que le liquide , qui passait 
en même temps à la distillation,, contenait de cette même 
matière en dissolution. 

Trommsdorff (i) reprit les expériences de Schéde 
sur ce sujet, dans le but d'examiner avec soin la nature 
de cette substance cristalline , et reconnut que pendant 
la calcination de l'acide mneique il se formait de l'acide 
auccinique, pyro-tartarique, acétique, une huile empy- 
reumauque, de l'eau, et des ga* acide carbonique et 
hydrogène carboné. 

Ayant lu le résultat des expériences sur lesquelles 
Trommsdorff s'appuie ppur 4«W>mrer l'identité de 
cette matière cristalline avec l'acide succinique, je re- 
marquai que , dans la comparaison qu'il établit entre les 
propriétés de ces deux corps , il attribuait à l'acide suc- 
cinique des propriétés bien différentes de celles qu'il 
jpossède réellement, telles que !a solubilité du succînaw 
de cuivre et de plomb , et que les expériences sur les- 
quelles il se fonde pour démontrer la présence de l'acide 
pyro-tartarique ne sont pas plus concluantes. Ces fait!» 
m'engagèrent à répéter les expériences de ces deux chi- 
enistes , et je reconnus que pendant la calcination de 
l'acide mucique il ne se formait point d'acide succi- 
nique et pyro-tartarique, d'après 1 les expériences de 
Trommsdorff, mais bien un acide particulier auquel je 
donne îe nom d 1 acide pyro-muciqùe , par l'analogie de 
«a formation avec l'acide pyto-tartaricjùèv 7,1 

L'acide mucique , calciné dans une cornue , donne 
pour produits un liquide brun très-acide , accompagné 

(i) Annale* de Chir*1é, tome LXXÏ , page 79. 
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«Je quelques cristaux, dont une petite partie reste atta- 
chée à la voûte de la cornue ; en outre , des gaz acide 
carbonique et hydrogène carboné, et pour résidu un 
charbon léger. L'acide qui se forme, dans ce cas, se 
trouve presque complètement dissous dans le liquide , 
et mélangé d'un peu d'acide acétique et d'huile empy- 
reumalique qui 1 empêchent de cristalliser : pour le 
séparer de ces deux matières , on réunit les cristaux qui 
se trouvent attachés h la voûte de la cornue avec le li- 
quide , auquel on ajoute trois à quatre fois son volume 
d'eau , qui précipite une partie de l'huile empyreuma- 
tique; et après avoir filtré la liqueur, on la fait éva- 
porer de manière à cristalliser ; la majeure partie de l'a- 
cide acétique se sépare par l'évaporation , et le nouvel 
acide cristallise alors très-facilement. Les cristaux étant 
séparés , on évapore de nouveau l'eau-mère pour retirer 
le reste de l'acide : dans cet état , il est en petits cristaux 
jaunâtres , qui se purifieraient difficilement par de nou- 
velles cristallisations si on ne leur faisait subir préala- 
blement une opération qui consiste à les distiller dans 
une petite cornue munie d'un récipient, à la température 
de i3o° c. environ; ils commencent à fondre, puis se 
distillent à la manière du chlorure d'antimoine , et ne 
laissent dans la cornue qu'un léger résidu noir. L'acide 
distillé conserve une très-légère teinte jaune ; mais il 
suffit de le faire cristalliser pour l'obtenir parfaitement 
pur. C'est ainsi que celui que j'ai l'honneur de pré- 
senter à la Classe a été préparé. i5o gram. d'acide mu- 
cique donnent environ 60 gram. de liquide, d'où on re- 
tire 8 à 10 gram. d'acide pur. 

Cet acide, que je désignerai désormais sous le nom 

\ 
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à* acide pyro-mucique, est blanc , inodore, d'une sàveuf 
acide assez forte, fond à la température de i3o° c. , sft 
volatilise au-dessus de cette température , et se condense 
en un liquide qui se solidifie par le refroidissement en 
une masse cristalline , à la surface de laquelle il se formé 
des aiguilles très-déliées , et ne laisse que des traces de 
résidu. Mis sur les charbons , il se fond et se volatilise 
en répendant des vapeurs blanches et piquantes; exposé 
à l'air, il n'en attire pas l'humidité , rougit fortement le 
tournesol > est beaucoup plus soluble dans l'eau bouil- 
lante que froide; et lorsqu'elle en est saturée à chaud j 
il se dépose, par le refroidissement, en petites lames al- 
longées qui se croisent en tous sens. A la température 
jde i5° c M elle en dissout —de son poids. L'alcool le 
dissout plus abondamment que l'eau. 
. Cet acide, soumis à l'analyse par le moyen de l'oxidt 
de cuivre , donne, pour rapport de ses éléraens : 

Eû poid*. ' en Tolome. 

i • • 
Charbon, 52,u8 3^1; 

Oxîgène, 45,8o6 120;. 

Hydrogène , 2, 1 1 1 084. 

En rendant les nombres en volume par des exprès- 
•ions plus simples , on trouve environ : 

i ■ Carbone $ 9; 

■ : Oxigène, 3$ 

Hydrogène, ' 2, • ' ' 

Cet acide se combine et se neutralise très-bien avec 
les différens oxides métalliques , et forme avee la plu* 
part des sels solubles susceptibles de cristalliser. 
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Le pyro-mucate de potasse, est très-solubîe dans Peau 
«t l'alcool, cristallise très-difficilement- évaporé à pelli- 
cule, il se prend en masse grenue qui attire l'humi- 
dité de l'air. 

Celui de soude cristallise aussi difficilement , attire 
peu l'humidité, est moins soluble dans l'alcool que 
celui de potasse. 

Ceux de baryte , de strontiane et de chaux jouissent 
ensemble à-peu-près des mêmes propriétés ; ils sont so- 
lubles dans l'eau un peu plus a chaud qu'à froid , cris- 
tallisent aisément en petits cristaux inaltérables à Pair, et 
insolubles dans l'alcool. Celui de baryte est formé, sur 
100 p. , de : 

• 

Acide, 57,7; 
Baryte , 42,2, 

iFoù il résulte que , d'après l'analyse de l'acide , le rap- 
port de l'oxigène de la baryte à celui de l'acide est 
: : 443 : a6,34 , ou : : 1 : 6 , et à l'acide même :: 1 : i3. 

L'acide pyro-mucique, neutralisé par l'ammoniaque , 
perd une partie de sa base par l'évaporation , et forme 
un sel acide cristallisant facilement. 

Cet acide , dissous , chauffé avec un excès d'oxide de 
cuivre , se neutralise, et forme un sel qui , par l'évapo- 
ration , se dépose en petits cristaux d'un bleu verdàtre , 
moins solubles que ceux.de baryte et de strontiane. 

Le zinc se dissout à chaud dans l'acide pyro-muci- 
que avec dégagement d'hydrogène ; d'où il résulte un 
sel qui se prend en masse par l'évaporation. 

Le fer agit de même, et forme un sel de proloxida 
t. ix. ^ 24 
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•olubîe, qui précipite en blanc légèrement verdâtre 
pat* les alcalis. 

Le peroxide de fer fait avec cet acide un sel inso- 
luble, d'un jaune imitant celui du sous-sulfate de mer- 
cure : on l'obtient par voie de précipitation. 

Une des combinaisons les plus remarquables de cet 
acide avec les oxides est celle qu'il forme avec l'oxide de 
plomb, en le chauffant avec le carbonate de plomb hu- 
mide ; il le dissout et se neutralise parfaitement 5 la li- 
queur, séparée de l'excès de carbonate, tient le pyro- 
mucate de plomb en dissolution : en l'évaporant , il se 
rassemble à sa surface des globules liquides brunâtres, 
d'un aspect huileux et transparent , qui , étant séparé* 
du liquide, prennent, par le refroidissement, Ja mol- 
lesse et la ténacité de la poix , et terminent par devenir 
solides, opaques et blanchâtres. En continuant l'évapo- 
ration, il se forme de nouveaux globules , et tout le li- 
quide se convertit en cette espèce de sel d'où on peut 
retirer l'acide et l'oxide de plomb tels qu'on les a 
employés. 

Le succinate de plomb jouit de propriétés semblables, 
à part la solubilité. 

L'oxide d'argent se dissout aussi dans l'acide pyro- 
mucique; par 1 evaporation , la liqueur se colore en brun, 
et le sel cristajlise en petites paillettes blanchâtres. 

Les pyro-mucates alcalins forment peu de précipites 
avec les dissolutions métalliques neutres , à moins qu'elles 
ne soient très-concentrées } et lorsqu'il s'en forme, il* 
se dissolvent dans un léger excès d'acide, ou mêmedau* 
i eau. 
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Les dissolutions de : 

Cuivre , de zîne , de manganèse , 

Fer au minimum , cobalt , alumine , 

Acétate de plomb neutre , argent et magnésie, 

n'éprouvent rien de la part de ces sels ; mais ils préci- 
pitent celles de : 

Fer au maximum en jaune ; 
h° nitrate de mercure ; 
Sous-acétate de plomb; 
Kitratc d'étain en blanc. 

L'acide seul ne précipite que le sous «acétate do 
plomb. 

Les propriétés énoncées de cet acide paraissent suffi- 
santes pour ne pas le confondre avec les acides benzoïque 
et succinique , comme Schéele a pu le penser, et avec 
l'acide succinique seul , d'après les expériences de 
Trommsdorff. Quant à l'acide pyro-tartarique annoncé 
par ce dernier comme un des produits de la calcination 
de l'acide mucique, les .réactifs n'ont pu l'y démontrer, 
tandis qu'une quantité très-petite de pyro-tarlrate solu- 
bîe , mêlée avec beaucoup 4e pyro-mucate , est dé- 
montrée par le précipité qui se forme avec le sulfate do 
eu ivre. 



Extrait dun Mémoire sur les Rotations qâc 
certaines substances impriment aux axes de 
polarisation des rayons lumineux. 



Par M. Biot. 

( Lu à l'Académie des Sciences le 11 septembre 1818. ) 

Dans l'état actuel de la chimie et de la physique . 
aucunes recherches ne semblent devoir être plus utiles 
et plus fécondes que celles qui concernent les propriétés 
individuelles des molécules dont les corps sont composés. 
En effet, ce sont ces propriétés qui décident et détermi- 
nent un grand nombre de phénomènes extrêmement re- 
marquables , tels que l'état d'aggrégation et son énergie, 
le mode de cristallisation, les attractions capillaires, les 
affinités chimiques elles-mêmes , et tous leurs résultats 
si variés. Mais la recherche de ces propriétés est sujette 
à une grande difficulté, provenant de la complication des 
effets dans lesquels elles se montrent; car ceux-ci n'étant 
presque jamais produits par une seule molécule, mais 
par les forces combinées de plusieurs , il faut savoir y 
distinguer ce qui tient au nombre , de ce qui est dû à 
l'énergie individuelle; et celte distinction est d'autant 
plus délicate , que , dans beaucoup de circonstances , le 
nombre peut, jusqu'à un certain point, suppléer à 
l'énergie. lie Mémoire que je présente aujourd'hui à 
l'Académie a pour objet de faire remarquer, dans les 
particules de certaines substances, une propriété tout-à- 
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fait exempt* de cette complication ; une propriété abso- 
lument individuelle à ces particules , et tellement inhé- 
rente à leur constitution , qu'elles la conservent dans 
toutes les situations qu'on leur donne, à toutes les dis- 
tances où on les place , dans l'état solide ou liquide 
comme dans l'état de vapeur , et même dans les combi- 
naisons très-intimes où on les engage. Cette propriété 
consiste dans la faculté qu'ont les molécules dont il s'agît 
de faire tourner d'un certain angle , et dans un certain 
sens , les axes de polarisation des rayons lumineux. 

Une pareille faculté existe dans le cristal de roche 5 
et les phénomènes qui l'y rendent sensible ont été re- 
marqués , pour la première fois , par M. Arago , dans ses 
belles expériences sur les couleurs que les lames des 
cristaux donnent avec la lumière polarisée (1). En cher- 
chant les diverses circonstances qui pouvaient déterminer 
le développement de ces couleurs , dont il avait fait la 
découverte, il exposa à un rayon solaire polarisé une 
plaque de cristal de roche , épaisse d'environ* six milli- 
mètres , et qui se trouvait taillée perpendiculairement à 
l'axe de cristallisation : puis , analysant la lumière trans- 
mise, à l'aide d'une lunette prismatique, il reconnut 
que les deux images étaient colorées de teintes complé- 
mentaires , et que ces teintes changeaient à mesure que 
l'on tournait le doubla prisme qui servait à les observer ; 
de manière que, dans une demi-révolution de ce prisme, 
l'image extraordinaire , par exemple , qui d'abord était 
rouge, devenait successivement orangée, jaune, jaune- 

(1) Mémoires de ï Institut pour iSl I , !*• Part. , p. 11$ 
et suiv. 
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verdatre, et violacée, comme si les rayons colorés , do 
réfrangibilité diverse, eussent été polarisés par la plaque 
dans différens sens. Depuis , dans un autre Mémoire lu 
à l'Institut, mais non imprimé, il annonça que le fais- 
ceau lumineux modifié par la plaque de cristal de roche 
pouvait être considéré comme un faisceau blanc dont 
les élétnens prismatiques auraient été polarisés par des 
cristaux ayant leurs sections principales dirigées dans 
des angles divers. Deux ans après le premier travail de 
M. Arago, je m'occupai de ce genre de phénomènes (i); 
et, en suivant leurs apparences dans un grand nombre 
de plaques de cristal de roche, d'épaisseurs successi- 
vement variées , j'en déduisis , i° qu'ils consistent en 
une rotation progressive que les axes de polarisation des 
rayons lumineux éprouvent lorsqu'ils traversent ces 
plaques parallèlement à Taxe du cristal ; i° que la ra- 
pidité de cette rotation est inégale pour les rayons de 
couleur diverse , et qu'elle croît avec la réfrangibilité ; 
de sorte que les rayons violets tournent plus vite que les 
bleus , les bleus plus vite que les verts , les verts plus 
vite que les jaunes, et ainsi de suite jusqu'aux rouges, 
qui tournent plus lentement que tous les antres. Je ne 
déterminai point alors les rapports de ces vitesses , ni 
leur intensité absolue; ce qui eût exigé des recherches 
longues et délicates dont je ne pouvais pas prévoir en- 
core l'utilité. Je me bornai à montrer en général com- 
ment un mode de rotation progressif pouvait donner la 
succession de couleurs observées des épaisseurs diverses; 



(1) Mémoires de l'Instititè pour i8ia t I rc Part., p. 218 
«t 'fui v. 
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et , pour fixer les idées , j'en indiquai hypothétiqueraent 
un qui me semblait assez concordant avec la marche des 
teintes 5 mais pour avoir abandonné un moment l'expé- 
rience , ce seul guide qui puisse empêcher de s'égarer 
dans des phénomènes d'une espèce si nouvelle, je me 
trompai sur la loi de rotation que j'imaginai , et je 
me trompai encore en croyant que les rayons soumis à 
- ce genre d'action étaient ensuite réfractés par les cris- 
taux autrement que les rayons polarisés par les pro- 
cédés ordinaires. On verra dans ce Mémoire qu'ils Je 
sont absolument de même. Les particularités de colora- 
tion qui m'avaient semblé nécessiter cette différence, 
bien loin d'être des anomalies , deviennent des consé- 
quences calculables de cette identité , lorsque l'on con- 
naît la véritable loi des rotations. • 
Au reste, ces deux indications sont les seules que je 
trouve aujourd'hui à corriger dans mes premières re- 
cherches. Je montrai dès-lors que la rotation des rayons 
ne s'opérait que lorsqu'ils traversaient le cristal paral- 
lèlement ou presque parallèlement à son axe , de sorte 
que la force polarisante dépendante de la double réfrac- 
tion fut nulle ou très-affaiblie : car, à mesure que le 
rayon réfracté s'incline sur l'axe, cette force augmente , 
et en augmentant elle enlève successivement une plus 
grande portion de lumière à la rotation , pour lui faire» 
subir la polarisation relativement à des axes fixes. Je 
trouvai aussi que, dans certaines Aiguilles de cristal de 
roche , la rotation s'opérait dans un sens , par exemple , 
de la droite vers la gauche de l'observateur, tandis que r 
dans d'autres , elle s'opérait dans le sens opposé , c'est-à- 
dire, de la gauche vers la droite , quoique toujours sui- 
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vant les mêmes lois et avec les mêmes vitesses *, car les 
mêmes couleurs se montraient à des épaisseurs égales. 
En outre , si Ton superposait deux de ces plaques à ro- 
tations contraires, les couleurs du rayon transmis étaient 
les mêmes que s'il eût traversé une seule plaque égale à 
la différence des deux épaisseurs; ce qui montre que la 
rotation s'opère dans toute l'épaisseur d'une même pla- 
que avec une égale vitesse; de sorte que Tare décrit par 
Taxe de polarisation de chaque rayon simple doit être 
proportionnel à l'épaisseur de cristal qu'il a parcourue. 
Par une suite nécessaire de ces résultats, si l'on super- 
pose deux plaques d'épaisseurs égales et à rotations con- 
traires, la seconde détruit, dans les rayqns, la rotation, 
que leur avait imprimée la première, et toute la lumière 
transmise perpendiculairement à travers le système se 
trouve ramenée à son état de polarisation primitif, de 
même que si elle eût traversé une plaque d'eau ou de 
toute autre substance qui n'aurait exercé aucune action 
polarisante sur les rayons lumineux. 

Ayant ainsi trouvé que l'arc de rotation décrit par les 
rayons était proportionnel à l'épaisseur des plaques , et 
qu'il fallait , pour développer ce phénomène , éluder le 
pouvoir des forces polarisantes que la cristallisation fait 
naître , j'en tirai comme conséquence, qu'il était produit 
par les molécules mêmes du cristal de roche , ou par 
celles d'uue substance uniformément distribuée entre 
elles , et qu'il l'était en vertu d'une faculté propre à ces 
molécules, indépendamment de leur état d'aggrégation j 
enfin, puisqu'il existait des aiguilles à rotations con- 
traires , il fallait qu'elles fussent composées ou au moins 
uniformément mêlées de deux substances de nature dif* 
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férente, sans qu'aucun indice dans leur transparence 
ou leur forme cristalline pût faire soupçonner cette di- 
versité*. On verra ces inductions fortement appuyées par 
les faits dont j'ai à parler dans ce Mémoire. 

Le cristal de roche fut pendant long-temps la seule 
substance où je connusse l'existence de ces propriétés. 
Mais ayant été conduit à observer des lames cristallisées 
placées dans des milieux Uès-réfringens, tels que l'huile 
de térébenthine, par exemple, je m'aperçus que ce li- 
quide modifiait la polarisation primitivement imprimée 
aux rayons lumineux qui le traversaient. Et comme un 
effet pareil ne peut pas , dans un liquide , dépendre du 
mode d'apposition des particules , puisque ce mode n'a 
rien de déterminé, et peut être changé à tout instant 
quand on agite la masse entière , j'en conclus aussitôt 
qu'il devait êu^e produit par les molécules mêmes , et 
qu'en conséquence il y indiquait l'existence de propriétés 
analogues à celles que les molécules de cristal de roche 
possèdent. C'est aussi ce que confirma l'expérience; car 
je trouvai qu'il s'opérait à travers la térébenthine des 
rotations absolument soumises aux mêmes lois que j'avais 
déterminées dans le cristal de roche, à cela près qu'elles 
y étaient beaucoup moins rapides, et qu'elles se diri- 
geaient toujours de la droite vers la gauche de l'obser- 
vateur; au lieu que, dans le cristal de roche, j'avais 
reconnu deux sens opposés de rotation. Mais je retrouvai 
bientôt cette opposition dans d'autres substances , par 
exemple, dans la dissolution alcoolique de camphre qui 
faft tourner les axes de polarisation de gauche à droite , 
en sens contraire de la térébenthine. Parmi les huiles 
essentielles même , j'en trouvai qui agissaient dans un 
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«Ans , d'autres dans un autre ; quelques-unes ne mani- 
festèrent aucune action. J'imaginai qu'en formant des 
mélanges de ces liquides, je pourrais ajouter ensemble 
les forces de même nalure , et opposer les unes aux 
autres les forces contraires. Cela devait être en effet > si 
la faculté de faire tourner les axes de polarisation de* 
l'ayons est propre aux molécules mômes. L'expérienco 
confirma celte idée. Je pus ainsi, à volonté, accroître ou 
diminuer .les phénomènes, eL former des mélanges où ils 
devinssent absolument nuls par l'opposition complète et 
Kegale intensité des actions 5 ce qui prouve que la loi 
de ces rotations est la même pour les mêmes rayons 
sîmples dans les substances ainsi compensées. 

Une faculté qni appartient aux molécules d'un corps 
offre un moyen de reconnaître sa présence, et de le 
distiriguer des autres substances qu'une ressemblance 
apparente porterait à confondre avec lui. Ainsi, le sucre 
de cannes et celui de betteraves possédant l'un et l'au- 
tre ce genre d'actions, on pourra s'en servir pour 
éprouver s'ils sont absolument identiques (r). La gomme, 
qui se rapproche tant du sucre de cannes par sa compo- 
rfîion chimique , m'a paru n'avoir aucun effet. Par la 
fermentation-, le sucre perd cette faculté, et la gomme 
iic l'acquiert pas } mais alors les particules mêmes sont 
décomposées. 

Ce genre de phénomène se trouvant ainsi lié à des 
Considérations de quelque importance pour la physique 

(1) J'ai déjà fait celle comparaison 5 mais pour lui donner 
plus de certitude , je me propose de la répéter en employant 
dès sirops très-condensés, au lieu de simples dissolutions. 
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et la chimie , il devenait nécessaire d'en fixer tous les 
détails par des mesures précises. Tel a été le premier 
but des nouvelles recherches que je présente aujour- 
d'hui à l'Académie. J'ai d'abord entrepris de déterminer 
le rapport des vitesses de rotation dans une même épais- 
seur pour les diflerens rayons simples. Ces vitesses sont 
en effet on des démens ks plus essentiels à connaître , 
puisque ce sent elles qui déterminent la nature des teintes 
pour des épaisseurs diverses de la même substance, et 
dans chaque position du prisme qui sert à analyser les 
rayons que la rotation a modifiés. 

Hccherche de la loi des rotations des dijférens rayons 
simples dans le cristal de roche. 

Pour obtenir ces mesures , j'ai introduit dans la cham- 
bre obscure un rayon solaire fixe, très-mince , que j'ai 
brisé par un prisme très-réfringent; puis, en faisant 
tourner lentement ce prisme autour de son axe, j'ai fait 
tomber successivement les différentes portions du spec- 
tre sur une glace noire inclinée à leur direction , de 
manière à les réfléchir polarisés. De là , les rayons ré- 
fléchis arrivaient à un prisme de spath d'Islande, placé 
au centre d'un cerch; divisé , et porté sur une alidade qui 
permettait de tourner sa section principale dans toutes 
les directions possibles autour du plan de polarisation 
primitif. Dans le trajet des rayons, je plaçai une plaque 
de cristal de roche taillée perpendiculairement à Taxe 
des aiguilles, qui est aussi celui de la double réfrac- 
tion. Je la plaçai de manière que la transmission s'o- 
pérât bien parallèlement à cet axe 5 puis, tournant len- 
tement l'aflidade (jui portait le prisme de spath d'Islande, 
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je cherchais l'angle dans lequel il fallait amener sa sec- 
tion principale, pour que le rayon simple, transmis à 
travers la plaque, se réfractât tout entier ordinairement. 
Cette direction était en effet celle dans laquelle le plan 
Je polarisation primitif avait été transporté par la rota- 
tion. L'appareil général de polarisation, que j'ai décrit 
dans les Mémoires de l Institut et dans mon Traité de 
Physique , est tout dispo>é pour cette expérience, et 
permet de la faire avec la plus grande facilité. 

En observant ainsi successivement les rotations des 
différens rayons simples à travers une même plaque , je 
les trouvai fort inégales et croissantes avec la rétran- 
gibilitc. Les angles , observés avec plusieurs plaques 
d'épaisseur diverse , furent proportionnels entre eux 
pour les rayons de même nature 5 ce qui attestait la 
justesse des résultats; Il ne restait donc qu'à comparer les 
valeurs absolues des rotations dans chaque plaque pour 
les différens rayons simples. En le faisant , je reconnus 
qu'elles étaient réciproquement proportionnelles aux 
carrés des longueurs de leurs accès , ou aux carrés des 
longueurs de leurs vibrations dans le système des 
ondes. 

Le genre d'observations que je viens d'exposer donnait 
bien les rapports des vitesses de rotation dans une même 
plaque; mais il n'aurait pas été aussi convenable pour 
déterminer la valeur absolue d'une de ces vitesses , ei 
prouver sa constance dans les diverses épaisseurs : car, 
pour cela , il aurait fallu être sûr d'empiuyer toujours 
identiquement la même espèce de lumière , de rouge > 
par exemple, ou de violet ou de vert, dans les observa- 
tions comparées j ce qui eût été très-difficile, étant obligé, 
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à chaque changement de plaque, de déplacer l'appareil 
pour vérifier rigoureusement la direction du rayon 
transmis. J'ai donc employé, pour ces nouvelles déter- 
minations, une disposition différente. J'ai fait tomber 
sur la glace réfléchissante , non plus un rayon solarie , 
mais la lumière blanche et diffuse des nuées ; puis, ayant 
transmis le rayon réfléchi , comme dans les premières 
expériences , à travers diverses plaques de cristal de 
roche et à travers un prisme cristallisé destiné à ana- 
lyser la polarisation nouvelle imprimée par ces plaques, 
j'ai regardé les images ainsi formées , non plus à l'oeil 
nu , mais à travers un verre rouge que M. Arago m'avait 
prêté , et qui a la propriété de ne transmettre que des 
rayons de cette couleur, lesquels m'ont paru répondre , 
dans le spectre , à une position intermédiaire entre le 
rouge moyen et le rouge extrême , mais plus près de ce 
dernier. L'interposition de ce verre, ramenait donc les 
observations au même état que si elles eussent été faites 
avec de la lumière rouge simple , et avec une espèce de 
lumière parfaitement identique dans toutes les observa- 
tions. J'ai successivement étudié, de cette manière, la 
rotation de cette espèce particulière de rouge dans des 
plaques de cristal de roçhe , d'épaisseurs diverses , taillées 
perpendiculairement à l'axe des aiguilles , et exposées 
perpendiculairement au rayon polarisé. J'ai eu soin d'en 
choisir qui .exerçassent la rotation dans des sens con- 
traires ; puis, divisant la rotation opérée dans chacune 
d'elles par son épaisseur exprimée en millimètres, et 
mesurée au sphéromètre jusqu'aux millièmes , j'ai obtenu 
l'arc de rotation qu'une épaisseur d'un millimètre pou- 
*ait faire décrire à l'espèce de rouge que mon verre 
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transmettait. Je l'ai trouvé ainsi d* ï8°,4 t 4 de ' a divi- 
sion sexagésimale. Je n'ai pas besoin de dire que j'ai pris 
la moyenne de tous ces résultats , afin d'obtenir une 
valeur plus sûre; et pour juger de son exactitude, je 
meo suis servi pour calculer Tare total de rotation de 
chaque plaque , d'après son épaisseur donnée. La com- 
paraison du calcul avec l'observation montre avec évi- 
dence que la rotation est uniforme, comme l'indiquaient 
déjà les différences de rotation observées avec les plaques 
à rotations opposées. On verra bientôt avec quelle fidé- 
lité l'application de cette valeur est- confirmée par les 
observations des teintes obtenues , à des épaisseurs di- 
verses, dans un grand nombre de plaques indépen- 
dantes de celles que j'ai ici employées pour l'établir. 

D'après les expériences de Newton, que j'ai calculées 
et réduites en table, dans mon Traité de Physique, la 
longueur des accès, dans le vide, en millionièmes de 
pouces anglais, est, pour le rouge extrême, 6,34628; 
et , pour la limite de l'orangé et du rouge , 5,86586. 
Admettons que le rouge dont j'ai fait usage réponde au 
tiers de cet intervalle du côté du rouge extrême , la 
longueur des accès de cette espèce de rouge sera 6,1 8614 ; 
et sa rotation, dans un millimètre de cristal de roche , 
sera i8°,4ï4- D'après le peu d'intervalle que compren- 
nent les termes extrêmes du rouge , cette évaluation ne 
saurait être que très^près de la vérité; d'autant que la 
lumière transmise par notre verre rouge, étant reçue à 
travers les prismes les plus réfringens, ne laisse aper- 
cevoir aucune trace dérangé ; mais seulement line faibla 
dilatation du rouge foncé qui la compose. Maintenant/ 
puisque la rotation des divers rayons simples est récif 
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proque au carré des longueurs de leurs accès , il u 1 y a 
qu a prendre ces longueurs dans la table que j'ai donnée, 
page 1 09 du tome IV de mon Traité de Physique ; et 
leur appliquant la proportionnalité indiquée , on trou- 
vera , pour les rotalioris des diverses divisions du spec-. 
ire , les valeurs suivantes : 

Arc de rotation des divers rayons simples à travers 
un millimètre de cristal de roche. 



y 



DÉRIGII 17 MM 

do rayon «tapie. 



ARC DR ROTATION 

en degrés» sexag. 



LOGARITHMES 

le cet arc ea degrés. 



Rouge extrême. 
Limite du rouge et 

de l'orangé 
de l'orangé 

et du jaune, 
du jaune et 

du vert. . . 
du vert et du 

bleu .... 
du bleu e«t de 

l'indigo. . . 
de l'indigo 

et du violet, 
violet ex- 
trême .... 





1.2429499 


20/4798 


• 

1 .3 1 i325i 


22,3i38 


i.3485 7 3i 


2 5,675 2 


1,4095 149 


3o,o46o 


1.4777888 

* 


34,5717 


• 

1.5387209 


37,6829 


1 

1. 5761447 


44,0.827 


i. 644*68 1. 



Dans mes premières recherches , consignées parmi les 
Mémoires de F Institut et dans mon Traité de Physique, 
j'avais remarqué que lorsque les plaques de cristal de 
roche n'avaient pas plus de 3 mm ~ d'épaisseur, le prisma 
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cristallisa qui sert pour analyser la lumière transmise 
pouvait être amené dans une direction telle, que l'image 
extraordinaire fût presque nulle ou du moins très- 
faible (i). Dans cet état de faiblesse, elle était d'une 
teinte bleue ou violette qui semblait ne contenir que des 
rayons de cette extrémité du spectre 5 mais pour peu 
que Ton tournât le prisme un peu davantage , elle pre- 
nait aussitôt une teinte d'un rouge sombre qui indiquait 
évidemment l'introduction de quelques rayons de rouge 
extrême dans sa couleur. La possibilité de ce minimum, 
et son existence seulement dans les plaques les plus min- 
ces , tenaient évidemment au peu de dispersion produite 
à ces faibles épaisseurs dans les axes du faisceau trans- 
mis , par la rotation inégale des rayons simples qui le 
composent; ce*qui permettait de les réunir, en très-grande 
partie, en une seule réfraction ordinaire qui ne laissait 
échapper sensiblement que les plus extrêmes et les plus 
ôbscurs d'entre eux , tels que les violets , les indigos et 
les bleus. En outre, pour opérer cette réunion le mieux 
possible, on conçoit qu'il fallait diriger la section prin- 
cipale du prisme cristallisé suivant la direction d'axes 
correspondante à la partie la plus brillante du spectre, 
qui est le jaune; alors l'orangé et le rouge, d'une part, 
le vert et le commencement du bleu , de l'autre , étant 
les plus rapprochés de cette direction , doivent subir 
presque entièrement la réfraction ordinaire ; et les autres 
rayons, bleus, indigos, violets, fournissanl encore à cette 
réfraction une grande partie de leur lumière, ne causent, 



(1) Mémoires de l'Institut, pour 181a , l re part., p. } 

* ^ 

Traité de Physique, tome IV, page 5o8. 
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pour Ptmage extraordinaire, qu'une Jrès-faibîe portion 
de leurs rayons : or, ceci va nous fournir une confirma- 
tion frappante pour les rapports des rotations que j'ai 
déterminés tout-à-l'heure ; car, en comparant les angles 
de rotation auxquels répond ce minimum pour des épais- 
seurs diverses, j'avais trouvé, dans mes premières re- 
cherches, qu'ils étaient proportionnels à 1 épaisseur des 
plaques; et qu'en exprimant celles-ci en millimètres, le 
coefficient de celte proportionnalité était 23,53^2 , c'est-à- 
dire, qu'en multipliant l'épaisseur par ce nombre, on 
avait les degrés de rotation correspondans au minimum 
de l'image extraordinaire. Or, en effet , en comparant ce 
nombre à notre tableau de rotation pour les diftérens 
rayons simples , on voit qu'il répond au jaune et pres- 
que au milieu du jaune, quoique un peu plus près de 
J'orangé que du vert ; car le milieu exact du jaune aurait 
pour rotation 23,$945, au lieu de 23,5372. C'était donc 
réellement la rotation du jaune que j'observais alors., 
«t voilà pourquoi elle se trouvait proportionnelle .à 
l'épaisseur. En général , dans les phénomènes de teintes, 
les observations faites sur les parties les plus brillantqs 
.répondent au jaune , et y répondent avec une précision 
qui devient très -grande dans des observations nom- 
breuses et comparées. C'est sur l'observation des parties 
les plus brillantes des anneaux colorés réfléchis, qu>e 
Newton a d'abord établi la progression de leurs diamètres, 
et , par suite , celles des épaisseurs auxquelles ils se for- 
ment. Les déterminations , ainsi obtenues , se sont trou- 
vé donner les mêmes lois qu'une lumière simple , et 
leurs résultats absolus ont été exactement les mêmes 
t. ix, • : a5 

1 
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que ceux du jaune simple, observé dans la cbambi* 
obscure. 

Connaissant la rotalion des divers rayons simples à 
travers un millimètre de cristal de roche , nous pouvons 
calculer la distribution des axes de polarisation d'un 
faisceau lumineux de composition connue , après sa 
transmission à travers une plaque d'une épaisseur quel- 
conque. Il suffit pour cela de multiplier Tare de rota- 
tion propre à chaque rayon simple , par l'épaisseur de 
la plaque en millimètres. Si Ton suppose ensuite qu'un 
système de rayons simples, ainsi distribues, est réfracté 
par un rhomboïde de spath d'Islande , ou , en général , 
par un prisme cristallisé , dont la section principale 
ait une direction connue, on peut calculer la propor- 
tion de chaque couleur que ce prisme réfractera ordi- 
nairement , et la proportion qu'il réfractera èxtraordinai- 
rement ; car, d'après une règle donnée par Malus , et 
confirmée jusqu'ici par toutes les expériences, la pre- 
mière partie sera proportionnelle au carré du cosinus de 
l'angle formé par la section principale du prisme avec 
l'axe de polarisation de chaque rayon simple , et la se- 
conde sera proportionnelle au carré du sinus du même 
angle. On saura donc , par ce calcul , combien l'image 
ordinaire et l'image extraordinaire contiennent chacune 
de rayons simples de chaque couleur. 

Or, quand on connaît ainsi les élémens prismatiques 
dont une teinte se compose, on peut définir cette teinte, 

» 

et la calculer, d'après une règle expérimentale que 
Newton a exposée dans son optique , et que j'ai réduite 
en formule dans mon Traité de Physique , tome III , 
page 447- En appliquant cette formule aux deux images 
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dans lesquelles le prisme cristallisé résout là lûmïère 
transmise, oh pourra assigner la teinte que chacune 
d'elles doit avoir pour chaque plaque , et dans chaque 
position' du prisme cristallisé. Purs , on verra si cette 
teinterépond exactement à l'observation. La comparaison » 
peut déjà se faire avec beaucoup de fidélité par l'inspec- 
tion seule ; car la plupart de ces teintes offrent des par- 
ticuîarités très -remarquables qui les distinguent et les 
•caractérisent fort nettement. Mais on obtiendra plus de 
précision et plus de sûreté encore, en rapportant , comme 
)e 1-ai fait, les teintes observées des plaques à celles des 
anneaux colorées, ou du colorigrade, qui leur ressem- 
blent le plus; et cherchant ensuite si leur composition, 
calculée d'après la loi des rotations, les assimile en 
eiFet, non pour la vivacité, mais pour leur nature, à 
«elle des anneaux auxquels on les a jugé comparables, 
• et dont la composition est également connue , d'après les 
expériences de Newton. Afin de donner à cette épreuve 
•toute la légitimité, toute la certitude imaginables, je n'ai 
pas voulu \ appliquer a de nouvelles expériences. Je me 
suis borné à celles que j'ai autrefois faites , et qui sont 
-consignées «lans les Mémoires de t Institut pour 1812 , 
et dans mou Traité de Physique. Elles sont nombreuses , 
faites avec soin et depuis long-temps publiées 1 ^ de sorte 
que leurs résultats offrent des vérifications entièrement 
indépendantes. J'ai choisi, dans le nombre y le» obser- 
vations relatives à treize plaques tirées d'tthé même ai- 
guille très-pure, et d'épaisseurs variées depuis o n,m ,4 jus- 
qu'à i3 pam ^5 , c'est-à-dire, presque dans toute l'étendue 
des limités où la coloration des images produites par la 
rotation est sensible. Les épaisseurs de toutes ces plaques 
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avaient été mesurées à 1 aide du sphéromètre, avec une 
exactitude qui va jusqu'aux millièmes de millimètres. 
Leurs rotations étaient toutes dirigées de la droite vers 
la gauche de l'observateur; mais j'ai prouvé antérieure- 
ment que la loi des rotations est la même pour un sens 
et pour l'autre. Or, les résultats du calcul obtenus pour 
ces plaques d'après les lois précédentes, se sont, trouvé 
tellement conformes avec les teintes que je leur avais 
autrefois assignées , qu'on aurait pu aussi exactement les 
marquer par ce calcul que par l'observation même , et 
suivre ainsi les changemens de leurs nuances jusque dans 
leurs moindres détails. 

Par des épreuves de ce genre . convenablement diri- 
gées, je parviens à montrer généralement que la loi de 
rotation réciproque aux carrés des longueurs des accès 
satisfait à la manière dont les teintes des deux images 
naissent à des épaisseurs très-petites , et se terminent 
à des épaisseurs très-grandes $ on vient de voir qu'entre 
ces limites, elle reproduit avec fidélité les couleurs ob- 

• 

servées ; conséquemment, si elle n'est pas la loi de la na- 
ture , elle en approche du moins assez pour pouvoir lui 
être substituée dans toutes les observations. Les jnom- 
breuses applications que j'ai ainsi eu l'occasion d'en 
faire fournissent en outre une confirmation décisive de 
la division des images-, proportionnelle aux carrés du 
.sinus et du cosinus de I'angje que l'axe de polarisation 
de chaque rayon forme avec la section principale du 
prisme cristallisé qui car le partage des 

rayons étant un des élénaens essentiels de la formation 
des teintes, elles n'auraient pas pu Se trouver aussi 
exactement conformes à l'expérience si le mode de par- 



\ 
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tage employé dan» le calcul eût été inexact* Enfin, on 
voit de quelle précision admirable est cette construction 
que Newton a donnée pour déterminer la couleur com- 
posée produite par la combinaison d'on nombre donné 
de rayons simples, puisqu'elle suit et réprésente aussi 
fidèlement la nature dans des recherches absolument in* 
dépendantes de celles pour lesquelles son auteur Payait 
formée : c'est qu'il l'avait établie , comme il le dit, sur 
des expériences réellement faites avec des proportions 
connues de rayons simples, et non pas d'après des vues 
systématiques, comme presque tous les auteurs qui ont 
écrit sur l'optique se sont avisé de le snpposer, contre 
i plus formelles assertions. 

( La sjdte au Cahier procfiain ). 
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Sur le Mouvement par bonds de plusieurs globes 
de Jeu, et conséquences urées de ce phénomène. 

Par E. F. F. Chladki. 

On a remarqué que plusieurs bolides, après avoir pé- 
nétré dans l'atmosphère en se rapprochant de la terre, 
s'en éloignaient ensuite et poursuivaient leur route en 
remontant ; que ce mouvement , alternativement mon- 
tant et descendant , avait lieu plusieurs fois de suite r 
comme il arrive à un corps qui ricoche sur ùne sur- 
face. " ! ' 

Au premier abord , ceci paraîtra paradoxal ; et moi- 
même en Usant autrefois dans de vieux auteurs y qu'un 
météore igné, qu'on appelait Capra saltans, se 
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vaît par bonds, je ne crus pas qu'il fut question âV 

bolides, mais d'aurores boréales. J'ai attendu , ' pour 
parler de ce mouvement par ricochets, propre à quel- 
ques-uns de ces bolides, que j'eusse rassemblé un assez 
grand nombre d'observations choisies, pour que le fait 
ne me parut plus douteux à moi-même. ' 

Je vais en rapporter plusieurs par ordre chronolo- 
gique ; je pourrais en augmenter beaucoup le nombre 
si je voulais y joindre celles où les ricochets n'ont pas 
été observés immédiatement, mais pourraient se con- 
clure de la forme serpentante des bandes lumineuses 
formées de particules embrasées que le météore avait pro- 
jetées, otqui restaient visibles pendant quelque temps. 

1649, i er septembre, vers trois heures du malin, ou 
vît à Hambourg un globe de feu qui se mouvait en mon- 
tant et en descendant alternativement par sauts. (Extrait 
du Theatr. europ. ou Annal, der Physik, yoL XXX ^ 

. V.... '».»«« 11 

p. 1 12. y ' 

. i6«a , en décembre, on vît, à Rochlitz et Annaberg , 
un globe de feu qui décrivit une courbe. (Breslauer 
Samml. , 1 vers., p. 164. ) 

1719, le 22 février, après sept heures du soir, un 
globe de feu fut aperçu dans, toute l'Italie, dans une 
grande partie de l'Allemagne et dans la Suisse. Bal b i , dans 
les Comment. Bonon. , t. I, p, 285, adonné des observa- 
tions bien faites et des calculs sur ce bolide. Qn y remar- 
que ce passage : Directio non semper eadem fuit. 

1728 , le 28 mai , vers neuf heures du soir, on 
dans la Haute- Lusa ce, un globe de feu qui, à son mou- 
vement par sauts, fut reconnu pour une capra salions*. 
{AnnaUn è vol. XXXIII, p. 334 ) : * : 
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173^, le i3 juillet y à onze-heures du soir, Gensanne 
vit , à Paris , un globe de feu dont le mouvement était 
alternativement montant et descendant par sauts, de telle 
manière que les bondé allaient toujours en diminuant 
de hauteur. Il fut en vue environ un quart d'heure avant 1 
qu'il disparut sous l'horizon. La relation de ce phéno- 
mène se trouve consignée dans Y Histoire de ÎAcad. de 
Paris, 1738, p. 36* 

1740, dans la nuit du a3 au 24 février, on vit, a 
Toulon , un globe de feu qui, s'étant élevé peu * peu,,? 
continua sa roule en descendant 5 puis , s'élcvant de 
nouveau , parvint à une grande hauteur, où il fit explo- 
sion. (Bist. de CAcad. de Paris, 1740? p- 3.) 

1758, le 26 novembre, entre huit et neuf heures du> 
soir, un globe de feu , sur lequel Pringle a recueilli 
un grand nombre d'observations, passa au-dessus de 
l'Angleterre et de l'Ecosse. La, ligne que ce météore a 
parcourue a été calculée par ce physicien. Il descendit 
d'abord obliquement; arrivé au point le plus bas, il 
parut s'éteindre; mais bientôt, continuant sa route en 
remontant f il reprit un nouvel éclat. Pringle explique 
fort bien ces apparences, et conjecture avec raison que 
plusieurs bolides y après avoir été réfléchis par l'atmo- 
sphère y poursuivent leur route en s'éloignant dans 
l'espace. (Pkil. trans, LI. ) 

Dans les Observations sur la Physique, par l'abbé Ro- 
sier, tome I, p. 1 , (où il est question du météore lu- 
mineux, du 17 juillet 1771, vu d'une grande partie de 
la Frauce, et décrit par Leroi , Mémoir. de TAvad. de 
Paris , 1771 ) , il est dit : quon avait remarqué, à Ver- 
sailles, à Coi h cil et à Mol un y que ce météore se mouvait 
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en descendant d'abord, ensuite en remontant avec un* 
lumière d'un grand éclat. f 
1778 , 26 août, vers cinq heures du soir, on vît, par 
un temps serein, à Sondrio dans la Valteline, un globe 
de feu se mouvant par sauts , et faisant une explosion à 
chaque fois qu'il retombait. (Antologia romana, t. V* 
octobre 1778, p. i4*«) 

1787, 1 1 septembre, vers les huit heures et demie du 
soir, à Edimburg, il parut, dans la partie boréale du 
ciel , un globe de feu plus grand que le soleil. Son mou- 
vement fut d'abord horizontal vers Forient , à la hauteur 
de i5 à 20 degrés, puis il s'inclina jusqu'à la rencontre 
de l'horizon. Alors il se Televa, et parvint à une hau-» 
teur plus grande (en apparence) que la première; il des- 
cendit et se releva de nouveau , mais en faisant des ondu* 
lations plus petites; enfin, continuant sa route vers l'o- 
rient, il disparut derrière un nuage où il fit explosion. 
* (Gentlcmans' Magazine. LV1I, p. 926.) 

Un phénomène de ce genre bien remarquable, est 
celui qui fut observé à Stockholm, le 1 1 février 1806, à 
six heures et demie du soir, par l'envoyé de Portugal , 
Lobo de Silveira, et dont il donna la description 
dans le Magazin fur naturkunde de Foigt, vol. XI , 
page 537. Un corps lumineux, comparable à la pleine 
lune , parut au zénith ; toute l'atmosphère en fut 
éclairée à deux reprises différentes; il augmenta et 
* diminua alternativement de volume et de lumière. 
Cependant on entendait un bruit sourd , et on sen- 
tait dans l'air un frémissement. Ces phénomènes pa- 
raissent devoir être attribués à la chute verticale d'un 
corps tellement léger, qu'il a pu être réfléchi par l'at- 
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mospbère. On doit regretter que ce phénomène n'ait 
pas été aperçu dans d'autres lieux de la Suéde assez éloi- 
gnés du premier pour qu'on ait pu remarquer le mou- 
vement alternatif de chute et d'ascension* 

1806, 28 septembre , à huit heures du soir, entre 
Memmingen et Lindau , on vit un globe de feu qui dé- 
crivait une courbe. (Arm. der fîerg-und hûttenkunde, 
par le baron de Moll , vol. VI , p. 337-34o.) , 

Le grand globe de feu observé, le 14 décembre 1807, 
dans l'Amérique septentrionale , et qui fut suivi de 1* 
chute bien connue de pierres météoriques , près de 
Weston , fît , à la fin , trois sauts. ( Three successive ef- 
forts and le<*ps)j selon les Transact. of the american 
soc. , t. VI , part. 2 , pag. 326. 

18 10, dans la nuit du 2 au 3 janvier, vers douze heu^ 
res et demie , on vit, a Genève , un globe de feij dont la 
direction était fort variable , et qui parut aller en re- 
montant. (BibL britann. , tom- XLIII, pag. 83.) . 
m La manière dont ces corps se meuvent met en évident e 
qu'après avoir frappé l'atmosphère avec une grande vi- 
tesse, ils éprouvent une résistance suffisante pour être 
réfléchis. Il est très-vraisemblable que, sous un très- 
grand volume, leur masse est très-petite; que c'est un 
composé de gaz et de matière pulvérulente trèsHÎrvrsée 
et très-rare. Ge qui confirme cette opinion , c'ést l'effet 
que produit leur première immersion dans l'atmosphère. 
Ceux qui ont eu l'occasion d'en être témoins rapportent 
qu'ils ont vu d'abord un ïarge trait lumineux, dans 
lequel il se formait par degrés des lignes plus brillantes; 
enfin , il arrivait un moment où tout ce qui était sus- 
ceptible de former une matière plus dense se réunissait 
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en «ne masse de feu qui continuait de se mouvoir sou* 
la forme d'un globe (i). Chaque matière de ce genre 
ne donne pas toujours des pierres météoriques 5 îl faut 
pour cela qu'elle ait perdu assez de sa vitesse pour qu'elle 
ne puisse plus sortir de l'atmosphère , et que la chaleur 
produite ne Tait pas volatilisée en entier. 
' Qu'il existe dans le météore , ou qu'il s'y forme, par la 
combustion, des masses assez denses; il en tombera 
des pierres qui contiendront, non la totalité de ce qui est 
entré dans l'atmosphère , maïs ïe caput mortuum 9 que 
ïa combustion a laissé. Tant qu'un de ces météores a la 

vitesse et la légèreté convenables , il se relève avant 

• - • • • - . . • 

- ■ 1 1 ,i ■ < i. 

(1) Au moment de publier cette note , je trouvai, dans 
un journal de Hollande, Konst-en letterbode , 18 12, .2 e par- 
tie, p. 175, la description d'une observation remarquable 
de la première apparition d'un de ces météores , et de s» 
transformation en un globe de feu se mouvant par sauts. En 
1812, le 23 août, vers neuf heures du soir, M. J. Nieu- 
wenhuis , ministre luthérien à Ulrecht , et professeur de phi- 
losophie et de physique dans l'institut de Rwnstvoud , revenant 
d'une maison de campagne , aperçut , dans le eiel, une bande 
de la largeur de deux fois le diamètre de la lune , partant du 
sud-est, et s'élendant vers le nord, assez parallèlement à 
1 horizon ^ 3 liqg hdutdur d'environ 20 degrés. Au commen- 
cement, elle parut formée de quelques traits de feu paral- 
lèles, qui allaient en se rapprochant derrière le météore, puis 
se réunissaient. La lumière augmenta par degrés y la bande 
devint rouge de feu, et le milieu comme le fer incandes- 
cent. U s'en élança des rayons enflammés qui , à trois re- 
, prises différentes, s'épanouirent et se contractèrent en se 
dirigeant vers le nord î lout-à-eoup il en partît un corp* 
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d'avoir achevé sa chute, et poursuit sa route; on re- 
marque , dans plusieurs des exemples rapportés , que la 
lumière du météore diminue quand il descend, et qu'elle 
augmente lorsqu'il remonte , après s'être débarrassé de 
beaucoup de fumée et de vapeur, > 

U est possible aussi que les étoiles tombantes qui se 
meuvent en remontant soient des corps étrangers à noire 
globe , qui , après avoir été réfléchis par l'atmosphère , et 
y avoir brûlé ou brillé quelques instans , poursuivent leur 
route dans l'espace. J'avais déjà émis cette opinion dans 
ma Dissertation de 1 794 , sur F origine de la masse de 
fer découverte par P atlas, eto. ; mais Benzenberg et 
Brandes ont établi , par des observations correspondantes 
et par leurs calculs, que ces étoiles se meuvent dan* 

■ — 1 i \: m • • — » ■' ■ • - ' ■ — ■ - 

semblable à une étoile rouge de feu ; en peu d'instans , elle 
devint grande comme la moitié de la lune , au moins; sa 
lumière devint étincelante et presque aussi éclatante que 
celle du soleil couchant. Ce globe retourna alors dans le 
milieu de la bande dont il était sorti. Suivant toute appa~ 
rence , il a poursuivi sa route au-delà de la bande , en re- 
montant ,. et son éclat s'affaiblit à cause de la distance qui 
augmentait. Cependant on pouvait encore 1 apercevoir, par 
intervalles, à travers la partie lumineuse de la bande. Tout 
ceci se passa dans l'espace de quelques secondes ; mais la 
bande lumineuse , et surtout la partie la plus enflammée, 
pouvait se voir encore après un quart d'heure , et la der- 
nière trace ne disparut qu'à dix heures, lorsque la lune se 
dégagea des nuages. On ne remarqua ni fumée ni vapeur. 
Aucun bruit ne se fit entendre, parce que le globe ne venait 
que de se former, et était encore loin de pouvoir éclater, et 
aussi à cause de Tcloigneraent trop grand du météore. 
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toutes sortes de directions : que même plusieurs cTenlre 
elles se meuvent de bas en haut , de manière que si elles 
avaient eu primitivement la même direction , elles au- 
raient dû passer au travers de notre globe. Ne pouvant 
pas alors expliquer ce mouvement ascendant, j'aban- 
donnai mon opinion ; mais aujourd'hui qu'on peut re- 
garder la réflexion des bolides par l'atmosphère eomme 
un fait constant , je crois pouvoir l'adopter avec plus de 
confiance que jamais. 

On lit, dans le Journal qf Natutal Philosophy, de 
INicholson , vol. XXXIV, p. 398 , que John Farey et 
Benj. Bevan ont fait, durant toute une année , des obser- 
vations correspondantes sur les étoiles tombantes , et qu'ils 
ont évalué à 4o et 5o -milles anglais la hauteur de quel- 
ques-uns de ces météores. Fareyier regarde, ainsi que 
les bolides , comme de petits satellites de la terre. Cette 
opinion paraît difficile à soutenir; car la chute des pierres 
météoriques aurait dû en diminuer le nombre , et enfin 
les détruire en totalité. Cependant , si on admet qu'une 
masse soumise à l'attraction de la terre peut être animée 
d'un mouvement tel , qu'elle puisse faire un grand nom- 
bre de révolutions avant de tomber , je n'ai plus rien à 

expliquer. 

(Extrait des Annalen der Phjsik, vol. LV, p. 91.) 
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Sur la Volatilité du Bismuth. 

.... • 

Par M. Chaudet, - 
Essayeur provisoire des Monnaies. 

% f * 

En faisant, il y a quelque temps, des alliages de bis- 
muth et d'étain sous le charbon en poudre et dans la 
moufle du fourneau à coupelle, c'est-à dire, aune tem- 
pérature infiniment supérieure à celle qui est nécessaire 
pour faire entrer ces deux métaux en fusion , j'eus oc- 
casion d'observer que lorsqu'on les laissait au-delà cFe 
l'époque à laquelle ils sont fondus , ce qui est l'affaire 
de quelques minutes, on éprouvait toujours une certaine 
perte , et que cette perte était d'autant plus grande que 
l'alliage était resté plus long-temps au feu. 

Pour me rendre compte de ce phénomène , et savoir • 
auquel des deux métaux on devait attribuer cette perte, 
dans le cas où elle n'aurait point été due à tous, deux, 
j'exposai séparément sous le charbon en poudre, dans 
des petits creusets bien lutés et au fond de la moufle du 
fourneau à coupelle, un gramme ou iooo millièmes de 
chacun de ces deux métaux. Après une demi-heure d'ex- 
position à une température d'environ 3o° du pyromètre 
de Wegwood, je retirai le creuset, elle débitai quand il 
fut froid : le charbon était intact 5 le petit bouton d'élain 
se trouva du poids de iooi millièmes. Cette augmenta- 
tion d'un millième tenait sans doute à un peu de, car- 
bone combiné à l'étain. Le petit creuset .contenanj^Jp 
bismuth fut ouvert, et le bouton de ç^p^^^ïifc 



Digitized by Google 



( 3 9 8 ) 

pesait plus que g5o millièmes ; il y avait donc etl 
5o de perte. 

Ce résultat devait me porter à croire que le bismuth 
était un métal volatil ; mais comme les chimistes ne 
sont point d'accord sur ce point, et que mes expériences 
avaient été faites avec du bismuth du commerce , lequel 
contenait vraisemblablement une certaine quantité d'ar- 
senic et de soufre , et que la perte pouvait être due à la 
volatilisation de ces deux substances , je ne m'arrêtai 
point à ces premiers résultats. 

Présumant. que si cette perte était due au soufre et à 
l'arsenic, elle devait avoir un terme ; j'enveloppai dans 
un papier un gramme de bismuth qui m'avait servi dans 
la première expérience , je le mis, au milieu du char- 
bon , dans un petit creuset bien luté, et l'exposai ainsi , 
huit heures , au fond de la moufle du fourneau à cou- 
pelle. Au bout de ce temps , le creuset étant froid , je 
l'ouvris et trouvai le charbon dans le même état où je 
l'avais mis ; mais pas un atome de bismuth : fout avait 
disparu ; la loupe ne laissait apercevoir aucune trace de 
matière métallique. 

Cette expérience fut répétée, et quoiqu'elle donnât le 
même résultat, elle ne me parut pourtant point résoudre 
la question d'une manière bien positive ; car il n'était 
pas impossible que , dans le cas où le bismuth employé 
contînt effectivement du soufre et de l'arsenic, ces deux 
substances , en se volatilisant , n'eussent entraîné avec 
elles la totalité du bismuth. Je repris ces expérie nces de 
la manière suivante : je mis 200 grammes environ .dé 
bismuth en poudre j je les traitai à chaud par un grand 
excès d'acide nitrique à 1261 de pesanteur spécifique 
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( 3o° de Baume). Lorsque l'action parut nulle , je versai 
le tout dans un bocal et laissai déposer quelques jours : 
la liqueur étant parfaitement claire, je la soutirai au 
moyen d'une pipelte bien sèche, et je la versai dans un 
autre bocal également bien sec et beaucoup plus grand: 
Cela étant fait , je précipitai au moyen d'un grand excès 
d'hydrosulfate de potasse pour en séparer l'arsenic qu'elle 
pouvait contenir , lequel , converti en acide arsénique 
par l'oxigène de l'acide nitrique , devait rester dans la 
liqueur combinée à la potasse (i) ; quant au soufre , il 
avait dû être converti en acide sulfurique. Le sulfure de 
bismuth fut lavé par décantation jusqu'à ce que les li- 
queurs ne produisissent plus aucun changement dans le 
nitrate d'argent : dans cet état, jè le séchai et le traitai 
de nouveau , d'abord à froid , ensuite à chaud , par suf- 
fisante quantité d'aride nitrique A 1261. Il y eut un 
grand dégagement de gaz acide nitreux et une chaleur 
considérable de produits. Lorsqu'il me parut ne plus y 
avoir d'action, je jetai sur un filtre; la liqueur, bien 
claire, fut précipitée par une dissolution de sous-carbo- 
nate de potasse; et le carbonate de bismuth , bien lavé à 
l'eau distillée chaude, fut réduit au moyen de trois par- 
ties de charbon sur cent. J'obtins un petit culot aigre ; 
mais qui ne devait contenir ni arsenic ni soufre, ce der- 
nier ayant été mis à nu, ou converti en acide sulfurique 
dans la dernière opération. Je pris un gramme de ce 

bismuth purifié, je le cémentai dans le charbon, de la 

, • • * • 1 

^1 1 ■■'-■»• 

(1) Ce moyen a été proposé par M. Thenard poiîr f âéfèr- 
miner les plus petites quantités d'arsenic existantes dans une 
miue quelconque. ( Annales de Chimie, tome L , p. 1 ) 
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même manière que je l'avais fait dans mes expériences 
sur le bismuth du commerce. Après trois heures seu- 
lement d'exposition , je retirai, et trouvai qu'il ne pesait 
plus que 665 millièmes, au lieu de 1000. Je l'exposai 
trois nouvelles heures r il ne pesait plus alors que 296 
millièmes ; je le remis même temps , et ayant ouvert la 
creuset , je trouvai le bismuth complètement volatilisé. 

On peut donc conclure de ces expériences : 

i°. Que si le bismuth doit son aigreur à quelques sub- 
stances étrangères , ce n'est ni à la présence de l'arsenic 
ni à celle du soufre -, 

a°. Que le bismuth est complètement volatil sous le 
charbon , à une température d'environ 3o° du pyromètre 
de Wegwood. 



Obseryàtion sur la Bile humaine , et sur la 

présence du picromel dans ce liquide. 

■ 

Par M. A. Chevallier. 

MM. Orfila , Laugicr et Cavenlou ayant constaté , 
dans des calculs biliaires humains , la présence du pi- 
cromel, j'eus l'idée de chercher ce principe dans la bile, 
ne pouvant concevoir sa présence dans ces concrétions , 
s'il n'eût pas existé dans ce véhicule. 

. Le moyen que j'employai fut de cysti- 
que par l'alcool ; ce réactif concréta l'albumine , qui , en 
se solidifiant, entraîna avec elle une partie de la ma- 
tière jaune : je filtrai la liqueur, qui , distillée, fut trai- 
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tée par l'acétate de plomb. Le précipité fut séparé par 
la fîltralion. 

La liqueur qui avait passé, saturée par le sous-acétale 
de plomb, laissa déposer des flocons qui , lavés , étaient 
solubles dans l'acide acétique (i) : je me servis de l'hy- 
drogène sulfuré pour séparer le plomb, et j'évaporai Ja 
liqueur ; elle me laissa pour résidu une matière qui pré- 
sentait toutes les propriétés du picromel. Elle avait un 
goût amer, puis sucré ; elle se dissolvait dans l'acide 
acétique , précipitait par le sous-acétate de plomb , atti- 
rait l'humidité de l'air, etc. La quantité de ce picromel 
était de ia grains. La bile employée pesait une once-, 
elle était verte, très - visqueuse , moussait par l'agi- 
tation. 

Ne sachant si ce picromel se trouvait accidentellement 
dans cette bile, je résolus de répéter l'expérience sur 
d'autres biles. Pour cela, je me procurai des biles de 
sujets morts de diverses maladies : toutes m'en ont donné, 
mais en quantité différente. 

Les biles contenant toutes une quantité plus ou moins 
grande de principes constituans , je me suis borné à pré- 
senter les quantités de picromel et d'eau des biles que 
j'ai examinées. 



(1) Quand on a précipité le picromel, par le sous-acétale 
de plomb , de la liqueur dont on a séparé Ie3 autres prin- 
cipes de la bile par l'acétate ordinaire, il en reste une partie 
en suspension j on en détermine la précipitation par un peu 
de potasse. 

T. IX. 26 
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I re EXPÉRIENCE. 

Bile d'une femme morte de phihisie pulmonaire. 

La bile avait une couleur jaune-fauve ; elle était peu 
chargée de principes. Sur 10 gramm., elle contenait : 

■ 

Eau 9> 8 > 

Produit de l'évaporalion , o,X 

10,0. 

Sur \i grammes de cette bile , j'obtins un décigramme 
de picromel : c'est en opérant avec le plus grand soin , 
et en me servant de balances très-sensibles , que j'ai pu 
in assurer du poids de ce principe en si petite quantité. 

2 me EXPÉRIENCE. 

Bile dune femme morte de la syphilis {avec 

complication}. 

Cette bile avait une couleur verte très-foncée ; elle a 
laissé déposer des calculs grumeleux , très-petits et cou- 
verts d'aspérités (1). Je me suis assuré, par l'évapora- 
tion, qu'elle contenait, sur 10 grammes : 

Eau 7,8; 

Produit solide , 2,2. 

— ~ " ~ _— ~~~~ ' • 
10. 

J'obtins de cette bile 36 centigrammes de picromel. 

■ 

(1) L'analyse de ces calculs a démontré qu'ils étaient com- 
posés de résine verte , de matière jaune ayant subi un com- 
mencement d'altération , d'un atome de picromel , et de 
traces de matière azotée. La petite quantité ne m*a pas permis 
de donner les poids. 
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3 mC EXPÉRIENCE. 

Bile dun homme mort à: une fièvre bilieuse, ayec 
complication de syphilis. 

Elle était d'un jaune foncé et contenait ; 

Eau , 9 gram. 64 c. 

Résidu , » 36. 

iq gram. v 

Sur 4a grammes , elle m'a donné 8 décigrammes de 
picromel. ( C'est la seule bile qui m'en ait autant 
fourni. ) 

4 mC RXPÉHIMCE. 

Bile d'une femme morte de Iq. syphilis , avec 
complication de phthisie laryngée. 

Cette bile avait une couleur verte très-intense ; sur 
io grammes, elle contenait : 

Eau, 7>P ; 
Résidu y 3,o. 

1 1 - " 1 ii 

10. 

1 3a grammes m'ont donné 3 décigrammes de pi^ 
cromel. 

5 me EXPÉRIENCE. 

Bile d'une femme morte d'une fièvre ataxique. 

Je ne pus m assurer de !a pre'sence du picromel dans 
cette bile ; car je n'en trouvai dans la vésicule du fiel 
qu'une très-petite quantité; elle était accompagnée d'un 



f 
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calcul qui , privé d'eau , ma donné , par l'analyse , sur 
100 parties : 

Cholestérine , 96 (1) ^ 
Matière jaune , 3 5 
Perte, 1. 



100. 

6 me EXPÉRIENCE. 

La bile d'un enfant asphyxié contenait des traces de 
picromel ; mais je ne pus que m'assurer de sa présence. 
Le peu qu'il y en avait m'empêcha d'en constater la 
quantité. 

Il reste à saVoir si c'est aux diverses maladies dont 
sont morts les sujets desquels j'ai analysé la bile qu'est 
due la formation du picromel : pour s'en assurer, il fau- 
drait examiner la bile d'un homme mort par accident. 
Cependant la bile employée dans la 6 me expérience doit 
être regardée comme bile faisant exception aux pre- 
mières. 

D'après les conseils de M. Thenard, j'ai cherché le 
picromel dans la bile du vomissement : diverses expé- 
riences faites sur cette bile ne m'ont pas, dans leurs 
résultats, offert cette substance, malgré le soin que j'ai 
apporté dans mes recherches. 

L'absence de cette matière dans les biles du vomisse- 

- 

ment ne pourrait-elle pas faire penser que la bile hépa- 
— 

(1) Cette cholestérine avait une couleur yerdâtrej ce qui 
est dû à uu peu de résine de la bile qui a été dissoute par 
l'alcool. 
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tique est différente de la bile cystique , ou que celle-ci 
en passant de la vésicule du fiel dans l'estomac, éprouve, 
dans cet organe , des modifications ? 



Météore lumineux observé à Cambridge. 

» 

Là seule particularité qui nous engage à faire mention 
de ce météore lumineux, c'est qu'il a été observé en 
plein jour. 

Le professeur Clarke, de Cambridge, et quelques- 
autres personnes , se promenaient , le 6 février dernier 
(1818), sur les deux heures après midi, tout près de 
l'Université, lorsqu'ils aperçurent, dans la région du 
nord , un météore lumineux fort large, qui descendait 
verticalement du zénith vers l'horizon , présentant ainsi 
l'image d'une matière lourde qui tomberait sur la terre 
par l'effet de la gravité. Le ciel était alors parfaitement 
clair, et le soleil brillait de tout son éclat (1). Le mé- 
téore disparut avant d'avoir atteint les vapeurs dont 
l'horizon était chargé du côté du nord; par- tout il avait 
laissé , après lui, une traînée de points lumineux. 

Ce météore a été vu, à la même heure, près de 
Swaffham, en Norfolk. 



(1) Gassendi avait déjà observé des étoiles filantes, de 
jour et par un temps parfaitement serein. ( Voyez sa jPA/- 
sique, liv. 2, chap. 7, § 3. ) 
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Sur des Gisemens remarquables du succin. 

« L'opinion la phis généralement répandue aujour- 
» d'hui parmi les naturalistes , sur l'origine du succin , 
» est que cette substance provient d'un suc résineux qui 
» a coulé d'un arbre, et qui, enfoui dans la terre par 
» l'effet de quelque bouleversement, s'est imprégné de 
» vapeurs minérales et salines , et a pris , avec le temps , 
» de la consistance ». (Haùj, Minéral, tome III, 
page a35. ) 

Ce qui semblait donner du poids à l'opinion que nous 
venons d'énoncer, c'est que, le plus souvent, le succin 
avait été trouvé accompagné de bois fossile, ou parmi 
des mines de houille. Les journaux scientifiques ont 
annoncé , il y a quelque temps , que le comte Dunin 
Borkousky avait découvert des échantillons de cette même 
substance dans du grès. A cette occasion , un anonyme 
rapporte, dans The Edimburg Montly magazine, n° V, 
que, vers la fin de i8i3, en parcourant les montagnes 
qui bornent la province de Santander, au nord de l'Es- 
pagne , il découvrit une masse considérable ftambre 
jaune ou succin , incrustée dans une roche calcaire $ et 
que l'union des deux corps était si intime, qu'il ne fut 
possible de détacher de petits frngrnens de succin qu'eu 
brisant la masse entière. 
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Sur le Fer météorique. 

Le fer dont sont formés les couteaux de la nou- 
velle peuplade d'Esquimaux récemment découverte 
dans la baie de Baffin, a été analysé par M. Brande, 
qui y a reconnu , dit-on , 7^ de nickel. La présence du 
nickel est, comme on sait, le caractère le plus saillant 
de ces masses singulières de fer natif que les voyageurs 
ont trouvées, ça et là , dans toutes les régions de la 
terre, depuis les déserts glacés de la Sybérie jusqu'au 
milieu des steppes du Mexique, et qui, d'après leur com- 
position, semblent devoir être assimilées aux aérolites. 
Un passage curieux du roman arabe ÏÏAntar, dont la 
traduction vient d'être publiée à Londres , par M. Terri ck 
Hamilton , montre que les Bédouins , dès le 8 me siècle , 
avaient déjà songé à mettre en œuvre le fer météorique , 
et que, de plus, ils n'ignoraient pas que ce fer tombe 
de l'atmosphère. Dans le passage en question, on ra- 
conte , à Antar, qu'un berger, ayant voulu arrêter un 
chameau qui s'échappait , lui lança une pierre et le tua. 
Le propriétaire survint , chercha la pierre , l'examina 
attentivement , et reconnut que c'était a thunderboldt 
(une pierre de tonnerre). Elle avait un aspect noi- 
rdtre et une dureté semblable à celle d'un roc; elle était, 
de plus , brillante été tincelante (brilliant and sparkling). 
La pierre fut remise à un forgeron qiû, dans l'espace de 
trois jours, en fit une épée de deux coudées de long et 
de deux palmes de large : cette épée joue ensuite un 
grand rôle dans le roman. 

La fable de l'oiseau Rokh ne serait-elle pas l'indice des. 
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opinions bizarres que les Arabes s'étaient formées sur le 
phénomène des aérolites. Ce peuple semblait supposer 
que le fameux oiseau Rokh (le même qui nourrit ses 
petits avec des éléphans et des rbinocéros ) se trouvait 
clans le nuage qui lançait les pierres, les tenait dans ses 
serres , et que les détonnations dont le phénomène est 
ordinairement accompagné , étaient les cris de cet oiseau 
fabuleux. {Voyez les Voyages de Sind-Bdd, traduits 
par M. Langlès , page 76. ) 



Observations thermométriques faites en pleine mer, 
entre le Groenland et le Spitzberg. 

Le capitaine Scoresby, dont nos lecteurs connaissent 
le rare mérite, s'était occupé avec une attention parti- 
culière d'observations thermométriques, durant les nom- 
breux voyages qu'il avait faits dans les mers boréales. Il 
vient maintenant de réunir toutes ses observations , et d'en 
déduire les températures moyennes de l'air, pour chacun 
des mois de l'année pendant lesquels les bàtimens balei- 
niers naviguent dans les mers polaires. Dans la table qui 
suit, nous avons placé, comme terme de comparaison, 
les températures moyennes de Paris à côté de celles que 
M. Scoresby a déterminées. Les degrés du thermomètre 
sont centigrades. 

Avril , par 3;o obs. Lat. 70 0 . o'; temp.r= ^ io°,o. Paris, terop. =4. 9°,^; 

Mai, 9 56 37°.î7'i =~ 5°,i. Paris, =+i3 0 ,4» 

Juin, 83 1 78°.i5'; =5- o°,4. Paris, =-f-i 7 0 ,o; 

Juil!., 548 77°.i8'; =+ 2,9. Paris, ~+if£ 
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Les 956 observations du mois de mai ont été recueil- 
lies en douze années; celles de juin en dix ans ; et enfin, 
les 548 observations de juillet, dans sept voyages dif- 
férens. 

Si nous admettons que près du pôle , ainsi qu'on l'ob- 
serve dans nos climats, la température moyenne du mois 
d'avril représente à-peu-près celle de l'année entière , on 
aura, comme on voit, pour la valeur de cet élément au 
jo me degré de latitude nord et en pleine nier, — io°,o cen- 
tigrades. 



Table détaillée de la mortalité à Paris, en 18 17. 

Nous avons déjà inséré, dans le Cabier précédent , le 
mouvement de la population de Paris en 181 7, pour sa- 
tisfaire au désir que plusieurs de nos abonnés ont té- 
moigné de trouver de temps à autre, dans ce journal, 
ceux des résultats statistiques obtenus dans diverses 
contrées de l'Europe , sur lesquels il est permis de 
compter. Il nous a semblé que la table suivante, où la 
mortalité à Paris, en 1817, se trouve indiquée parages 
et par sexes , pourrait aussi intéresser les lecteurs. Le 
principal mérite d'une pareille table étant l'exactitude, 
il ne sera pas inutile d'ajouter qu'elle nous a été fournie 
directement par la Préfecture du Département de la 
Seine. Dans tin des plus prochains Cahiers, nous don- 
nerons également 7 d'après des documens authen- 
tiques , un aperçu des consommations annuelles de la 
capitale. 
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MORTALITÉ 
Par distinction d'âge» et de sexes 
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Extrait des Séances de l'Académie royale 

des Sciences. 

Séance du lundi a2 novembre 1818. 

Le Ministre de l'Intérieur invite l'Académie à pré- 
senter un candidat pour la place vacante à l'école de 
Pharmacie. 

M. Coste , lieutenant d'artillerie , adresse un Mémoire 

sur la Géométrie de situation. 

— 

M. Pattu présente un nouveau baromètre de son in«* 
vention, sur lequel il sera fait un rapport. 

L'Académie va au scrutin pour la nomination de deux 
correspond an s dans la section de Botanique. MM. Smith 
et Kunth sont élus. 

Le général Brisbane a été ensuite nommé pour rem- 
plir , dans la section d'Astronomie , la place de corres- 
pondant vacante par la mort de M. Ferrer. 

M. Berthollet fait un' rapport sur un Mémoire de 
M. Houtou-Labillardière relatif à un nouvel acide qui se 
produit pendant la calcination de V acide muciquc. 

11 serait inutile de donner une analyse du rapport, 
puisque le Mémoire lui-même fait partie de ce Cahier ; 
nous dirons toutefois qu'il est terminé par le paragraphe 
suivant : 

« On reconnaît, dans le Mémoire de M. Houtou- 
» Labillardière , non-seulement un élève d'une excel- 
» lente école ; mais un chimiste qui sait employer avec 
» habileté les ressources de l'analyse. Nous pensons que 
» ce Mémoire mérite d'être imprimé dans le Recueil des 
» Savons étrangers. d 
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M. Thenard lit un Mémoire sur l'Influence de Veau 
dans la formation des acides oxigénés. ( V oyez le 
Cahier de novembre.) 

Au nom d'une commission , M. Dupin lit un Rapport 
sur les nouvelles machines que M. Hubert a fait exé- 
cuter dans V arsenal de Rochefort. 

La première partie du rapport est relative au martinet 
dont M. Hubert se sert pour forger les pins grosses pièces 
d assemblage. Nos lecteurs ne seront pas fâchés de voir 
ici comment cet habile ingénieur est parvenu à déter- 
miner la valeur de la journée moyenne d'un forgeron , 
et les circonstances dans lesquelles celte valeur attein- 
drait son maximum. 

c II fallait d'abord évaluer le nombre de coups de 
» marteau qui représentent la journée moyenne d'nn 
» forgeron. Pendant une année entière , M. Hubert a 
» fait tenir compte du temps que les forgerons de l'ar- 
» senal de Rochefort ont mis, chaque jour, à forger le 
» fer, et du nombre de coups frappés par chaque 
» homme (i). 

» Il fallait ensuite déterminer la force moyenne d'un 
» coup de marteau. Voici comment y est parvenu 
» M. Hubert. Dans une matrice conique faite avec beau- 
» coup de précision, il a coulé un très- grand nombre 



(i) La journée moyenne est pour l'ouvrier, faisant, à bras 
tendus, décrire un cercle à son marteau , de 1694 coups en 
vingt chaudes, qui durent en tout deux heures deux mi- 
nutes; et pour l'ouvrier frappant à la manière ordinaire en 
avant de lui , cette journée est de 2259 coups en cinquante 
chaudes durant deux heures vingt minutes* 
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» de plombs tout pareils et ayant la forme exacte d'un 
» cône tronqué (i). Ensuite il a fait présenter successif 
» vement et rapidement ces plombs sur le milieu d'uue 
j» grosse enclume en fer. Dix forgerons , armés d : un 
» marteau pesant y* 8 * ,65 , ont chacun frappé d'un seul 
» coup cent de ces plombs, en faisant décrire à leur 
» marteau la circonférence d'un cercle , comme s'ils 
» avaient eu à forger une grosse pièce de fer. Ensuite 
» les mêmes forgerons ont de même frappé tour-à-tour 
» cent plombs diûerens, en tenant leur marteau des 
» deux mains, et ne lui faisant décrire qu'environ un 
» sixième de circonférence de cercle , comme cela se 
» pratique dans les petits travaux de forge. 

» Pour avoir la force moyenne des mêmes hommes 
» dans une journée, on leur faisait frapper à chacun 
» vingt-cinq plombs au commencement, et vingt-cinq à 
» la fin de leur travail , le matin et le soir : en tout , 
» cent plombs par homme et par jour. 

» Avec un instrument propre à grandir quinze fois 
» les mesures et à donner des variations d'épaisseur 

* • • * • » * 

» de ^ de millimètre , M. Hubert a déterminé l'aplâ- 
» tissement de chacun de 2000 plombs, qui avaient 
» conservé quelque régularité dans le battage. Il en a 
» conclu l'aplatissement moyen produit sur un seul * 
» plomb par un seul coup de marteau , suivant les deux 
» manières de s'en servir. 



(1) La hauteur du tronc de cône était o mit ,0222 ; les 
grands et petits diamètres o m ,oi98 et. o m ,oi9$ le poids de 
chaque plomb était de 75 grammes. 
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» Ensuite il a pris un cylindre de fer ayant le même 
» poids que le marteau , et terminé, à sa base inférieure 
» par une tète plate des mêmes dimensions que la tète de 
» cet outil. Il a placé verticalement au-dessus de l'en- 
» clume une règle graduée ayant 12 mètres de lon- 
y> gueur. Au haut de cette règle on a fixé un rouet sail- 
» lant sur lequel on a fait passer une petite corde ser- 
» vant à élever plus ou moins le cylindre de fer, et 
» dirigée suivant Taxe vertical de ce cylindre. 

» On a tracé sur le milieu du cylindre une ligne cor- 
» respondant à la hauteur de son cenire de gravité. C'est 
» cette ligne qu'on a élevée , par le moyen de la règle 
» graduée, à telle hauteur précise qu'on a voulu au- 
» dessus de l'enclume. 

» En coupant, sans secousse , la petite corde qui tenait 
» le cylindre , on a donc pu le faire tomber librement et 
» de toute la hauteur rigoureusement déterminée. 

» La règle était divisée de £ de mètre à j de mètre 5 
» ce qui donnait trente-six hauteurs différentes. Afin 
» de compenser les irrégularités inévitables dans toutes 
» espèces d'expériences , on a, pour chaque tiers de 
» mètre d'augmentation dans la hauteur de la chute , 
». frappé successivement dix plombs par la chute libre du 
» cylindre , de la même manière qu'on bat des pieux 
» avec un mouton. 

» Au moyen de l'instrument qui a donné, en soixan- 
» tièmes de millimètre, l'aplatissement des plombs battus 
* à la manière ordinaire , on a pareillement déterminé 
» l'aplatissement des plombs battus au cylindre. Pour 
» régulariser ensuite les moyennes de ces battues avec des 
» chutes de différentes hauteurs, Ml Hubert a pris pour 



y Digitized by Google 



(4i5) 

» abscisses les diminutions d'épaisseur des plombs, et 
» pour ordonnées les hauteurs de chute du cylindre qui 
» ont produit ces aplatissemens. La courbe régulière qui 
» passe entre les points déterminés ainsi par l'expé- 
» rience, est une courbe du genre hyperbolique, dififé- 
» rant peu de l'hyperbole ordinaire, et plus ou moins 
» ouverte, suivant que le poids du cylindre est plus 
» petit ou plus grand. 

» Au moyen de la courbe correspondante au 

» cylindre d'un poids égal au marteau ordinaire 1 , 
» M. Hubert détermine la hauteur de laquelle il faudrait 
» laisser tomber librement ce marteau, pour qu'il pro- 
» duisît un choc d'égale force avec le coup de marteau 
» moyen du forgeron travaillant à bras déployés, comme 
» dans Jes grands ouvrages de forge , ou à petits coups 
* en avant de lui , comme dans les moindres ouvrage?. 
» Cette force moyenne, multipliée par le nombre de 
» coups de marteau qui composent une journée moyenne , 
» donne, pour le travail total d'uu ouvrier, dans le pre- 
» mier cas , 64981 kilogrammes élevés à un mètre } et 
» dans le second , 6656o kilogrammes. 

» Coulomb a trouvé que la quantité de travail d'un 
p ouvrier ordinaire, estimée en poids élevés a un mètre, 
w est de 2o5ooo kilogrammes lorsqu'il monte librement 
» un escalier ; de 1 16000 lorsqu'il agit sur une mani- 
» veile, et de 75200 lorsqu'il tire pour battre un 
» mouton. 

» Ainsi l'action des forgerons est, dans les deux ma- 
» nières de forger, inférieure à toutes celles examinées 
» par Coulomb. Il serait donc préférable d'appliquer la 
» force des hommes , suivant les manières calculées par 
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» ce célèbre physicien , et de faire battre le fer par des 
» machines. On n'aurait à déduire que les frottemens , 
» pour évaluer rigoureusement ce qu'on gagnerait par 
» cette manière d'opérer. 

» Le moyen le plus avantageux serait de faire monter 
» librement les hommes dans une roue à tympan. Le 
» moins désavantageux ensuite serait de leur faire tour- 
n ner une manivelle. Le moins bon de tous , et poui- 
» tant encore préférable au travail ordinaire , serait de 
m faire tirer les ouvriers à la corde comme pour agir 
» sur un mouton. Des raisons de localités et d'économie 
» ont forcé M. Hubert à préférer ce dernier moyen pour 
» faire agir son martinet. » 

L'étendue que nous avons donnée à cet article ne 
nous permettra pas de parler aujourd'hui des machines 
que M. Hubert a imaginées pour travailler les fils dont 
se composent les cordages : aussi bien serait-il difficile de 
le faire convenablement sans le secours de figures. 

La section de Mécanique présente, en comité secret, 
la liste suivante de candidats pour la place de corres- 
pondant vacante dans son sein : MM. Hubert , à Roche- 
fort 5 Manoury-d'Hectot , à Caën ; Brunei , à Londres ; 
Cachin, à Cherbourg; Rennie, à Sherness; Talfort, à 
Londres. Leurs titres sont discutés. 

Séance du hindi 3o décembre. 

M. Dartigue annonce que son balancier hydraulique, 
sur lequel il avait été fait un rapport à l'Académie , est 
exécuté en grand dans sa fabrique de Vonèche, sur la 
route de Nancy à Colmar. 

Une nouvelle machine hydraulique de M. Ducrest est 
renvoyée à l'examen d'une commission. 
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M. Percy rend un compte verbal de plusieurs ou* 
vrages nouveaux* : 

L'Académie va au scrutin pour là nomination d'un 
correspondant dans la section de Mécanique. M. Hubert 
réunit la majorité des suffrages,.. 

M. Ivart lit un Mémoire . d'Agriculture intitulé 2 
Examen de la terre de Randane , en Auyergne, 

La section de Botanique présente la liste suivante de 
candidats pour la place vacante à l'école de Pharmacie 1 
MM. Houtou - Labillardière , Clarion et Lemaire de 
Lisaucourt. 

• - ., 

Séance du lundi 7 décembre. 

M. Cuvier lit une lettre venant de Calcutta , qui con- 
tient la description d'un tapir de l'ancien continent, pris 
par des Malais, et qui est maintenant à la ménagerie du 
gouverneur général de l'Jnde. 1 - 

On procède à l'élection d'un candidat pour la place 
de professeur adjoint de botanique à l'école de Phar- 
majcie. M. Clarion réunit la majorité des suffrages. 

M. Cuvier présente le programme du prix de physio- 
logie. ( V oyez plus bas. ) . 

M. Haîlé lit un rapport sur le Mémoire de M/ Gon* 
dret relatif à V usage du vide en médecine^ . 

« M. Gondret entend par le vide dont il Conseille 
» l'emploi , les ventouses dont en effet la manière d'agir 
w dépend de la soustraction de l'air dans la capacité d'un 
» vase appliqué par son orifice sur un point quel- 
» conque de la surface du corps. Cette soustraction se 
» fait ou à Uaide de la chaleur qui chasse un portion de 
T. ix. 37 
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» l'air en le dilatant , suivie du refroidissement qui en 
» réduit ensuite le volume ; ou par la vaporisation d'une 

* petite quantité d'un liquide tel que 1 alcool ou lether 
» que Ton enflamme, et qui- se réduit encore davantage 
» en se refroidissant ; ou par une force de pompe pneu* 

» matique, etc De quelque manière que s'exécute 

» l'opération , la surface de la peau sur laquelle le vase 
» est appliqué lend à remplir le vide fait , et s'élève en 
» se tuméfiant dans la cavité de ce vase. Les vaisseaux et 

• les alvéoles du tissu sous -eu ta né se dilatent en même 
» temps , et appellent dans leurs canaux et leurs espaces 
» développés une plus grande quantité de liquides, et 
» de proche en proche, ces liquides sont soustraits aux 
» parties voisines. » 

A quelle profondeur s'étend cette influence de l'effet 
des ventouses ? L'observation seule peut le faire con- 
naître. M. Gondret annonce avoir obtenu des résultats 

* 

avantageux en portant quelquefois les ventouses sur des 
parties très-distantes des lieux affectés. Ce moyen de gué- 
rison n'est pas nouveau ; mais l'usage en a été bien 
long-temps négligé parmi nous- L'attention des méde- 
cins rapportée sur ce point doit être récompensée par 
des observations importantes. Les commissaires ont jugé 
que le travail que ML Gongret a présenté à ce sujet est 
digne de l'approbation de l'Académie. - 

Mi Nieollet lit un Mémoire sur la Ubraûon de la 
lune. (Une commission en rendra compte. ) 

M* Pelletier commence, en son nom et en celui de 
M. Caventou, la lecture d ? u» Mémoire sur le nouvel 
alcali végétal qu'ils ont trouvé dans la noix vomique 
et la fève de Saint «Ignace. 
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Séance du lundi i4 décembre, 

M. Cuvier donne commun icatiôn d'une Note de 
M. d'Hombres-Firmas , maire d'AIais , sur f asphalte et 
les pétrifications d'Auzon } département du Gard, 

On lit une lettre de M. Chevreul où ce chimiste an- 
nonce avoir retrouvé dans les baies du viburnum opulus 
l'acide particulier qu'il avait découvert dans le delphinus 
globiceps. 

M. Charles fait un rapport sur la lampe de Carcel, 
perfectionnée par MM. Gagneau et Brunet. (Il serait 
difficile de donner ici , et sans le secours de figures , une 
description intelligible du nouveau mécanisme que 
MM. Gagneau et Brunet ont substitué aux rouages de la 
lampe de Carcel mais nous le ferons connaître en 
détail prochainement.) 

On lit une Note de M. le marquis Ducrest intitulée : 
Explication sommaire d'une nouvelle machine pour 
élever Veau. Cette Note, et le Mémoire plus étendu qui 
l'accompagne, sont renvoyés à l'examen d'une commission. 

M. Pelletier continue la lecture de son Mémoire sur 
t analyse de la fève Saint-Ignace. Un rapport sera fait 
à cé sujet. 

Des commissaires rendront également compte de deux 
Mémoires que M. Dutrochet a lus : l'un sûr T organisa* 
tion des pucerons , et l'autre sur la place qu'occupent les 
branchies de certains reptiles. 

Séance du lundi ai décembre. 

M. Loiseleur-Deslonschamps présente Un manuscrit 
ayant pour titre : Manuel des Plantes usuelles et indi* 



s 
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gènes. Une commission prise dans la section de Bota- 
nique rendra compte de cet écrit. 

Plusieurs ouvrages de statistique sont renvoyés aux 
commissaires que l'Académie a chargés de décerner le 
prix fondé récemment par un anonyme. 

M. Ivart continue la lecture du Mémoire où il exa- 
mine la situation agricole des environs des monts Dores, 
en Auvergne , et les moyens propres à améliorer cet 
état. 

M. Cachin présente un Mémoire fort étendu sur la 
Construction des digues de Cherbourg. Nous ferons 
connaître ce travail lorsque les commissaires nommés 
par l'Académie auront fait leur rapport. 

M. Cauchy lit un Mémoire sur l'Intégration géné- 
rale des équations aux différences partielles du premier 
ordre en nombre quelconque de variables indépen- 
doutes. 

Séance du lundi 28 décembre. 

M. Latreille fait un rapport sur le Mémoire de 
M. Dutrochet relatif à la génération des pucerons. 

« Saisissez, dit Bonnet, un petit (puceron) à sa nais- 
» sauce- renfermez-le à l'instant dans la solitude la plus 
» parfaite, et pour mieux assurer sa virginité, poussez 
» les précautions jusqu'au scrupule. Devenez pour lui 
» un argus plus vigilant que celui de la fable. Quand le 
» petit solitaire aura pris un certain accroissement, il 
» commencera d'accoucher, et, au bout de quelques 
» jours, vous le trouverez au milieu d'une nombreuse 

» famille. Faites sur un des individus de cette famille 

- 

» la même expérience que vous avez tentée sur le chef j 
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» le nouvel ermite multipliera comme son père , et 
» cette seconde génération élevée en solitude ne sera 
» pas moins féconde que la première : répétez l'expé- 
» rience de génération en génération ; ' ne relâchez rien 
» de vos soins , de vos précautions , de votre défiance ; 
» poussez, si votre patience le permet , jusqu'à la neu- 
. » vième génération , et toutes vous donneront des 
» vierges fécondes ». 

Ce phénomène étrange a été expliqué de deux ma- 
nières : ou en supposant que les pucerons femelles 
sont réellement hermaphrodites , ou en disant avec 
Trembley, que l'action fécondante du mâle étend son 
influence sur un nombre indéterminé de générations 
successives de femelles, au lieu d'être bornée , comme à 
l'oidinaire, à une seule portée. M. Dutrochet avait dis- / 
culé les deux opinions, et- présentait ses expériences 
comme établissant, d'une manière certaine, que les pu- 
cerons vivipares sont de véritables hermaphrodites. 11 ne 
paraît pas néanmoins que ses argumens , sous ce rap- 
port , soient entièrement coneluans ; ce qui n'empêcha 
pas que son Mémoire, où I on trouve une description 
circonstanciée de l'organisation intérieure du puceron , 
ne soil très-remarquable. Le puceron le plus grand que 
M. Dutrochet ait pu soumettre à son examen (c'est celui 
qui vit sur la chicorée sauvage) n'avait que trois milli- 
mètres de longueur sur un miUinhre et demi dans sa 
ni us grande largeur. Cependant il a reconnu que le canal 
alimentaire a la même conformation dans les deux sexes. 
Il consiste en un tube d'une extrême finesse à l'œso- 
phage , plus large dans le reste de son étendue , et deux 
fo}s repKésur lui-même. M. Dulrachct n'a point aperçu 
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de vaisseaux biliaires. L'ovaire de la femelle est divisé* 
en six branches ou trompes qui aboutissent au même 
point de Toviductus. Vues au microscope , ces branches 
offrent intérieurement des foetus d'autant plus avancés 
qu'ils sont plus voisins de Toviductus, Ils sont tous jau- 
nâtres , demi-transparens , avec des yeux distincts et une 
forme prononcée ; tous ont le derrière tourné sur Fovi- 
ductus : aussi ces insectes naissent-ils à reculons , fait 
qui avait déjà été observé. Les fœtus les plus éloignés ne 
paraissent être que des œufs , et sont d'autant plus petits 
qu'ils s'approchent davantage de l'extrémité des branches» 
M. Dutrochet décrit aussi l'organisation des individus 
reconnus pour mâles ; mais l'espace dont nous pouvons 
disposer ne nous permet pas de donner ici de plus grands 
détails. 

M. Dutrochet lit deux nouveaux Mémoires : l'un sur 
f histoire de Vœuf avant la ponte , et l'autre sur le déve- 
loppement des plumes et des poils. Nous les ferons 
connaître après que les commissaires auront fait leur 
rapport, 



Lettre aux Rédacteurs sur un moyen de rendre 

le verre moins cassant, 

« Messieurs, 

» L'expérience, maintes fois répétée, m'a prouvé qu'un 
gobelet de verre mis d'abord dans de Peau froide, et 
chauffé ensuite jusqu'à l'ébullition , peut, par cela seul et 
après s'être lentement refroidi dans la même eau, 
supporter, sans se casser, les changemens de température 
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les plus subits, depuis la température de l'atmosphère., 
tel froid qu'il fasse , jusqu'à celle de l'eau bouil- 
lante. 

» J'ai souvent rempli subitement d'eau bouillante un v 
verre ainsi préparé, qui avait passé la nuit sur une table 
de marbre dans une chambre sans feu , lorsque le ther- 

* 

momètre de Réaumur marquait jusqu'à 10 degrés au- 
dessous de glace , sans que pour cela il se cassât. 

» Il me paraît probable que le même procédé pro- 
duirait un semblable effet sur des verres à quinquct. Je 
n'ai point eu occasion de l'essayer; mais c'est une expé- 
rience fort simple, peu coûteuse, et à la portée de tout 
le 'monde. 

» J'observerai seulement qu'en faisant bouillir les 
verres , il est bon de les séparer par un peu de paille 
ou autre corps semblable , pour empêcher qu'ils ne se 
brisent en se heurtant, soit l'un contre l'autre , soit contre 
le fond du vase , en conséquence du mouvement qui leur 
sera imprimé par le bouillonnement de l'eau. 

m Si le verre doit être exposé, par la suite , à des tem- 
pératures plus élevées que celle de l'eau bouillante , on 
pourra charger l'eau d'un sel , ou se servir d'huile. 

» Je n'ignore pas que cet exposé peut ne contenir 
rien de neuf pour certaines personnes ; mais il est très- 
prcbable que beaucoup d'autres n'y ont pas pensé ; et si 
vous croyez , Messieurs , que sa publication puisse êtr* 
utile , je vous prie de vouloir bien le consigner dans vos 
Annales. 

» J'ai l'honneur d'être , etc. 

* D... j citoyen des Etats-Unis ». 
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Résumé des Observations météorologiques faites à 
l'Observatoire royal de Paris en 1818. 

Tableau de la marche moyenne du thermomètre et 

de rhygromètre. 



des mois. 



I 

Janvier, 
;revrier. 
,Mars. . 
JAvril. 
.-Mai. . . . 
Juin . . . 
Juillet . . 
'Août. . . 
Septembre. 
Octobre . 
Novembre. 
Décembre . 



TEMPÉRATURES 

moyennes. 



! Moyen u es. 



+ 4°,3 
+ 3,9 
+ 6,5 

4- 11,4 
f «3 ï7 

+ 20,1 
+ 18,2 
+ i5,7 

+ \h7 

+ 9> £ 
+ M 



TEMPERATURE 

moyenne 
des caves. 



ETAT MOTERT 

de rhygromètre, 
à trois nom "s après 
midi. 



ia°,070 
I 2,075 
I 2,070 
12,07 I 
12,072 
12,078 
I2,o86 
I2,o86 

I2,o86 

i2,o83 
1 2,086 
12,086 



4- n°,32 12,079 



70 0 . 

80. 

73. 

65. 

62. 

5«S. 
56. 
63. 
66. 
80. 
82. 



72. 



Les degrés de température, dans cette table, appar- 
tiennent à l'échelle centigrade. 

La température moyenne, en 18 18».. est supérieure 
de près de i° à celle de 181 7, et de 2° à la tempéra- 
ture de 1816. U faudrait remonter jusqu'à 181 1 pour 
trouver un résultat aussi fort que dans Tannée qui vient 
de s'écouler, 
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Les mois d'avril et d'octobre sont, comme d'habitude, 
eeux qui donnent les résultats les plus rapprochés de la 
moyenne annuelle. 

Si on remonte aux observations partielles dont la table 
précédente offre seulement le résumé , et qu'on compare 
les températures moyennes de neuf heures du matin à 
celles des mois correspondans , on trouvera que les pie- 
niièrcs étaient supérieures aux secondes de plus d'un 
degré, en mai, juin, juillet, août et septembre; qu'elles 
étaient inférieures d'environ un degré, en février, oc- 
tobre, novembre et décembre; et qu'entin , en janvier, 
mars et avril, il n'y avait entre la moyenne déduite des 
maximas et minimas journaliers et celle de neuf heures 
du matin , que des différences insensibles. On peut donc, 
dans nos climats , calculer assez exactement la tempéra-* 
ture moyenne de l'année d'après les seules observations 
de huit ou neuf heures du matin. 

Les extrêmes de la température, en ï8i8, à l'ombre 
et au nord, ont été : — 6°,4 le 27 décembre, et -f-34 ( \5 
le 24 juillet. 

Le thermomètre placé dans les caves , à 85 pieds de 
profondeur, n'a pas varié, en 181 8, de plus de -~- 0 de 
degrés ; la moyenne de ce thermomètre est de 1 2^079 : 
plus faible par conséquent qu'en 1817 de 7^ de degré. 
H faut retrancher de ce résultat o°,38 , à cause d'une 
erreur dans la graduation , que nous avons reconnue en 
18/7; ce qui réduira la température moyenne des sou- 
terrains à -f- n°,70 centigrades* . 

Notre hygromètre de Saussure étant placé en pîeiu 
air, a besoin d'être renouvelé tous les ans. Les observa- 
tions d'une même année sont comparables entre elles } 
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maïs il serait très-possible que, d'une année à l'autre, on 
trouvât, dans les moyennes , des différences de 4° ou 5° 
dépendantes uniquement des défauts inévitables de la 
graduation. Les tableaux détaillés de chaque mois feront 
connaître l'étal de cet instrument pour quatre époques 
distinctes de la journée : dans le résumé qui précède , 
nous n'avons rapporté que les moyennes de 3 heures 
après midi. On n'ignore pas que cette époque est, en 
général , celle de la plus grande sécheresse. 

Tableau des variations extrêmes du tfiermomètre 

en 1818. 



MOIS. 



Janvier 
r evner 
Mars . 
Avril . 
Mai . . 
Juin. . 
Juillet. 
Août. . 
Septembre 
Octobre . 
Novembre 
Décembi e 



MAXIMUM. 



+ 
+ 

+ «4,6 

+ 21,8 
+ 

+ *9i7 
+ 34,5 

+ 3i,5 
4- 28,0 

-j- 20,0 

+ i7>° 
-\- io,8 



MINIMUM. 
* 



- 4°,7 

- 4,5 

- 1,5 

- 0,7 
+ 6,0 
+ 7,4 

+ 8,7 

4- 5,7 

+ i,3 

- 0,1 

- 6,4 



DIFFÉRENCES. 



17,0 
16, r 
22,0 
i5M 
22,3 

*43 
22,8 
22,3 
18,2 

17,1 

J 7>* 



On voit , par cette table 
de l'année sont ceux où 

1 

plus grandes variations. 



, que les mois les 
le thermomètre 



plus chauds 
éprouve les 
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Tableau de la marche moyenne du baromètre 

en 1818. 





MOIS. 


9 heures 
du malin. 


Midi. 

* » 


3 heures 
du soir. 


9 heures 
du soir. 


* 

-•v 


r 
1 

Janvier. . 
Février. • 
Mars . . . 

Avril. . t 
Mai. . . • 
Juin. .' . r 
Juillet.. . 

i A ru 1 1 

| nUUl . • • 

j Septembre. 
Octobre . 
|Novembre. 
Décembre. 


7 58 mm ,4 9 
754,60 
753,5o 
750,67 
753,37 

758,69 

758,7' 

mm \ mm m -C 

7 D 7>7 D 
754,39 

756j4o 
755,9i 
760.90 


758 rom ,i4 
754,14 
753,16 
750,26 

752,84 

758,4!) 
758,34 

7D7, DJ 
754,12 
756,27 

7 55 >79 
760,64 


757 mm ,63 
753,24 
752,39 

7 49 fi L 
752, 3o 

757.87 
757,8c 

707,01 
7 5.1,56 
755,61 
755,43 
760,16 


758 n,m ,o6 

753,71 

753,04 
75o,io 

753,0/1 

7 5 7>79 r 
7 58,34 

7D7,40 
753,89 
756,22 

7 55 >99 
760,51 




(Moyennes. 
1 


756,11 


755,8i 


755,22 

* 


755,67 



Nos lecteurs savent déjà que ce résumé a pour objet 
principal de faire ressortir l'existence de la marée atmo- 
sphérique diurne , et d'en donner la valeur moyenne. Si 
les heures des maxithas et des minimas du baromètre 
étaient bien exactement, et en toutes saisons, celles que 
nous avons adoptées, on pourrait conclure de la table 
précédente et des résultats analogues qui nous ont été 
fournis par les observations de 1816 et de 1817, qu'à 
Paris, la période descendante diurne du matin n'est pas 
touuà-fait d'un millimètre , et que le mouvement ascen-r 
sionncl du soir est môme encore un peu plus petit. Sou* 



1 
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les tropiques, l'oscillation journalière du baromètre 
égale au moins deux millimètres, suivant M. de Hum- 
boldt : on pourrait donc croire qu'elle diminue d'am- 
plitude à mesure que Ton s'éloigne de l'équateur ; mais 
cette question mérite un examen plus approfondi. Nous 
aurons, du reste, bientôt l'occasion de nous en occuper 
de nouveau. 

Puisque les hauteurs barométriques qui correspondent 
aux diverses heures du jour diffèrent sensiblement Tune 
de l'autre, il semble que, pour déterminer la pression 
moyenne de l'atmosphère dans un lieu donné , il sera 
indispensable de combiner ensemble les maximas de 
9 heures du matin , et les minimas de 3 heures du soir ; 
mais il arrive heureusement que les hauteurs de midi 
fournissent directement ces moyennes. La différence, 
dans les trois années qui viennent de s'éconler, ne 
s'élève guère qu'à ~ de millimètre, dont la hauteur ba- 
rométrique de midi a constamment surpassé la demi- 
somme des extrêmes. 

La plus grande hauteur du baromètre, en 1818, a 
été observée le 19 janvier, à 9 heures du soir. Réduite à 
zéro de température, elle était de 7^2 mm ,68. La moindre 
élévation a eu lieu le 2 février, à 3 heures du soir. 
Réduite à zéro, elle donne ji8 mm ,gi. 

Nous 11 avons pas besoin d'avertir que, dans le tableau 
qui précède, comme dans ceux qui correspondent aux 
douze mois de l'année, toutes les hauteurs baromé^ 
triques ont été réduites à zéro de température , en pre- 
nant -—^ pour le coeflicieut de la dilatation du mer-» 
cure. 
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Tableau des oscillations extrêmes du baromètre 

en 1 8 1 8. 



Mois- 


MAXIMUM. 


MINIMUM. 


différences. 


Janvier. . . 
Février . . 
Mars. . . . 
Avril. . . . 

Mai 

Juin. . . . 
. Juillet. . . 
Août . . . 
Septembre. 
Octobre . . 
Novembre. 
Décembre . 


772 mm ,68 
764,68 


73944 
728,92 


35,76 


766,82 
764,53 

ri (~\ ■s <té~\ 

761Ç)8 

763,94 
763,8l 
766, I I 
767,04 
770,09 
770,52 


736,88 

742, UO 

749,82 
702,50 
75l,07 
744,02 
744,04 

7 3 9^9 I 
746,83 


14,16 

ji î44 
12,74 

22,U 9 

23,00 
3o,i8 

23,69 



Le lecteur remarquera aisément que les oscillations 
totales du mercure dans le baromètre , en juillet et août • 
ne sont guère que le tiers de celles qu'on» a observées 
en janvier et février. Ce fait important sera utile aux 
physiciens qui chercheront , dans la suite , à apprécier 
avec exactitude les causes d'où dépendent les variations 
barométriques. 
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2"ableau de la quantité de pluie qui est tombée , en 
1818 , à f Observatoire royal , tant sur la plate- 
forme , à 3o mètres du sol, que dans un récipient 
semblable placé dans la cour, 2 7 mètres plus bas. 



If OMS 

des mois. 


• — 

PLUIE 

sur la piare- forme 
en centimètres. 


PLUIE 

dans la cour 
en centimètres. 


NOMBRE 1 

do 3 

jours de ploie. I 

1 


Janvier. . 
Février. . 
Mars. . . 
Avril. . . 
Vlai . . . 
luin . . . 
Juillet • . 
Août. . . 
Septembre. 
Octobre . 
Novembre. 
Décembre. 


4,552 
3,270 

6,445 

6,6 1 8 
4,6oo 
2,240 
i,6*5 
2,55o 
5,52i 
i,4o5 
3,170 

1,211 

■ . • .. 




5,232 

5,3 9 3 
8,i52 
7,060 

2,356 

: '>77 1 
2,870 

5,887 

1,625 

3,99 5 
i,5io 

• 

s 


7 

20 
18 
12 

1 

6 
16 

9 

! 

* 


Sommes . 




; 5., 7 5 9 


129 





La table précédente montre que deux récipiens par- 



f aitement semblables et placés dans le même lieu, re- 
çoivent des quantités de pluie fort inégales dès qu'ils ne 
sont pas sur la môme ligne de niveau. En 1 8 1 8 , la dif- 
férence s'est élevée à 8 C ,562 , quoique la distance ver- 
ticale des deux vases ne fût que de 27 mètres. Cette 
quantité est environ la sixième partie de l'eau recueillie 
dans le récipient inférieur. 
En examinant attentivement et un à un , les nombres dont 
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nous venons de donner lesinoyennes, on voit qu'en général 
leur différence est d'autant plus grande que le vent a 
été plus fort; Toutefois cette règle n'est pas sans excep- 
tions, et des causes, autres que le vent, paraissent aussi 
concourir à Teffet observé. Voici quelques exemples : 

Plate-forme. Comr. - 

I '* • > » ' I * ' 

■ 

Le 6janv. o«,7ao o«,9Ô5 ploie fine, brouill. épais. V Ouest, 

lojanv. o,o5o 0,040 pluie fine , brouillard. V'Sud. 

*. v" *#»,*«**, * • K * « k - « 

V# ,A • - 

lijanv. o,43o o,5o5 ploie par intervalles. V« Ouest. 

l4janv. o,oao o,o3o petite ploie. V* Sud-ouest. 

17 janv. o,ajj6 o,3oa petite ploie. V 1 S. O fort. 

18 janv. o,o5o o,o5o petite ploie. V*0. S. O. 

Vffart o,a5o t>,5go eau de neige. 1 > V'S. E. ■ ' >* 1 

7 févr. o,44^ o,585 eau de neiger V* E. 

• i ». î 

a* fevr. o,75o 1,160 pluie par intervalles. \ 1 S.O. très-fort, 

6 mar». o,5io o,83o pluie par intervalle». V 1 S.O. très-for U 

m mars. 0,095 0,110 pluie par intervalle». V l O. fort. 

. a6 mars. 0,610 o,85o ploie par averse». • V* O. très-fort. 

3o avril. a,o6o a,o6o pluie abondante. V« O. 

18 juin. i,i85 i,ao5 forte averse. V* O. S. O. 
aa septem. 1,700 1,71 5 pluie abondante. Calme. 

a5 septem. 0,920 0,9a* pluie et brouillard. Calme. 

4 octob. 0,545 o,575 averse. V*S. O. forU 

• • • '\ » 

17 octob. 0,000 0,080 eau de brouillard. t V* S. E. 

6novem. o,o35 o,o85 petite ploie et brouillard. V l S. 

aa novem. 0,098 0,146 eau de brouillard. V 1 E. très-faibl. 

19 decem. 0,045 0,080 eau de brouillard. V* N. E. 
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Etat des vents à Paris en 1818. 



Mois. 


Nord. 


Nord-E. 


Est. 


Sod-E»i. 


Sud. 


Sud-Ouest. 


Ouest. 

1 


flord-O, 


J tl II V • 


O 




0 


I 


7 


I 2 


D 


/. 


c * 

l CVI • 


0 


■ 
I 




2 


O 


O 




U 


\ 1 'i ne 

liXfll S 


2 


1 


2 


I 


c 
0 


I I 


0 
0 


I 


a\ ni 


I 


O 


I 


a 
0 


1 i 




0 




Mai 


% 


8 


3 


1 


7 


ï ' 


4 


I 


Juin 


•\ 
O 


4 


0 


1 


2 


4 




0 


Juil. 


5 


5 


5 


0 


2 


ï 


5 


8 


Août 




6 


6 


1 


0 


0 


. 5 


11 


Won» 


2 


0 


0 




0 


a 
0 


u 


j 


Oct. 


O 


2 


4 




4 


5 


I 


0 


Nov. 


O 


1 


4 


4 


6 


6 


6 


3 


Dec. 


3 


11 


4 




9 


2 


0 


1 


SoOQIU. 

• 


23 


47 


38 


38 


63 


67 


5a 


■3 7 



Lorsque le vent a changé plusieurs fois de direction 
dans le même, jour , on a inscrit dans, la table celui 
qui a régné pendant le plus grand nombre d'heures. 



« 4 

* * 



Etat du cieL 



.1 1 . • 



Il y a eu , cette année , à Paris : 
129 jours de pluie j 
8 jours de neige ; 

i4 jours de grêle ou grésil ; 

» < 

62 jours de gelée \ 
i3 jours de tonnerre 5 
et i52 jours où le ciel a été totalement couvert, 



Digitized by Google 



» 
I 



^Déclinaison et inclinaison de t 'aiguille aimantée 

en 1818. 

1 

La déclinaison de l'aiguille aimantée , les 8 et 
*5 octobre 1818, à deux heures après midi, était de 
\*a°.3i',6 à. l'orient. 

L'inclinaison, le 11 juillet 1818, entre onze heures 
et deux heures après midi , était de 68°. 3 5'. 

Ces observations ont été faites dans le jardin de 
l'Observatoire royal. Pour la déclinaison, on s'est servi de 
deux aiguilles différentes, qui , du reste, ont donné l'une 
et l'autre le môme résultat. L'inclinaison a été mesurée à 
J'aide d'une excellente boussole deGambey. Il est presque 
inutile d'ajouter que j'ai retourné les pôles des aiguilles 
|iour compenser les effets des défauts d'équilibre. 

— L 

Tremhlemens de terre en i8i8« 

• 

Nous avons formé la table suivante en compulsant 
ies feuilles quotidiennes. L'utilité de pareils recense- 
mens n'est pas douteuse. Il est clair, par exemple, què 
si les rédacteurs des journaux scientifiques avaient pris 
la peine de recueillir, chaque année, comme nous es- 
saierons désormais de le faire , les annonces des trem- 
bîemens de terre, on pourrait, en consultant seulement 
un petit nombre de volumes , découvrir si , dans le siè* 
de où nous vivons , les causes encore inconnues de ces 
effrayans phénoihèhes s'amortissent ou acquièrent dq 
l'activité -, si elles restent stationnaires sur le globe ott 
*. îx* a 8 
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se déplacent ; si elles ont quelque rapport avec les cir- 
constances atmosphériques , etc. Peut-être aussi aurah-ou 
fait des découvertes curieuses sur la manière dont les 
secousses se transmettent au loin ; sur leur vitesse de 
propagation, etc. Nous sommes , du reste, fort éloignés 
de regarder le recensement qui suit comme complet ; 
nous tâcherons de faire mieux dans la suite. 

Le 6 février. Coninghy (Lincolnshire). (Secousse légère ; 
bruit semblable aux décharges de plusieurs canons.) 

Le 19 février, dix heures et demie du soir. Rouflach, 
Soultz, Béfort (Haut-Rhin). Forte secousse. (Rien à 
à Colmar. ) 

Le 20 février. Catane (Sicile), Calabre, Malle. [Voyez, 
plus bas , des détails circonstanciés. ) 

Le 22 février, à sept heures treize minutes. Turin. (La 
direction de la secousse était du nord au midi.) 

Le 23 février, à sept heures du soir. Marseille, Dra* 
guignan, Oneille (Savoie). (Secousses très-fortes diri- 
gées du nord-ouest au sud-est; bruit sourd. ) 

• 

Le 24 février , à sept heures du soir. Antibes , Venc« 
(département du Var.) (Plusieurs maisons de Vence s'é- 
croulèrent; la mer, à Antibes, au moment de la se- 
cousse, vint se briser avec force sur le rivage. ) 

Le 25 février, à dix heures du matin, et à onze heures 
quinze minutes du soir. Vence, Marseille, Aix. (Deux 
secousses légères.) 

Le 3o avril. Ancône. (Une seule secousse peu re- 
ttarquable. ) ; 
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Le ïp juillet. Perpignau et toute la vallée d'Ortez. 

Le 22 juillet, à dix heures du soir. Inspruck (Tyrol )• 
(Une forte secousse, accompagnée d'un bruit semblable 
à celui du tonnerre.) 

Le 21 septembre. Lisbonne. (Secousse très-viol ente.) 

Le 9 décembre. Parme. (Une église s'est écroulée.) 

Le i4 décembre, à neuf heures du malin. Bangar 
(Angleterre ). ( Secousse légère. ) 



Tremblement de terre de Catane. 

Le D r jégalino Longo , professeur de physique h l'Uni- 
versité de Catane, a publié , sur le tremblement de terre 
du 20 février 1818, un Mémoire détaillé dans lequel nous 

■ 

avons puisé les faits suivans : 

Ce tremblement de terre se fit sentir à une heure dix 
minutes d'Italie; le ciel était serein, l'air calme et tem- 
péré; il faisait alors un beau clair de lune. On éprouva 
une nouvelle secousse, mais moindre, dans la nuit du 
20 février, et deux autres, le 28, qui occasionnèrent de 
grands dégâts. 

Les animaux, comme d'habitude , pressentirent les 
premiers l'arrivée du phénomène. Toutefois quelques 
«ignés visibles avaient précédé l'événement. L'Etna était 
tranquille depuis l'année 181 1; mais le 20 février, au 
coucher du soleil, on vit, de Catane, des flammes ser- 
penter sur d'anciennes coulées de laves, et l'on entendit 
des bruits souterrains. Des flammes sortaient aussi, cà et 
là , par les crevasses du sol ; arec de légères explosions. 
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La mer était calme, dans la nialînée*, et néanmoins, 
par l'effet d'un courant inaperçu , elle écumait sur le 
rivage et les écueils. Les eaux de quelques puits se trou- 
blèrent peu de jours avant l'événement. Dans un endroit 
appelé Paraspolo, quatorze jets considérables d eau salée 
«unirent subitement de terre avec un grand bruit , cinq 
ou six minutes avant la secousse : ils s'élevaient à six 
palmes du sol et durèrent environ vingt minutes. Les 
trous par où l'eau avait jailli étaient encore si ebauds 
deux jours après , qu'on ne pouvait y plonger la main. 
Près de là, on entendit une détonnation semblable k 
celle du tonnerre. Dans un point de la côte où la mer 
était tranquille , une barque à l'ancre toucha trois fois 
le fond avec sa quille. 

Les secousses étaient dirigées du sud-est au nord-est. 
On varie sur la durée totale du phénomène. Les uns la 
fixent a dix secondes-, d'autres l'étendent jusqu'à qua- 
rante. Quelques personnes pensent que le mouvement 
du sol avait lieu par oscillations , et se fondent sur ce 
que des bassins de fontaine, remplis jusqu'au bord, se 
vidaient en partie à chaque secousse. Une circonstance 
rapportée par l'auteur, et bien digne de remarque , c'est 
qu'après l'événement, quelques statues avaient un peu 
changé d'orientation , comme si le mouvement avait été 
tourbillonnant. Il cite aussi une masse considérable de 
pierre de Syracuse qui se trouva tournée de vingt-cinq 
degrés de l'orient vers le midi. On vit, dans quelques 
maisons, des murs s'entr'ouvrir horizontalement, laisser 
pénétrer un instant la lumière de la lune , et se rejoin- 
dre ensuite sans laisser des traces bien sensibles de leur 
rupture. Dans la ville de Catane , la secousse détacha dit 
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laut des édifices d'immenses masses de pierre qui *, en* 
tombant , enfonçaient les toits et les voûtes. La statue- 
colossale d'un ange, placée sur la façade d'une église r 
perdit ses deux bras , comme s'ils avaient été coupés avec 
nne hache. Des croix de fer, courbées. sur le faîte des tem-. 
pies, montrent que Pélectricité a joué un- assez. grand rôle 
dans le phénomène. A Aci-Catane, à Mascalucia , Nicc~ 
losi, Trecastagne, Viagrande, des édifices publics et nn. 
grand nombre de maisons particulières furent renversés*. 
Néanmoins le nombre des morts et des blessés ne s'éleva; 
qu'à soixante-neuf. 

Peu après l'événement, Pair perdit, sa transparence,, 
et- le ciel se couvrit de nuages.. 



Sur lès Eboulêmens qui ont eu Heu en mars 1818, dans- 
la commune de Norroj, située à trois quarts de UeuQ* 
au nord de Ponfi-à- Mousson. 

m 

\ 

Les éboule m eus en question commencèrent après la 
nuit très-orageuse du îrau 12 mars dernier,, et. n'attei- 
gnirent leur, maximum que le i5. Partout où ils.se sont, 
manifestés, le terrain semble bouleversé par l'explosion* 
d'une mine. a. Des plans de vigne , dans quelques en-* 

)\ droits, ont passé, du lieu qu'ils occupaient, dans la 
H propriété d'un voisin, située de 5 àao mètres, au-des- 

>> sous. De grands arbres ont voyage avec le. terrain qui. 

>t reçoit leurs, racines lçs uns sans changement dans,. 

n leurs direciions , d'autres en s'inçlinant plus ou moins, 

*. vers le soi. Une des, transpositions les plus remar- 
quabies. est celle d'un cerisieç de 3 à 4. déeii&ètces " d* 
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* diamètre, et de plus de 10 mètres (3i pieds) flVIcva- 
» lion, qui est tombé de la hauteur qu'il occupait, à 
» i4 mètres (43 piedjs) au-dessous, sans avoir éprouvé 
» aucun dérangement dans sa position , tellement qu'il 
» semble avoir crû dans le lieu qu'il occupe mainte- 

» nant Le chemin qui conduit au village, et qui 

» était enfoncé de 2 à 3 mètres, se trouve élevé au-dessus 
» de si s bords anciens de plus de 2 mètres : les murs 
» qui le bordaient ont été déplacés ou renversés, etc. » 
( Rapport de M. Haldat, Journ. de Phys. , nov. 18 18.) 

On s'imagine bien que les gens du peuple n'ont pas 
manqué d'attribuer ce phénomène à une éruption volca- 
nique, ou tout au moins à un tremblement de terre; 
mais après avoir examiné attentivement les localités, 
MM. Haldat et Mengin, qui s'étaient rendus sur les lieux 
par ordre du préfet de la Meurthe , en ont donné une 
explication simple et naturelle. Suivant eux , les pluies 
presque continues de la saison et de l'année précédente 
ont délayé considérablement le fond d'argile sur lequel 
repose la terre végétale, dans le canton de Norroy; et, 
dès-lors, celle-ci a pu glisser le long du plan incliné 
qui la supporte, et s écouler, pour ainsi dire, vers le 
fcas du coteau, c II ne serait pas impossible, ajoutent- 
» ils , que l'ébranlement communiqué au sol par les 
» arbres tourmentés par les vents violens survenus dans 
» les jours qui ont précédé le bouleversement, ét la 
» nuit même où il a eu lieu , n'ait contribué à déter- 
» miner l'éboulcment. » Dans les points où le sol, re- 
devenu horizontal, tendait à reprendre une direction 
ascendante, la terre végétale se présentant comme un 
obstacle au mouvement de la couche descendante , a pu 
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être soulevée sans éprouver un déplacement sensible: 
ainsi s'expliqueraient l'exhaussement du chemin dout 
nous avons déjà parlé y et quelques autres faits analogues 
("ans lesquels le public avait cru trouver du mer- 
veilleux. 



Sur la Catastrophe du val de Bagne, 

La catastrophe qui , cette année, a dévasté le fond du 
val de Bague, dans le Bas-Valais, nous semble devoir* 
être placée dans la liste des événemens naturels dont il 
peut être utile de conserver le souvenir. 

Le val de Bagne est une vallée généralement fort étroite 
et presque perpendiculaire à plusieurs chaînes de l'im- 
mense masse de montagnes qui séparent le Valais du 
Piémont. La Dranse en occupe le fond. Sur plusieurs 
points y cette rivière est resserrée dans des couloirs de 
3o ou 4© pieds de large, et dont les parois s'élèvent jus- 
qu'à 100 pieds. Des glaçons tombés depuis cinq ans du 
glacier de Gétro dans le lit de la Dranse, avaient déjà 
obstrué son cours, et formé, pour ainsi dire, le noyau 
d'un nouveau glacier par-dessous lequel les eaux s'écou- 
laient. Mais dès le mois d'avril dernier, ces eaux, retenues 
au fond de la vallée , y avaient formé un lac dune demi- 
lieue de longueur. On travailla aussitôt à leur creuser une 
issue ; elle fut terminée le i3 juin. A cette époque, le lae 
avait dix à douze mille pieds de longueur, une largeur 
moyenne de quatre cents pieds et deux cents pieds de pro~ 
fondeur; en sorte qu'il contenait au moins huit cent mil- 
lions de pieds cubes. La galerie d'écoulement produisait 
«léjà, depuis deux jours, un excellent effet, lorsque, loutà» 
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«oup, le 1 6 juin , à quatre heures du soir, l'eau rompît le 
glacier et s'écoula en masse : au bout d'une demi-heure , le 
lac fut entièrement vidé. Cet immense volume d'eau occa- 
sionna de grands ravages : roches, forêts routes, usines , 
maisons, granges , hommes , animaux, etc., tout,. sur son 

passage , fut détruit et entraîné. A peu de distance du gla- 
cier, le torrent paraissait déjà contenir plus de débris de 
corps étrangers que d'eau. 

On a, calculé qu'entre le glaci et le Chable , l'eau se 
mouvait avec une vitesse de 33 eds par seconde. On, 
sait que très-peu de fleuves atteignent à une vitesse de 
i3 pieds. Près de Martigny, cette vitesse était déjà ré- 
duite de moitié. 

Il est fort à craindre que Tannée prochaine n'amène 
une nouvelle catastrophe. Le couloir par lequel le lac 
s'est échappé est refermé , et k Dranse a déjà peine à se; 
frayer un passage. IL faudrait attaquer le massif de glace 
qui barre la vallée; mais son volume paraît être de plus 
de cinquante millions de pieds cubes , et la force de tous, 
les agens dont l'homme dispose est si faible !; 



jfurore boréale., 

La seule aurore boréale dont il soit fait mention dans, 
les journaux scientifiques de 1 8 1 8 , a été observée 
le 3i octobre dernier, entre; sept et huit heures du, 
s&ir, à Bishopwearmout, en Sunderland ( Angleterre ) % 
par M. Renney. Cette aurore n'a , par elle-même , rien, 
offert d'extraordinaire } mais elle a exercé sur l'aiguille 
aimantée, à Londres, à Paris et au château de M., le 
Maréchal Duc de Raguse , à Châtillon-sur-Seine , une 
action remarquable dont nous Parlerons plus en détail 
3ans le Cahier prochain.. 
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No.uvellf.s Recherches sur l'Eau oxigénée^ 
Par M. L.-J. Thenard. 

( Lu a l'Académie des Sciences le 18 janvier 1819. ) 

J'ai annoncé , dans la dernière Note que j'ai eu 
^honneur de lire à l'Académie , que l'eau pouvait s'unir 
à l'oxîgènc et en absorber plusieurs volumes. J'ai l'ait 
connaître en même temps quelques-unes des propriétés 
dont elle était douée. *Ln poursuivant mes recherches , 
je suis parvenu à des résultats dignes de remarque. 
*200 p. d'eau, qui contenaient seulement trois Ibis et 
demie leur volume d'oxigène, ayant été placées dans un 
verre, sous le récipient de la machine pneumatique, au- 
dessus d'une capsule presque pleine d'acide sulfurique , 
se sont promptement congelées, et se sont réduites , en 
quelques jours , à 3o parties. L'eau dès-lors , au lieu de 
3 volumes et demi , en renfermait 4 1 ; ct i e su ^ s *'on- 
vaincu que, si la quantité sur laquelle j'opérais m'avait 
permis de pousser l'évaporation beaucoup plus loin , 
) aurais obtenu de l'eau beaucoup plus oxigénée : ce 
qui ne me laisse aucun doute à cet égard , c'est que je 
possède actuellement une liqueur acide qui contient 
cent vingt fois son volume d'oxigène $ qu'elle continue 
d'en absorber avec la même facilité qu'au commence- 
ment de l'opération , et qu'elle en laisse à peine dé- 
gager par la saturation d'un alcali. A quelle époque 
l'absorption s'arrêlera-t-elle ? Sera-ce quand l'oxigène 
équivaudra k la moitié de celui de l'eau, ou à celui de 
l'eau tout entier ? C'est une question importante à 
résoudre, et dont j'espère avoir bientôt la solution. 

L'eau oxigénée, concentrée au point de contenir qua- 
rante-une fois son volume d'oxigène , m'a présente les 
propriétés suivantes : 

Elle est insipide , inodore , sans couleur, sans action 
$juç le tournesol 5 elle se conf èle et se vaporise dans 1« 
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vide sans se décomposer. La chaleur de l'eau bouillante 
eu dégage promptcment tout l'oxigène : il en est de 
même du charbon , du peroxide de manganèse , du 
peroxide de cobalt , du peroxide de plomb , de l'oxide 
d'argent, de l'oxide de platine, et du platine lui-même > 
de l'osmium, de l'argent, de For, du palladium, du 
rhodium , de l'iridium , lorsque ces métaux sont très- 
di visés. Presque toujours les effervescences sont très- 
vives, et, dans quelques circonstances que j'ai déjà si- 
gnalées , l'oxide métallique, en dégageant l'oxigène de 
l'eau , abandonne en même temps le sien : jamais d'ail- 
leurs les métaux ne s'oxideut. Ces faits sont en partie 
connus; ils se trouvent consignés pour la plupart dans 
ma dernière Notice ; mais celui qui me reste à rapporter, 
et que j'ai observé récemment, est tout nouveau , et tout 
aussi impossible à expliquer que les autres par les affi- 
nités ordinaires. 

Je viens de dire qu'en mettant l'eau oxigénée en con- 
tact avec l'oxide d'argent , l'oxigène de l'eau et l'oxigène 
de l'oxide d'argent se dégageaient en produisant une 
vive effervescence. Il semble que, dans ce cas, il devrait 
y avoir production de froid : c'est ce qu'indique la 
théorie. Eh bien! le contraire a lieu; la liqueur s'é- 
chauffe d'une manière très-sensible. Si j'en juge par la 
petite quantité de liquide sur lequel j'ai opéré , j'ad- 
mettrai même que la chaleur doit être assez considé- 
rable , et qu'elle égalerait au moins celle de l'eau bouil- 
lante avec des liqueurs très-oxigénées. Le peroxide de 
manganèse, l'argent, le platine, en agissant sur l'eau 
oxigénée et en dégageant l'oxigène qu'elle contient > 
échauffent également la liqueur. Il sera important de 
iechercher si, dans ces décompositions, il ne se produit 
pas quelques phénomènes électriques. 

La cause de ces singuliers résultats est encore cachée 
pour nous (i) : seulement nous voyons qu'elle ne réside 



(0 A la vérité , il serait possible d*explh{ner jusqu'à un 
certain point le dégagement des gaz par la chaleur produite. 
Mais d'où vient la chaleur? La difficulté , dans ce cas même , 
lie serait que reculée. 
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pnînt dans l'affinité,, du moins telle qu'on la conçoit 
ordinairement; qu'elle est probablement physique, et 
qu'elle se rattache peut-être à l'électricité. Me sera-t-il 
permis d'ajouter que, quelle que soit celle cause, elle 
a^it dans un grand nombre de circonstances, et qu'il 
n'est point déraisonnable de penser que d'elle dépen- 
dent les principaux phénomènes que nous offrent l'ar- 
gent fulminant, le chlorure d'azote ou le liquide dé- 
tonnant de M. Duîong, l'iodure d'azote, et plusieurs 
autres matières détonnantes. 



Programme d'un Prix de Physiologie* 

Un anonyme ayant offert une somme à l'Académie 
royale des Sciences avec l'intention que le revenu en 
fut affecté à un prix de physiologie expérimentale à 
décerner chaque année , et le Roi ayant autorisé cette 
fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 18 18; 

L'Académie royale des Sciences fait savoir qu'elle 
décernera une médaille de la valeur de 44° francs à 
l'ouvrage imprimé ou manuscrit qui lui aura été 
adressé d'ici au i cr décembre 1,819, et Ç 1 " m * P ara * lra 
avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie 
expérimentale. Elle fera connaître son jugement à la 
séance publique du printemps de 1820. 

Les auteurs qui croiront pouvoir prétendre au prix 
sont invités à adresser leurs ouvrages , francs de port , 
au secrétariat de l'Institut, avant le I er décembre 18 19. 
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